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PRÉFACE. 



Depuis quelques aimées on s'est occupé avec une 
sérieuse ardeur de la fAllosophie du moyen Age. Cette 
étude a un but plus noble et plus utile que celui de 
satisfaire à une vaine curiosité d'érudit : elle veut 
poursuivre à traTm des siècles longtemps réputés 
obscurs, l'histoire de la pensée humaine toujours 
actiTe et toujours aspirant à la liberté. 

Jusqu'à présent l'attention générale s'était portée 
de préférence sur les docteurs qui , continuant d un 
côté les traditions de la philosophie classique et se 
rattachant de l'autre aux doctrines de l'Église, ont 
exercé sur le développement de la pensée une in- 
fluence que personne ne songeait à empêcher, et qui 
leur a acquis une juste célébrité. A côté de ces pen- 
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seurs, il y en a d*autres qui, pour être arrivés à des 
résultats contraires soit an système officiel de l*£- 
glise, soit à la religion chrétienne en général, ont 
été qualifiés d'hérétiques , et dont Tétude, par consé- 
quent , a été longtemps négligée. Non satisfaits des 
enseignements orthodoxes sur Dieu et sur le monde, 

plusieurs de ces libres penseurs» de ces théologiens 

philosophes ont voulu résoudre à leur manière l'an- 
tique problème de Fantithèse d'un Dieu infini et bon 
et d'un monde fini et plein de mal ; les uns sont ar- 
riyés à nier la réalité de ce monde, à ne reconnaître 
d autre existence que celle de l'esprit universel, et 
à professer ainsi le panthéisme, tandis que d autres, 
non moins hardis et attribuant la création à un au- 
teur mauvais, ont abouti au principe dualiste. Ce 
qui ajoute à Fintérét que doit pr&enter Pétude de 
ces deux systèmes, c*est que lun et Fautre se sont 
répandus parmi le peuple laïque, et ont trouvé dans 
toutes les classes de la société des. partisans nom- 
breux et enthousiastes. Le dualisme surtout a régné 
successiv^ent sous différentes formes dans plu- 
sieurs parties de l'Ëurope ; aux Manicbéens ont suc- 
cédé en Occident les Priscillianistes, en Orient les 
Pauliciens ; plus tard les spéculations dualistes repa- 
rurent sous la forme du catharisme. Ce dernier sys- 
tème est le moins connu » et cependant il est remar- 
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quable à beaucoup de titres*. Il réussit à fonder au 
milieu du monde catholique une Église* qui résista 
pendant plusieurs siècles à toutes les mesures prises 
pour sa destruction ; religion des Albigeois, il a joué 
un rôle célèbre dans Thistoire du midi de la France ; 
ses destinées se sont mêlées d*une manière intime à 
celles de la civilisation de nos provinces méridio- 
nales. Nous avons donc pensé qu'une histoire des 
Cathares ne serait pas seulement un complément de 
celle de la réflexion philosophique et de la vie reli- 
gieuse des peuples du moyen âge, mais qu*elle ser- 
virait aussi à jeter une lumière nouvelle sur une 
époque mémorable de notre histoire nationale. Nous 
serions heureux si Ton trouvait que notre ouvrage 
na pas manqué entièrement ce double but^. 

L'histoire des Cathares n*est pas sans diflBcultés , à 
cause de la rareté et de la nature particulière des 

• Pendant que nous nous occupions do. noire travail, on yU paraître en 
Allemagne le premier ouvrage spécial sur k>s Cathares. Il a pour auteur 
M. Uabn, et pour titre Geschichte der neu-manichœischen Ketzer. Slutt- 
gard, 1845, in-S». Par une critique trcs-délaillée, insérée dans le journal 
littéraire de Jéna {Neue jenaische allgemeine Lilteratur-Zeitung, 24 et 2"» 
mars 1846), nous avons taché de faire YOir combien cet ouvrage est im- 
parfait, combien peu il répond aux exigences de la science historique et 
philosophique. 

* Uoe preuve de Pintérét qu'on attache à ces matières, c'est qu'un pro- 
feaseur de la faculté d« iMologie de Pftria, M. l'abbé Jagcr, a pris pour 
ai^et de fet cours, pendant rannée scolaire 1846 i 1847, rblatoire de l*hé- 
résie aux donsléflie et treitiénie aléctoi , de la latte Jea Albigeola et des. 
imlitalfme qui en oal été, U salle. 
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sources. Pour TexpoeitioD do système on est rMnit 
aux seuls téoioigDages des adversaires de la secte; 

on a voulu contester la véracité de ces témoignages, 
dans rinteation de sauver les Cathares du reproche 
.de dualisme; xaais par la comparaison des auteurs 
de di0ërents pays et de différents sièdes, nous prou- 
verons que ce reproche n'est que trop. mérité; les 
adversaires sont en général dignes d'une couiiaûce 
q)D*on ne pourrait leur refuser que par des pnéven*- 
lions dogmatiques^ Quant à Thistoire des destinées 
mêmes de la secte , ellé a des parties sur lesquelles 
les auteurs contemporains gardent un silence ab- 
solu; Torigine surtout est couverte d'une obscurité 
telle, que pour y porter de la lumière, on a eu re* 
cours aux hypothèses les plus diverses, quelquefois 
les plus contradictoires. Aucune de ces explications 
ne résout la question d'une manière satisfaisante; 
Popinion commune, qui considère le catharisme 
comme la continuation immédiate ou comme la re- 
production pure et simple de la doctrine mani- 
chéenne, est notamment exposée à des objections 
qui nous paraissent très-fondées. Par la comparai- 
son des doctrines et des usages , nous sommes ar- 
rivé à la conviction, confirmée d'ailleurs par de 
vagues traditions et par quelques faits historiques, 
que les Cathares ont eu une origine indépendante 



Digitized by Google 



des hérésies dualistes antérieures , et que c'est dans 
les pays slaves qu'il fout placer leur berceau ; c'est 
de là qu'ils 3e sont répandus dans le reste de l'Eu- 
rope , où Hs ont fanné dans plumurs pays des éta- 
blissements puissants, en rapport les uns avec les 
autres, et dont les membres sont appelés tour à 
tour Patarins, Poblicans, Bulgares, Albigeois; tous 
ces noms désignent la même secte, dont le nom pri- 
mitif est celtti dont nous nous servons de préfé- 
rence. 

La marche que nous suivons dans notre travail, 
nous est indiquée par la nature même du Sfijet. Nous 
raconterons l'histoire de la secte et nous exposerons 
sa doctrine, telles que nous les avons reconnues 
après une étude consciencieuse de^ sources; nous 
n'avancerons rien dont nous ne puissions fournir 
des preuves, et si nous nous sommes permis de 
faire quelques conjectures pour remplir des lacunes, 
nous les avons basées sur des combinaisons sé* 
rieuses et sur des rapprochements qui peuvent être 
justifiés. Nous n'avons pas cru devoir embarrasser 
le texte mâme de notre ouvrage de toutes les opé- 
rations qu'il a fallu faire pour arriver à notre but; 
nous avons tâché de reconstruire un édifice avec 
des débris épars pi des matériaux rassemblés de dif- 
férents côtés, mais l'échafaudage dont nous nous 
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sommes servi aurait nui à l'effet, si nous l'avions 
laissé subsister; nous avons donc rejeté dans des 
notes tant la discussion des opinions que nous ne 
partageons pas, que les arguments sur lesquels se 
fondent plusieurs de nos propres résultats. 

On nous reprochera peut-être d'être entré dans 
trop de détails. Mais coioune il s'agit d une histoire peu 
connue et souvent mal appréciée, il nous a semblé 
que les détails étaient le meilleur moyen de faire 
connaître le véritable caractère de la secte, sa grande 
propagation dans les différents pays de l'Europe et 
surtout en France, ses profondes racines dans l'es- 
prit des peuples, Topiniàtreté de sa résistance à l'É- 
' glise. Un fait en apparence minutieux répand sou- 
vent un jour inattendu sur toute une période obs- 
cure ; il sert d'intermédiaire pour rétablir la liaison 
entre des événements, qui sans cela ne paraîtraient 
être que des accidents sans suite et sans importance. 
One histoire comme celle que nous faisons , n'a évi- 
demment quelque mérite que par lexactitude et la 
richesse des détails ; il est vrai que sous le rapport 
littéraire elle en souffre peut^-étre; mais pour être 
complet , il a fallu nous résigner à subir cet inconvé- 
nient. D'un autre c6të, il est des parties que Ton trou- 
vera traitées (dus sommairement que dans d'autres 
ouvrages , où elles tiennent avec raison une place 
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plus considérable ; nous voulons parler surtout de 
h croisade oràtre les Albigeois. Il noas a semblé 
que la nature de notre sujet excluait le récit détaillé 
des événements purement militaires ou politiques, 
des batailles , des sièges « des négociations «ntre les 
princes; nous avons dû nous borner à ce qui était 
indispensable pour apprécier d*nn côté ce qu'on 
pourrait appeler Tesprit et les tendances de la croi- 
sade» et de Tau Ire Timpression qu elle a produite 
sur les populations qni en sont devenues les yictimes. 
Notre but principal a dû être de faire ressortir la 
part prise par TËglise et par ses agents à la destruc- 
tion de la civilisation du Hidi sous le prétexte d ex- 
tirper 1 hérésie, et de suivre les destinées de la secte 
pendant et après la guerre. C'est là-dessus aussi que 
nous croyons avoir donné quelques renseignements 
nouveaux et intéressants , puisés dans les registres 
de rinqoisition du Midi, et dans beaucoup d'autres 
documents dont les copies sont conservées à la Bi- 
bliothèque nationale ^ 
Notre ambition eût été de donner une histoire 

1 MoosaaMnooi eellB oocation poar etpriiBir DOtie rmimaiiiuoe i 
M. GmtMTd, ■ojoard'hiii profeiMQr à réeola d«s ehartat. U a bien tooIq 
wm» oommaniqaer les «ilnifs qo*U a faits 4«s docoments eompris dans la 
▼otnmiaevBe colleotion Doat; celle commonicattoD bienTeillanle asingo« 
IMrement ùkHM noe lecherdies. Les exirails de M. GaeMird defaieni 
servir i la pablicattoD que M. Fanriel était cbaifé de ftire des priocipaiis 
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complète de la secte dans tous les pays où elle a eu 
ses ^Uses; mais il nous a été impossible de réaliser 
ce désir daus toute son étendue; nous n'avons pu 
donner que ce que nous avons trouvé à notre por- 
tée» c'est-à-dire ce que nous ont fourni nos re- 
dierches dans les bibliothèques de la capitale, dans 
pelle de notre ville, et dans plusieurs dépôts de l'Al- 
lemagne et de la Suisse. 

Pour ritalie on trouverait peut^tre encore quel- 
ques faits dans les monographies qui» au dix-septième 
et au dix-huitième siècle, ont paru dans ce pays sur 
rhisloire ecclésiastique des principales villes de la 
Lombardie; malheureusement nous n'avons pas pu 
nous procurer ces livres. Les mines les jrius riches se- 
raient sans doute les archives de 1 inquisition en Ita- 
lie ; il est à espérer que le temps ne sera pas éloigné où 
dans cette ooUe contrée affiranchie, on ne mettra 
plus d'obstacle aux recherches faites sur l'histoire 
des adversaires du despotisme spirituel au moyen 
âge. Quant au midi de la France, il est très-probable 
que dans les bibliothèques et dans les archives fl 
se trouve encore des documents, dont la grande 
collection Doat à Paris ne possède pas de copies; 
notre position particulière ne nous a pas permis 

documents relatifs à l'inquisiliou du Midi. Il Bit TiYeiMllt 1 rtfWUer 

qu'on n'ait pas donné suite à ce projet. 
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ce jour d'allé puiser à ces sources. Ce qu'il 
y aurait de plus désirable, ce serait de retrouver 
quelque écrit de la secte ^e-méme; peut^tre que 





1 


Ml 


1 



vrirait encore; dans la Bosnie surtout, où le catha- 
risme a r^iné plus librement que partout aiUem 
jusque vers le milieu du quinzième siècle, des re-> 
cherches dirigées en ce setas, amènendeiit sans 
doute quelques découvertes importantes. 

Nous avons tâché enfin d'être impartial; pour nous 
le catharisme est une erreur, tant sous le rapport 
philosophique, que sous le rapport religieux; mais 
Botis le respectons comme une manifestation du be- 
soin de vie et de liberté religieuses, comme une 
protestation de la raison et du sentiment individuels 
cMtre l'autorité extérieure en matière de foi, comme 
un eûbrt hardi de résoudre un des problèmes les 
plus dlflBcîles qui pèsent sur l'esprit de fhorame, et 
de ramener la vie à une pureté plus parfaite au mi- 
lieu des désordres du moyen âge. A une époque où 
le peuple était le plus souvent dans une igùorance 
profonde sur le vrai sens des questions religieuses , 
où la liberté de conscience était également étouffée 
par les papes et par les rois, et où la piété risquait de 
se perdre dans le formalisme de cérémonies exté- 
rieures, les esprits enthousiastes qui aspraient à 



Digitized by Google 



X PRÉVACB. 

line science y à une liberté et à une vertu plus 
hautes, ont pu s égarer facilement dans les spécu- 
lations et dans les pratiques du dualisme cathare. 
Nous le répétons, ces spéculations sont erronées, et 
ces pratiques sont pour la plupart aussi contraires 
à la nature humaine qu'au christianisme; mais pour 
accorder cela, est-ce une raison pour justifier les 
violences, inouïes par lesqueUes les pouvoirs ecclé- 
siastiques et civils ont cherché à écraser les Ca- 
thares? En nous prononçant contre les doctrines 
de ces. derniers, ne devons-nous pas nous pro- 
noncer avec plus de force encor» contre ceux qui 
les combattaient plus souvait par le fer et par les 
flammes que par le raisonnement ou par la persua- 
sion? 

Nous divisons notre ouvrage en trois parties prin- 
cipales , dont la première est consacrée à Thistoire. 
Dans celle-ci nous distinguons trois périodes; la pre- 
mière s étend depuis rorigine de la secte dans les 
pays slaves jusqu'à son apparition plus générale en 
Occident, vers le milieu du douzième siècle; la se- 
conde comprend les temps de la plus grande puis- 
sance des Cathares, jusqu'à Tavénem^t d'Inno- 
cent III ; la troisième enfin est le temps de la lutte, 
et s'étend depuis les persécutions organisées par ce 
pape, jusqu'à la disparition définitive de la secte, au 
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quatorzième siècle, en Italie et eu France» et au 

quinzième dans les pays slaves. . 

L'exposition de la doctrine et des mœurs des Ca- 
thares forme notre seconde partie principale. Nous 
avons essayé de réunir en un ensemble systéma- 
tique les différents points que nous avons tronyés 
épars dans les sources. Comme tous ces points sont 
dans nn rapport intime tant entre eoxHnémes qu'a- 
vec le premier principe du catharisme* le travail de 
les relier en un système ne nous a paru ni trop 
hasardé ni trop difficile. En voulant reconstruire 
une doctrine à laide deléiiieiiis plus ou moins 
incomplets, on court risque, il est vrai, d*y intro- 
duire des idées qui lui ont élé étrangères; nous 
avons tâché d*éviter cet écueil, et de ne pas quitter 
le terrain de la fidélité historique. Pour compléter 
notre travail, nous ajoutons une troisième partie sur 
les moyens par lesquels TÉglise du moyen âge a 
combattu Thérésie cathare et ses partisans; ces 
moyens sont de deux sortes : châtiments prononcés 
par le pouvoir ecclésiastique et exécutés en partie 
par le pouvoir civil, et controverse théologique et 
philosophique. C'est une étude curieuse et souvent 
afiligeante, et tout aussi féconde en enseignements 
que rhistoire de la secte elle-même : ces enseigne- 
ments, nous nous sonunes abstenu, dans tout le 
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cours de Dotro outh^ » de les formuler; les esprits 

non prévenus en seront frappés, sans qu*on ait be- 
soin de les leur mèttre sous les yeux. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot; nous avons 
présenté une partie de notre mamuscril à TAcadémie 
des scienoes morales et politiques» et NL le secrétaire 
perpétuel a bien voulu lui-même en donner lecture; 
tout ce que lions désirons, c'est que le public ratifie 
le jugement bienveillant que l'Académie a porté sur 
notre trairaiL 

Strasbourg, en octobre 1848. 
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OEIGINE DO CATUAEISME. 

L'origine de la seetedes Cathares est entourée de ténèbres 

difficiles à dissiper. Aucun témoignage historique ni de la 

secte eUe-méme, ni des écrivains qui Tont combattue, ne 

yï&ïi jeter sur cette question obscore une lumière suffisante ; 

aucun auteur ni contemporain , ni postérieur, ne s'exprime 

à cet égard en termes précis, et Ton est forcément réduit k 

des conjectures. Cependant il est quelques données qui 

peuvent nous mettre sur la Tole, pour arriver à un résultat. 

De vagues souvenirs, conseirvés dans la secte elle-même, 

placent son berceau dans les pays orientaux de l Ëurope, et 
I. * 1 

M 
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plus spécialement dans tes contrées habitées par des popula- 
tions slaves En combinant ces traditions avec des faits plus 
positifs, nous nous sommes convaincu que c'est en effet dans 
cesMemiers pays que le catbarisme a pris naissance, et 
comme cette opinion éclairdt bien des pdnts que d*antres 
explications laissent dans Tombrc , elle a acquis à nos yeux , 
sinon une certitude absolue, du moins un haut degré de 
probabitité^. 

Dès la fin dn neuvième siède, les circonstances étaient 
singulièrement fayorables , dans les pays slaves , an dévelop- 
pement et k la propagation de doctrines opposées au système 
de rÉglise orthodoxe. Les querelles entre le pape de Rome 
et le patriarche de Conslantinople au snjet de la suprématie 
sur ces pays, Tanimosité excitée contre les Latins parle 
triomphe de prétentions que repoussait le sentiment natio- 
nal, les souvenirs païens encore vivaces au milieu de popu- 
lations naguère et imparfaitement conyerties an christia- 
nisme , tout se réunissait pouV préparer le terrain k Fhérésie, 
et notamment k rhcrésie dualiste. Pour expliquer notre 
pensée, il importe de jeter un coup dœil rapide sur Tétat 
religieux et ecclésiastique des pays slaves à l'époque dont 
nous voulons parier: 

Depuis le commencement dn nenvième siècle le christia- 
nisme avait trouvé quelques partisans parmi les Slaves de la 
Bulgarie mais la conversion générale de ce peuple ne fut 
entreprise tviae isecis qu'en 86â par les moines grées Ifé- 
thodlM et Cyrille, qui ftmiit asaei benrem; de doimer le 

1 Des Gtlliaret brûUt A Gologoe en 1140 eonfiBuent : « Hwm hmntim 
uMqué ad kœe fanqwra oeculUOam fkittê a fmipoH5iit martyrum et per- 
HMWi fm in Grwola H pdkudam aUiê Êmiê.» Bverriiiiit, Ut. Rei- 
■eiiat, api4p «voir élé loqilMBpt Heoiftit telaiectt, dll,p«tlt7r «i 
eUaal las tgliiti cathans de Bnlgarie et de TsafiiriiuD , en Belmatie : 
«£l MAMf aHgkum kabêtU d$ ivahut nlltmii.» 

9Toy. lea notes f et S àla Ha dn aeeend vofnme. 

3MlaaliY,I,4eSeliaiv. 
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baptèBM au roi Bogoris Gel«i-ei cependant , dans Tespoir 
de trouver ehez les Latiiw un appui contre les Grées, dont il 

redoutait le voisinage, résolut de se rattacher h rÉglise 
occidentale et demanda au pape des missionoaires ponjr 
achever Télablissenienldn ebriatiaiiisnie parmi les Bulgares; 
Nicolas I*' s'empressa d'accéder k cette demande ^. On coih 
naît la rivalité qui k cette occasion éclata entre le patriarche 
grec e( révéque de Rome^ la querelle fut longue et violente \ 
elle se ranima an onaième siècle avec une vivadié qoi con- 
somma la aération k jamaisdéplorablede l'Église orientale 
d^avec celle de rOccident. Au milieu de ces condamnations 
réciproques , la religion dut être en souffrance dans les con- 
trées qui avaient été la première cause de la rupture , et Tes- 
prit d'oppcsitîon , sons la £«rme de doctrines hérétiques » dut 
trouver un accès plus facile chez des populations sur les- 
quelles deux pouvoirs ennemis se disputaient la suprématie. 
C'est sans doute pour profiter de ces divisions entre les Grecs 
et les Latins au sujet des Bulgares, que dès 868 les Pauli- 
ciens de l'Arménie résolurent d'envoyer parmi ce peuple des 
missionnaires , chargés de le convertir k leur religion dua- 
liste ^. 

Une circcmstance qui dut contribuer encore davantage au 
développement d'âém^ts hérétiques parmi les Slaves , c'est 
la rénstance opposée par les papes k la célébration du culte 

en langue nationale. Cyrille et Méthodius prêchèrent aux 
Moraves et aux Bulgares le christianisme dans leur idiome i 
ils donnèrent à ces peuples une liturgie et une version de 
la Bible en langue slave, et c'est h ce moyen surtout qu'ils 

durent la rapidité de leurs succès. Bientôt le culte slave s'in- 

< DobrowAj, S5 et s«lv.; Haeiejowtld» M et nAw. 

3 En S66. Prmfaiw adeoHdi. mevm. VUI, «hii Maaii , XYI, 10. 

s piitr» éè Sidle apprit eela des FenUeieM eai-mémef, lo^ de son 
s^oor i Tdplirica* Toy. son dpttfe à raicheTéqae des leigeres , en léle 
dé sa Mfsrfo MmMmonm , t. 
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trodnisit dans les diffiireiits pays de cette race convertis an 

christianisme ; des églises nombreuses s'élevèrent dans la 
Moravie, dans la Bulgarie, dans la Pannonie^ Dans les pro- 
vinces comprises sous ce dernier nom existaient des com* 
mnnantés chrétiennes, fondées antérieurement déjk sons la 
protection des empereurs francs , par le clergé germanico- 
latin des diocèses de Salzboiirg cl de Passau ] le culte y était 
célébré dans la langue sacrée de TÉglise occidentale^. Lors- 
que Méthodins y arriva, vers 872, les populations se sépa- 
rèrent du clergé étranger, pour s'attacher au prédicateur qui 
leur apportait un culte dans leur propre langue. Irrités de 
cette défection, les prêtres latins accusèrent Méthodius 
comme hérétique, et aussitôt Jean YDI lui défendit la célé- 
bration du culte «en langue barbare^ i» GitéàRome, le cou- 
rageux missionnaire n'eut pas de peine a prouver son ortho- 
doxie; il obtint même du pape Tautorisation pour les Slaves 
d'avoir une liturgie, des prédications et les Écritures saintes 
en leur langue^. Cependant le clergé latin de la Moravie et 
de la Pannonie ne cessa de résister au rite national ; li peine 
Méthodius fut-il mort, que les prêtres gréco-slaves furent 
persécutés par leurs rivaux soutenus par le prince Swento- 
pulk; bientôt ils furent forcés de quitter le pays, et de se 
retirer dans la Bulgarie^. Celle-ci ayant été réunie h l'Église 
grecque par une décision du concile de Constantinople de 
870, les prêtres romains que le papéy avait envoyés, avaient 
été obliges de fbir à leur tour. Les prêtres slaves de la Mora- 
vie, qui se réfugièrent chez les Bulgares, furent alors 
accueillis dans ce pays comme des martyrs, et y trouvèrent 

1 DobrowBki , S5 el soiv. ; Pulacky , I, ISO et ralT. ; Siestreneewieide 
Bobim, II, MetsoiT. 
s L'Eidavonie , la Bane-Hoiigrie , U Ganifcdt « la Stjiria. 
3I>obMwdil,S7«tfuiT. 

«Bo879.JlaiMi,Xynti3S; llocMk,l,30, d'aprti rorigiaal. 
» V4êt, I , «10; Dobrowiki , 74 alMiir. ; Palaefcy , I, f iS at raiv. 
6 MrowAi , lOS et raiv. Uéttiodiat noMOt au SS5. Palaokj» I» tSS. 
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une Htargie nationale déjà élablie. Toutefois un temps bien 
long d»C se passer encore a^ant que la conversion des Bol- 
gares fût complète et leur Église organisée*. Si le pape avait 
cru devoir accorder aux Slaves de la Moravie un rite natio- 
nal, dont le clergé eependani leur refusa la jouissance, les 
Slaves de la Croatie et de la Dalmatie, eo partie déjà con- 
vertis avant l'arrivée de Méthodius et de Cyrille'^, n'ohlinreol 
aucune concession à cet égard ; Jean X défendit aux. évéques 
et aox grands de ces provinces i'osage de la langue slave 
dans le culte; cette défense fut renouvelée vers 9S5 par un 
concile tenu a Spalatro en Dalmatie^. La même interdiction 
frappa les Slaves de la Bohême j Jean Xili ^ en fondant VéMèr 
' ebé de Prague, eu bannit le rite «bulgafe ou slave,» pour 
n'y autoriser que l'usage de la langue latine*. 

Ce triomphe du clergé et de la langue de Rome ne put être 
absolu y le culte national , quoique proscrit , se maintint long- 
temps encore en secret parmi les Slaves de la Moravie, de 
la Pannonie, de la Dalmatie et de la Bohême. La persécutioa 
dont il fol Tobjet produisit chez les habitants uue irritation 
profonde , et favorisa , sinon la naissance , du moins la pro- 
pagation de doctrines opposées k celles des oppresseurs. Les 
couvents surtout se préservèrent de l'invasion du rite occi- 
dental ; en beaucoup d'endroits les moines slaves, forcés de 
renoncer a leurs relations avec l'Église grecque et fuyant le 
contact avec celle de Rome, abandonnés ainsi à eux-mêmes 
dans la solitude de leurs monastères, continuèrent à se servir 
de leur liturgie nationale. Â cause de cet isolement ils Airent 
moins à l'abri des influences hérétiques ; leurs spéculations • 
solitaires et rêveuses aboutirent souvent à des résultats con- 
traires à Torthodoxie, et ces résultats furent acceptés avec 
d'autant plus d'ardeur, que cette orthodoxie était représen- 

i Sdialbrik , U « 185 et soir. — s llMi^owdd , S6. — 3 WêglMli , III, 
91 et MÎT. 

* Jokmmii Xill tpUi. ad BoteOmm , ann. 067, ohex Dobeer, IV, ISé. 
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léc parmi les Slaves par un clergé étranger et dominateur. 
Ces hérésies, enseignées dans la langue proscrite dn pays, 
ftirent reçues ftvee avidité pwr des populatioiis qti ne eoni- 
prenaient pas eelle da culte qu'on lenr avait impoeë , et dont 
réducation chrétienne était encore excessivement impar- 
faite ^ Les peuples slaves qui acceptèrent le baptême, ne 
purent se dépouiller tout d'un coup de leur paganisme; des 
superstitions et des usages païens ne mMèPent pour longtemps 
encore à leurs croyances chrétiennes ; en 869 le concile de 
Constantinople interdit aux Slaves de la Thrace et de la 
Maoédoine, convertis depuis le septième siècle, ces rémi- 
niscences de lenr ancien cirite^. D'autres nations de née 
slave ne se convertirent que plus tard et partiellement au 
christianisme j pendant longtemps les païens furent plus 
nombreux parmi elles que les partisans de rÉvangile. Encore 
au dixième siècle le paganisme dominait ches les Slaves de 
la Hongrie ; mais il y avait parmi eux beaucoup de chrétiens, 
emmenés en captivité par les hordes hongroises revenant de 
leurs invasions en Allemagne et en Pannonie'; abandonnés 
à euxHBémes, sans prêtres, et en contact journalier avec 
l'Idolâtrie, il est impossible que ces chrétiens n'aient pas 
subi quelquefois l'intluence du culte qui se pratiquait autour 
d'eux. Si par là les chrétiens furent ramenés fréquemment 
m superstitions psiennes, les païens k leur tour mélèrant 

> Sicstrencewicz , II , 5^9 et soiT.» constate aussi ces conséquences de 
rabolition da culte en langue slave; mais il prétend que le mécontente- 
meot qui en fut la suite donna lieu à la secte des Frères raoraves. A 
ceux ci , dil-il , se joignirent plus tard , dés le treizième siècle , des Vau- 
dois et des Albigeois fugitifs ; ces derniers altérèrent la religion originai- 
rement pure des Moraves, en y mêlant le manichéisme. Cet auteur igno- 
rait sans doute les faits qui prouyent que le dualisme catiMU'e ttLiaUii 
dans les pays slaves , longtemps avant le treizième siècle. 

• Maciejowski , 36 et suiv. ; SchalTarik , Il , 178 etsuiv. 

3 Lettre de IMIgrim , archevêque de Laureacum en Bavière , premier 
missionnaire de la Hongrie , à BenoU VII, chez Fc^ér, 1 , 261. 
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des éléments ciurétieos à leur propre croyance. Primitive- 
mmi les Slaves n'ayaieal vénéré qn'im seul Die« snpitee, 
mttlire de tontes eboses, et nn grand nombre de dhinilës 

ioférieures; plus tard ils placèrent a côté de ce Dieu un prin- 
cif^ mauvais , auquel ils donnèrent les noms de Czernebog 
OH de DiaM. Ce denier nom ne piooTe-t*M pas qne l'idée 
de ce manvais Dien a été empnutée par les Slaves k la tMH 
lofie des missionnaires du christianisme? Qui ne sait quel 
rôle le diable a joué dans les prédicatious du moyen âge , 
qnelle piissanee il a eureée s«r rimagittatioQ vive et gros- 
sière des bonnes de ce temps? Pour engager les païens k'se 
convertir, on les remplissait d'effroi en leur disant qu'ils 
seraient damnés s'ils continuaient à adorer le démon et ses 
an^es; ils devaient se bftler de lui renoneer ei d'entrer dans 
rËgfise , qui senie les samveraii de son jong. D est oorieoxde 
voir les Slaves païens résister encore à ce que le christia- 
nisme a de doux et de consolant , pour n'adopter de ses mis- 
sionnaires que la doctrine dn gâiie du mal. Cbez eux ce 
génie se tnmsfoma en un Dien réel, il devint nn manvais 
principe k côté du bon , ils le considérèrent comme l'auteur 
des maux moraux et physiques, et pour ne pas s'attirer 
les effets de sa colère, ils lui rendirent dès lors un culte à 
l'égal dn Dieu bon ^ \ 

C'est an inifien de ces circonstances qne parut parmi les 
Slaves, peut-être dès le commencement du dixième siècle, 
l'hérésie du dualisme cathare. £st-ce une opinion trop hasar- 
dée, si notts admettons que ce système sortit de quelque 
couvent gréoo-slave de bi Bulgarie , dont les moines , irrités 
de l'invasion d'un culte qui répugnait à leur nationalité, et 
se livrant en même temps à des spéculations tour à tour sub- 
tiles ou fantastiques, étaient arrivés à la coodusion que 
deux prinrîpes se partagent le gouvernement du monde, et 

1 Helmold, 125 ; voy. la oo(e 3 à U Sa 4« l'Mvrase» 
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que pour être jmr (xàOapoçi), il faut affranchir l'esprit de 
toutes leseolravesde la créatioo matérielle? Quand on songe 
que les souTenin da manicbéisme s'étaient eonsenrës long- 
imps dans les eoinrents de l'Orient, grâce aux principes 
ascétiques de ce système^ ^ quand on songe h ces moines 
grecs qui, dans leur solitude, s'imaginaient qu'ils avaient 
eonstaniinent k lutter contre le diable ^ et qui exagéraient sa 
puissance au point de le placer presque sur le même rang 
que Dieu'; quand on songe entin combien les doctrines 
cathares sont conformes au génie hellénique dégénéré, notre 
opinion ne doit pas paraître dénuée de toute probabilité. 
Cette probabilité devient plus grande encore par la droons- 
lance que les versions cathares de la Bible , usitées pins tard 
en France et en Italie, ont été faites sur un texte original 
reçu dans TÉglise grecque, différent de celui qui avait servi 
à la version latine adoptée par l'Église d'Occident*. Ce qui 
contribua k la rapide propagation du catharisme, c'est que, 
contrairement au culte orthodoxe pratique en latin, il fut 
enseigné aux Slaves dans leur propre langue , et surtout qu'il 
put se rattacher aux éléments dualistes répandus parmi les 
Bulgares par les missionnaires pauliciens, ainsi qu'à ceux 
qui s'étaient introduits dans le paganisme slave lui-même. 

Dans Toriginc les idées cathares étaient sans doute encore 
incohérentes et peu développées; c'étaient des germes qui 
ne se complétèrent que dans la suite , en se modifiant suivant 
le terrain qui les reçut , ou en se 'combinant même avec des 
éléments d'un autre genre. Le dualisme cathare primitif, tel 
qu'on peut le reconstituer dans ses traits généraux, se com- 

t Vov. sur ce nom et les autres noms de la secte la note 6 à la fin de 
l'ouvrage. 

2 Theodorelus, Religiosa historia , in opp., III, 792. » * 

^ Sur \o.s erreurs et les extravagances auxquelles la contemplation €A 
1 ascélisme couduisaient souvent les moines grecs, voy. l'eiMUent Ma- 
nuel de M. Gieselcr, I, II, â45, et II, I, 401. 
Voy. la note 5 à la fin de TooTrage. 
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pesait d'an petit nombre de dogmes religieux, auxquels se 
joignaient quelques préceptes pratiques , eonséquences et 

applications de la doctrine fondMiientsde. Ces dogmes et ces 

préceptes sont : la dislinclion entre un bon et un mauvais 
principe; la condamnation de l'Ancieu-Testamenl comme 
oeuvre du démon; l'opinion que Jésus-Christ n'a eu qu'un 
corps apparent ; le rejet du baptême d'eau ; la oommunieatîoB 
du Saint-Esprit par 1 imposition des mains -, la condamnation 
du mariage et de la nourriture animale^ le refus de croire à 
la présence de iésui^Christ dans la cène , et de vénérer les 
images et la croix. Le dualisme, qui faisait la base de ce sys- 
tème, était absolu, c'est-à-dire il admettait l'existence de 
deux dieux éternels, indépendants l'un de Tautre*. De bonne 
heure déjà se montra aussi une tendance a le miliger par la 
doctrine d'un seul Dieu, créateur du démon luinnème, 
quoiqu'étraeger k la formation et au gouvernement du monde I 
matériel. Cette tendance, qui se manifeste vers le milieu du 
onzième siècle-, et qui partit également des pays slaves, 
suivit à son tour des directions diverses, et accuse dans son 
ofîgitte un point de vue très4nférieur de la spécuUtion théo- 
logique. Les uns de ses partisans révéraient outre le Dieu 
suprême deux de ses iiis, dont Tun gouverne le royaume j 
céleste et l'autre le monde visible; d'autres ne rendaient un i 
culte qu'au chef du monde siq>érieur, tout en ne pas mépri- 
sant lè démon , de peur de s'exposer à sa vengeance ; d'autres ' 
enfin ne se souciaient que de ce dernier, (jd ils appelaient 
Satanaki, et auquel ils adressaient leurs prières, pour être 
heureux dans ce monde^. Cette, opinion grossière et bizarre, 
qui rappelle le plus vivement les superstitions du paganisme, ^ 

' Voy. la note 4 à la fin de l'ouvrage. 
2 Psellus , 5. Cet auteur vécut vers 1030. 

3lb., 4. Boissonade a pour Satanaki la variante Satanaël, à laquelle 
il donne la préférence , p. 4 el 198. Nous croyons devoir nous décider 
pour Salanaiti , qui esl uoe forme slave. 
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se maiatiot longtemps parmi quelques tribue slaves; au 
quatorzième siède nous la Terrons nqiarattre au fond de 
FAutriebe, dans la seele des Ludfériens. 

Le dualisme cathare se propagea de boune heure dans 
différeotes directions, tant vers TËst que vers i'Occideat. Les 
Slares Tapponèrent dans tous les pays, où les eondeisaîent 
les intérêts du eommerce auquel ils se limieni atec une 
activité remarquable ^ Dès le onzième siècle Thérésie compte 
« des partisans en Macédoine, en Thrace, et jusque dans les 
principales villes de la Grèce. Antérieurement d^à, depuis 
la fin du dixième siècle, on en troote des testiges en Ocel- 
dént ; elle y arriva en suhrant deux routes diflëraites : par la 
Bosnie et la Dalmarie, où elle jeta des racines longtemps 
indestructibles, elle passa en Italie, et de Ik en France; par 
la Hongrie, elle vint dans TAUemagne du Nord. ËUe prit des 
caractères di?ers, suivamt qu'elle se répandit ters TOuesl 
ou vers l'Est. Le catharisme oriental , quoique peu développé 
encore, fut dans les premiers temps plus subtil à la fois et 
plus mythologique que celui de TOecident; les rêveries gnos- 
tiques et cosmogoniques y prirent aussitôt une place consi- 
dérable, tandis que les préceptes moraux ne furent relégués 
qu'au deuxième rang. Chez les peuples occidentaux au con- 
traire, c'est dès l'origine la tendance pratique que Ton voit 
prévaloir \ les préceptes ascétiques et l'opposition aux usages 
et b la hiérarchie de l'Église , y jouent un rôle plus împor^ 
tant que les spéculations sur la création du monde; l'ensei- 
gnement moral est en outre plus sévère que chez les Cathares 
orientaux ) le mensonge, par exemple, dont les Bogomiles 
se serrait sans scrupule contre leurs ennemis , est considéré 

1 Sar la eommene et les haUtoda maroanUIfla das Stevat , voy. Sehâf < 
fitfik, I, 539 at raiv. L*atttaor des FoffM d» Corbie dit , à raonéa im » 
p.7t, ao pa>t*Btte Gatiura : «/nSiifcrfam, Bouorioai aC IlaUam ko- 
rtakm sœpê inirwU «onim marealorvf... Borum quidam 9tkm w ITim- 
pofia ad iMM conaetMnmL » 
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OccHteat coBBe uo des péchés las plus grafes^ il y a ea 
. va mot entre les ém dimlions toute la dfiëraiiee qu'il y a 

entre le génie plus subtil et plus rêveur de la Grèce et le 
génie plus moral et plus pratique de TOccident. Ce n'est que 
vers le douzième siècle que le système cathare parait avoir 
reçu mm eomplet développemeut; c'est aussi ms cette 
époque que le dualisme mitigé , qui jusqu^ n'avait eu ses 
partisans que dans les pays orientaux , vint s'établir eo Occi- 
dent à côté du dualisme absolu primitif. 



caAPmifi II. 

PREMIÈRE PROPAGATION DE LA SECTE DANS LES PAYS ORIEATAUX 

D£ L'EL'ROPE. 

Gomme dès le sixième siècle il y eut dans la Macédoine 
des établissements slaves^, et qu'au neuvième te pays fut 
soumis par les Bulgares , parmi lesquels les missionnaires du 
dualisme cherchaient alors à se faire des partisans, il est 
j^ermis de supposer que révéché cathare d<mt au douzième 
siècle il est fait mention eo Macédoine, a été fondé dès 
répoque de la première propagation de la secte. Celle-ci 
paraît même avoir fait de bonne heure des progrès rapides, 
et avoûr gagné des villes entières. Lorsqu'on 1097 les croisés 
de l'armée de Boêmonddé Tarente anritèrent en Macédoine, 
ils apprirent que la population de Pélagonie n'était composée 
que d'hérétiques^ ils surprirent la ville, la détruisirent, et 
forgèrent les habitants^. Bien ne nous empêche d'ad- 
mettre que eeuxH» avalnit prolessé le dualisme cathare. 

On a des données plus sûres sur la propagation du catha- 
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risme dans la Thrace. Lh, il trouva le terrain préparé tant 
par le dualisme des Paulieieos, auxquels yets 970 l'enipe* . 
renr Jean Tzimiaeès aYait accordé de s^établir aux envims 

de Philipople* , que par Thérésie des Euchètes, qui depuis 
plusieurs siècles s'était maintenue en secret dans beaucoup 
de couvents de la Thrace^. Le système desPauUciens fournit 
principaleméDl un point de contàct an eatharisme primitif et 
absolu ; les deux doctrines étaient également dilhéisCes, quoi- 
que séparées Tune de Fautre par des différences très-essen- 
tielles^. Il est à croire que la fondation des églises cathares de 
la Tbrace et de la Grèce, professant au douzième et au trei- 
zième siècles le dualisme absolu , remonte k ces premiers 
temps 5 cependant ce système ne compta pas en ces contrées 
des partisans aussi nombreux que le dualisme mitigé par le 
dogme d'un Dieu suprême. Moins choquant pour des hommes 
qui ne vonlaient pas renonoer au duristianisme , tout en se 
complaisant dans des spéculations mythologiques, et en 
recherchant la perfection par les abstinences les plus dures, le 
dualisme mitigé put se rattacher aux rêveries des Euchètes, 
dont la doctrine se basait sur l'idée que le démon qui s'attache 
h l'àme de chaque homme ne peut être chassé que par la 
prière, tandis qu'il résiste aux sacrements de TÉglise et aux 
bonnes œuvres extérieures^. C'est sans doute par ce contact 
avec les Euchètes' que les dualistes cathares mêlèrent à leur 
doctrine quelques éléments gnostiques, originairement étran- 
gers a leur système -, celui-ci , ainsi modifié , fut dès lors pro- 
fessé par les Bogomiles, dont le nom slave indique suffisam- 
ment le berceau primitif^, et qui ne sont en effet qu'une 
branche de la grande secte des Cathares. 

^ Anna Comncna , Alexias, lib. XIV, p. 4j0 el sniv. 

2 Cedrenus , 1 , 514 el suiv. — 3 Voy. la noie l à la lin de l'ouvrage. 

^ Voy. Timolheus, De rcceptionc hœreticormn, chez Cotelerius , III , 
400 el suiv. ; Joh. Damasc, l)e hœresibus , cap. 80; I, ZOi et suiv. ; 
Walch, m, 515 el suiv. 

^ Voy. sur rélymologie do ce nom la noie 7 à la fia de Tout rage. 
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Les Bogomiles se répandirent en Thrace dès le mtllen du 
onzième siècle*. Ils trouvèrent des prosélytes, tant parmi les 
moines , que parmi les membres des familles les plus consi- 
dérables da pays ; les femmes surioul s'empressèrent d'adop- 
ter une doctrine qui offrait U lenr imagination pins de charme 
que la sévère simplicité du christianisme. Au commence- 
ment du douzième siècle, leur principal siège était à Phili- 
pople*, de Ik ils se propagèrent en secret jusque dans la 
capitale même de Tempire; leur chef était alors Basile, 
homme d'un grand âge , pratiquant la médecine et portant 
Fhabit de moine^. La secte fut découverte h Philipople par 
l'empereur Alexis Comène, qui , poussé par son zèle pour 
l'orthodoxie, profitait de son séjour en cette ville pour.oon* 
Tertir les Paulieiens ; dans le înéme temps il apprit qu'il y 
avait aussi des Bogomiles a Constantinople. Alexis ordonna 
de les arrêter^ il se fit amener Basile , et après avoir employé 
une ruse aussi peu impériale que théologique pour lui faire 
AToner «es doctrines, il le fit ctmdamnér à mort. Basile seul 
fut brûlé 5 la plupart de ses anciens partisâns se convertirent 
k la vue des bûchers; ceux qui persistèrent dans leur 
croyance furent jetés dans des prisons, où l'empereur Tmt 
souvent les visiter lui-même, pour leur prouver la lausseté 
de leurs croyances 3. Cependant la secte continua k subsister 
en secret, ayant toujours son centre -a Philipople; bientôt il 
y eut de ses membres dans toutes les provinces et dans les 
prineîpales villes de l'Empire*. 

> Lear ebef Baiito dit en illSqn'il a été pendant cinqoanle tm i la 
télé de la secte avant d*élie découvert , et qninie ans disciple avant de 
devenir chef; il est done entré dans la secte ven 1053. Gomp. aussi 
PfteUns , 4 , qui écrivit rm lOBO. 

> Selon EnOipnios, Viet. de MoittU,, lié, Basile se serait donné le 
nom de sidnt Pierre , et même celai de lésns-Glirisi ; ses donie principaux 
disciples s^appelaient apétres. 

3 Anna Gomnena, Siestes, lib. XV, p. 486 et snfv. 
« EnUiiniias , Viei, éê Mtiol., lia. 



Digitized by Google 



14- CHAPITRE II. 

ËD 1140, 00 synode teDa à Goostantiiiople emidannarao 
feu les livres de Constantin Cbrysomale, eontenant des doc- 
trines bogomiles, et lus avidement dans plusieurs monas* 
tères; l excommunicatioD fut prononcée coDlre les partisans 
de ce docteur hérétique^ Trois années pins lard, deu 
ë?èqiies de la Cappadoce forent déposés comme amis delà 
secte ; le moine Niphon , homme savant et de mœurs aus- 
tères, fut condamné, pour la même cause, par le patriarche 
Michel Ozitès, à perdre sa barbe et k être eniermé pour le 
reste de ses joors'. liais le snccessenr d'Oxitès, Gosmas, 
favorable aux idées de Niphon , lui rendit la liberté et la per- 
mission de prêcher sa doctrine : ii ne tarda pas k être lui- 
même destitué^. 

des condamnatîoDS n'arrêtèrent pas les progrès de la 
secte. Vers iiSO elle possédait qnelqoes cbftteanx où on la 
laissait régner en pleine liberté ; on ne sévissait que contre 
ceux de ses partisans qui osaient se montrer dans la capi* 
Ude^. Encore dans ht première moitié du treixième aièele 
elle régnait en Thrace, en Grèce, et surtoni dans quelques 
provinces asiatiques; en 1226 Germanus, patriarche de 
Constantinople, trouva des Bogomiles nombreux et actifs k 
Nicée oik , k cause de l'occupation de TEmpire par les Latins , 
Il avait transféré sa résidence. Il fit de grands efforts tant 
pour les convertir en discutant avec eux , que pour neutra- 
liser par des prédications leur influence sur le peuple^ la 
véhémence de ses homélies prouve combien il les redoutait, 
et combien ils devaient encore être puissants k cette époque^. 

Dès le milieu du douzième siècle sans doute ils avaient 
communiqué quelques-uns des éléments particuliers qu'ils 

i LtoAnitfos,644. 

S IHd,, 671 et Miv. ; loh. Glonaniiis , lib. U, mp. 10, p. 04 •! aaiv. 
a Ginoamiis, I. e,; Nicetos Ghoniatet » 107 al mU?. 
« Theod. BâlMmon , SAéttaim PkotU NomncÊÊL, tkL X. oip.S» p.119. 
5 Toy. fon Ùratio dê êxaltai, ermit, p. 114, «1 Hn iiMflii.» p. 490. 
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s'ëItteDt appro|iriéi dansla Tbrace, an Cfttiiares de Ja Bul- 
garie et de l'Italie ; c'est dans ce dernier pays surtout que ces 
éléments se conservèrent jusque vers la fin du treizième 
siècle, dans le dualisme mitigé de la secte de Concorezo. Les 
traces des BogomikseHXriaéiiiea se perdent depuis les tenta- 
tives fioles par le patriarche Gennanus pour k» nmener h b 
foi orthodoxe ; toutefois la manière dont ce prélat s'exprime 
à leur égard ne permet pas de croire que ses déclamations 
seules aient mis ûn k leur eosleiice. De mène que plus tard 
le catibarisme des Bosniens et des Bulgares s'absoriia dans le 
mahométisme, il se peut que les Bogomiles de 1 Asie, qui ne 
revinrent pas k TÉglise, se soient perdus peu à peu au milieu 
des Turcs , tandis que ceux de la Thraee se eonfondimt 
psvt-étitt a^ee ces Panliciens de PMipople, déni k nom 
s'est perpétué jusqu'à nos jours, quoique leur dnaUsme ait« 
depuis longtemps disparut 



GHAPITRB lU. 

PREMIÈRE PROPAGATIOr« DE LA SECTE EN OCCIDENT. 

1. DàlmaHe. 

La secte cathare se propagea de bonne heure parmi les 

populations slaves h Tonest de la Bulgarie. Elle trouva ses 
disciples les plus nombreux en Dalmatie, où elle fonda dans 
la viÛe marilime de Trogir ou de Jrotfurtum une de ses 
églises les plus importuites^. Situé sur une langue de terre 

• Gooip. ConslanUnos , 'Ey^sipiSiov irtpi -cri^ iirapj^i'aççiXwTTrouitoXfcWî, 
TimM t ISIS» p. 17 ; tt CHatetor , UnUrMdi. iibtr dw Guch. dsr Pmiic, 
it4. 

8Ge Bwa ert trt»^Ttwf— t écrit 4aiift te» docoiMBU reUtiA A U 
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snr rAdriatiqiie, via-à-vis de plusieurs des principaux ports 
de riUlie, Tragorium, plus tard Trau, était ud des énlrepte 

les plus considérables du commerce dalmate, et un des 
centres des relations entre les Italiens et les Slaves. Cesl 
de celte ville surtout que partireut les idées cathares pour 
se répandre en Oceident; aussi un auteur èa Crei^èoie 
siècle compte-t-il l'église de Tragurium parmi les métropoles 
les plus anciennes du catharisme*. Nous sommes porté à 
croire que c'est k cause des progrès de celte hérésie qu'un 
synode tenu à Salona par un lé^^t d'Alexandre II défendit 
de la manière la plus formelle le culte, les prédications et 
les livres saints en langue slave -, cette interdiction fut con- 
firmée par le pape, malgré les réclamations du clergé na- 
tionalS et Inen qu'en 106â le rite slave eût été autorisé dans 
Jè diocèse de Dîoclée^; soit que dans cette contrée, la i^iis 
méridionale de la Dalmatie , on n'eût pas encore signalé au 
pape la présence de la secte, soit qu'il crût devoir faire des 
concessions, à cause du voisinage de l'Église grecque. 

2. Italie. 

Mous venons de dire que c'est en partant des villes dal- 
mates que le catharisme s'est répandu en Italie. C'est la 
route naturelle que suivaient les Slaves pour se mettre en 

rapport avec les populations italiennes. Les relations qui de 
bonne heure on( existé entre les deux peuples sont hors de 

Mcte. Reinefliu, i7S7, a Duganthia; le. texte interpolé du même anteur, 
chezGretser, 55, Dagraoicia: les actes dn concile de Saint-Félis, ches 
Boaquet, XIV, 448, DrosomeUa; Vignier, 268, Draguria. Gela ne peut 
être que Tragurium , appelé àaMi par les auteurs latins du moyen âge 
Trugurium ou Trigurium. Le nom slave était Xrogir. Voy. Schaflarikt 
II. 303. — 3 Reinerius, 1767. 

ï Thomas, Ârchid. Spalat., 552; Fejér , 1 , 397. Ce dernier auteur met 
le concile en 1059; mais Alexandre II n'a régné que de 1061 à 1073* . 

3 Epiit. ad Petrum Arehiepise, Dalmatiœ , Uansi , XIX, 943* 



Digitized by 



PEBmÈRE PROPAGATION DE LA SECTE EN OCCIDENT. 17 

doQie;. rieo ne le prouve mieux que ces localités ei ces 
ûuDuilles de Tltalie septentrionale ^ dont les nons rappellent 

la Bulgarie; ces noms qui se rencontrent dès le onzième 
siècle, se sont en partie perpétués jusqu'à nos joursV La 
cause de ces relations était principalement le commerce; 
aussi est-ce par des marchands surtout que les doctrines 
cathares paraissent avoir été apportées aux Itdiens'. 

Ces éléments trouvèrent en Italie un terrain tout préparé 
pour les recevoir. L'ancien manichéisme y avait jeté des 
racines trop profondes, pour que les efforts réunis des empe- 
reurs et des papes eussmt pu réussir h les extirper; c'est en 
vain que déjà Valentinien I" avait défendu les réunions des 
Manichéens^i que Théodose-le-Grand avait commencé par 
les noter d'infamie, pour prononcer plus tard contre eux la 
pêne de mort*; qu'Honorius avait déclaré le manidiéisne 
crime public^, et que Théodose II avait renouvelé toutes ces 
lois rigoureuses^ ; les partisans de la secte s'étaient propagés 
de plus en plus en Italie, et avaient continué à tenir leurs 
réunions secrètes jusque dans Rome, sous les ymixdu pi^. 
Léon-le-Grand , qui en découvrit un grand nonibre , prêcha 
souvent contre eux ^ condamnés par un synode et bannis 
par le sénat, ils se dispersèrent dans tout le pays et s'y main- 
tinrent, malgré les ordres du pape de réprimer les progrès 
de ht secte détestée^. Leur nombre s'augmenta lorsque le 
roi des Vandales ariens de TAfrique, Hunnéric, eut persécuté 
avec violence les Manichéens de ses États ; ceux qu'il ne 
brûla point , furent déportés en Europe , .ou s'y réfugièrent^ ; 

' Yoy. la noie 8 à la fia de rouyrage. ^ Voy. p. 9, note 4. 
3 En 372. Cod. Theod., lib. XVI, lit. V, 1. 3; t. VI, 113. 
* En 381 , 382 et 389. Ib., 1. 7, 9 et 18; p. 120, 124, 135. 
5 En 399 , 403 , 408. Ib., 1. 35, 40, 43; p. 153, 160, 1C4. 
<>En 423. 425, 4-28. Ib., 1. 59, 62, 65; p. 182, 184, 187. 
" Sermo 5 dejejunio decimi mensis ,12; Sermo 4 de epiph,, 33; Sermo 
4 de quadrag., 42; Epist. 8 ad ^ùeopotper Italiam, 116. 
8 ViotorVileiisis,2l. 

I. S 
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c'esteDilaiie,8aoa doute, OÙ ils aTiient des frères dob- 
brenx , qùe se rendirent la plnptrt de ees exilés. Vers SBO il 
yent des Manichéens k Ravenne' ^ plusieurs papes en décou- 
vrirent à Rome; Gëlase , Symmaque , Hormisdas en ûrent 
bannir à plusieurs reprises^ ; encore Grégoire^e-Grand se vit 
dans le cas d'exhorter ses ëTèqnes à sévir contre eux*. Dès 
lorsleorstracesévidsolesse perdent pendant plosieurssiècles } 
mais il serait impossible qu'une hérésie qui , pendant plus de 
deux cents ans, avait résisté avec tant d'obstination à toutes 
les mesores prises pour Textirper, eût dispam toat d'nn ooop 
sans laisser des souvenirs dans le peuple*. Grâce k une foole 

* de circonstances , ces souvenirs ont pu se perpétuer dans 
Tombre, et, tout en s'affaiblissant peu à peu , se transmettre 
de génération en génération jusqu'à l'époque où, ranimés 
par l'introdoction des idées cathares, ils ont dè devenir poor 
cèlleB-ei mie eanse de progrès pins fedleset pins universels. 
Ces circonstances, qui favorisèrent la conservation des germes 
manichéens et par Ik même plus tard la propagation du ca- 
thariame, exercèrent leur infloenee principalement dans 
l'Italie septentrionale. Dès leur premier établissement dans 
le pays, les Lombards, alors encore ariens, avaient manifesté 

< EnbM, ISS. 

s AsHtMiof , SO » sa, 84 ; ûn^Mk JDmivI., t. W, J»f cminM.. H, 

cap. 12; col. 1918. 

^ Efitt. ad Ctfprianum ; lib. V, ep. S; U II, 733; ad Jokaimtm , epUe, 
SquiUac. ; lib. II , ep. 37 ; t. II , 600. 

^ Le passago de la lettre de Gré^roire A l'éTéque de Sqaillaci fut peu» 
dant plusieurs siècles répété lors de l'instHution des évéques italiens; 
on le trouve en 978, dans un diplôme dMnsti(u(ion donné parGerbert, 
archevêque de Capoue (Ugbelli, VI, 564); en 1032, dans un diplôme 
/ donné par Athenoulphe, archevêque de la même ville (ib. , 676); en 
1066 , dans un diplôme donné par Alfaoos, archevêque de Salerne (ib., 

• VII, 802). Cependant on ne pourrait pas conclure de ces faits seuls qu'il 
y ait eu jusqu'au onzième siècle des Manichéens en Italie; le passage de 
la lettre de Grégoire était devenu une formule officielle , qn'on pouvait 
répéter, lors même que l'occasion ne le nécessitait pas. Gieteler, II» 1, 405. 
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une afenion profinide pour le pevvoir lUfetnt à Rome; 
lois mtee qu'ils ee fuient convertis tu cetholicisneY le nom 

de Romain était resté synonyme pour eux de tout ce qu*il 
y a dignoble et de corrompu ^ Plus d'une fois les papes 
s'étaient vus obligés de recbercber contre ces voisins for- 
nidablesle puissant secoursdes rois des Franes) letriosplM 
de ess derniers n'avait pas peu contribué sans deofe k nour- 
rir la haine contre les Romains, dans un pays dont le clergé 
lui-même essayait de conserver les anciennes traditions de 
son indépendance à Tégard de révèque de Rone. L'esprit 
d'oppontion trouvait eu outre un appui dans l'esprit de 
liberté qui animait les institutions des cités lombardes. 
Jalouses de leurs francbises, ces républiques naissantes 
témoignaient la même impatience k se soumettra en toutes 
choses au pape, qu'k reconnaîtra la suprématie impériale. 
On connaît les passions et les rivalités qui , de bonne heure, 
armèrent les unes contre les autres les villes de la Haute- 
Italie ^ il suffît de dire que cet état de désordre et d'anarchie 
a dû ilinroriser.à son toar Je développement de sectes con- 
traires h l'Église dominante. 

D'ailleurs l'ignorance du peuple en matière religieuse était 
telle, qu'il était livré au hasard k tous ceux qui savaient 
finpper son imagination par des. doctrines extraoï^nairss^ 
l'influencé de ces doctrines devait étra d'autant plus ettcace 
que dans quelques esprits elle pouvait se rattacher encore 
aux restes d'un paganisme mal extirpé. A Tépoque oii les 
pramières idées cathares vinrent se répandre en Italie, c'est- 
h-diravers la lin du dixième siècle, la grande majorité du 
clergé inférieur était dans un état de ténèbres intellectuelles, 
dont aujourd'hui on a de la peine h se faire une idée ^ la 
plupart des clercs de Vérone ne savaient pas même le sym- 
bole des ap6tres, et dans le diocèse de Yicence il y avait des 

> Liutprtnd, 481. 
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pfètres croyaieDi gmsièreiiieiil que Die« a un eorps'; 
qn'oo se figure après eeia quelles devaient être rinstructioD 

et la foi des laïques' Incapable par son ignorance de pré- 
server ceux-^ de rîDÛuence hérétique, le clergé commençait 
éôj^ à leur dooner du scandale par la dépravation de ses^ 
mceurs. Au dixième et au onzième sièele la vie de beaucoup 
de prêtres n'était vouée qu'à la débauche ou a Taccumulation 
de richesses^; il en résultait que des hérétiques, menant 
une vie austère et pauvre, devaient iaire une impression pro- 
fonde sur le peuple, et lui fiiiie accepter avec moins de peine 
des doctrines opposées k celles d'un clergé qu'on s'habituait 
à mépriser. Un membre de ce clergé avait lui-même donné 
Texemple d'une protestation énergique contre les abus qui se 
laissaient dans le cultes du temps de Louis-le-Débonnaire, 
l'ëvéque Glaudede Turin avait hautement blàraé des pratiqpes 
qui lui avaient paru anti-chrétiennes et dangereuses j le sou- 
venir de ses luttes s'était perpétué longtemps après sa 
mort^ 

Lorsqu'enfio, depuis la fin du onzième siècle, l'esprit hu- 
main prit un nouvel essor en Italie , des hommes avides de 
spéculation s'emparèrent des idées cathares avec l'ardeur 
propre aux imaginations méridionales; croyant y trouver 
ime satîsfiiclion abondante aux besoins de leur intelHgenee 
•comme k ceux de leur sentiment religieux, ils devinrent des 
propagateurs zélés de l'hérésie du^ste ; c'est par des hommes 
de cette eqièce que le catharisme reçut plus tard, et prind- 

1 Ratherias , IHmrmium , SSI ; Sermo i de quadragêt., 388. 

s Le même, De eontemtu eanonum, 354; Desiderius (plus tard pape 
Tidor II) , D9 miraeiaii S, BêMdkH ; dam la Ml. Pair. Mw, , XVm , 
S53. 

3 L'éTêque Jonas d*OfMaiii ne publia son U?re conive Claude qu'après 
la mort de ce dernier, parce qu'il avait appris que les erreurs de Claode 
étaient renoufelées par ses disciples. Le grand nombre de roanuscrib 
des ouvrages de Claude » répandus en Italie , en France et en Ànglelerfe, 
pcoBve ésaleneot oombittu Me idéei avaient tronvé de parlitana. 
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mlemeDl en Italie , son dé^doppement systématique et dé* 

finitif. 

Comme les premières traces du catharisme se montrent 
eD FraDce dès les dernières années da dixième siède, et que 
pour passer en Firance il trayersa l'ItaKe, nons pompons 
admettre qu'à cette même époque déjk il avait trouvé dans 
ce dernier pays quelques partisans. Lorsque, au commence- 
ment du onzième siècle, des cathares furent découverts en 
'grand nombre dans plusieurs viUes de la France, on apprend 
que leur hérésie a été apportée de ritalie; c'est une femme 
italienne qui Ta introduite b Orléans*; c'est TRalien Gun- 
dulfqui Ta préchée dans la Flandre^. Dans Tltalie elle-même 
la première apparition puMique de la secte remonte aui 
années i09Q 1 i03S. A cette époque déjk elle comptait des 
partisans dans quelques familles nobles de la Lombardie; 
rirritation , produite chez beaucoup de seigneurs par les in- 
justices de leur suzerain, Tarchevéque Hériliert de Milan', 
n^élait peut-être pas étrangère k leur sympathie pour llié- 
résie, et ce prélat, en combattant les hérétiques, combattait 
en même temps ses ennemis personnels. Le château de 
Monteforte, pr^ de Turin, était le principal siège de la secte, 
qui avait pour chef un homme plein d'enthousiasme, nommé 
Girard; la comtesse du lieu lui accordait sa protection. Pen- 
dant une de ses tournées pastorales , Tarchevêque de Milan 
apprit k Turin l'hérésie des habitants de Monteforte. Il se fit 
amener Girard, et loidemanda compte de ses doctrines ; Girard 
confessa que lui et ses amis rejetaient le mariage , qu'ils con- 
damnaient Tusage des viandes, et qu'ils étaient assurés que 
Dieu, en leur* ouvrant rinteHigence de TÉcriture sainte*, 

• 

1 B» lUtUà frœêdmu, Glib. Rad. , SS. 

8 Gandnlf gMMflm ob MiaUm porffftiif «tr, Meon^fiié de qodqaai dis* 
ciplM vmmt ëgalment «6 ikOim /tnOiif. Maiisi , XIX , 4S4 , 48S. 
3 Sismuidi, JKfI. d$t répubL UéL^ 1, 115. 

ttt dit qo'Ui recevaient rAneien et le Noaveaa Tettanent; les 
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leur eommniiiqae le Seint-Etprit et avec lui la réairoiôo 
de leora péebës. H ajouta qu'ils eroyaient an Dieu qui a tant 

créé et en qui tout subsiste. Au premier coup d'œil cette 
doctnne paraît cootraire au dualisme caUiare; mais il est 
plosqve probable qnedaiis les eommeneenenls les crojaiees 
dualistes fonwdent la partie secrète du système de la secte; 
en disant que Dieu a créé tout, Girard songeait sans doute k 
Tensemble des choses créées par le Dieu bon ; deux siècles 
' plus tard, les Albigeois répoodaieoi sovTenl d'uie manière 
analogue aux questions snr ce point. Quant au Fils de Dien, 
ces hérétiques l'entiindaicnt allégoriquement de Fâme de 
Tbomme , régénérée par TEsprit-Saint et aimée de Dieu \ une 
opinion semblable se retronxjB cbex des Catbares des temps 
postérieurs. Ds croyaient enfin que la vie est une pénitence, 
et que plus elle est dure , plus elle est méritoire ; de même 
que les Cathares du treizième siècle , qui souffraient les tor- 
tures parce que rentrée du paradis doit être achetée par 
rhomme au prix de sa cfcair et de son sang, et qni abfé* 
geaient eux-mêmes leurs jours pour ne plus perdre le Saint- 
Esprit, les hérétiques de Monteforte s'imaginaient qu'une 
mort volontaire violente conduit plus vite au ciei que le 
tom ordinaire de la nature. 

Sans doute, toutes ces doctrines sont encm vagues et in- 
complètes; ce n'est pas encore un système, mais on y 
rec<mnalt les traces des spéculations métaphysiques des Ca- 
thares; on y voit leurs essais de spiiitualiser les dogmes de 
la BiMe; on y trouve surtout leurs préceptes ascétiques sur 
la perfection de la vie affranchie des liens matériels. Girard 
fut condamné comme hérétique, et Héribert dirigea uoe 
expédition contre le cbàteau de Monteforte ; le marquis Main- 
firoi, son frère Alric, évèque d'Asti, et d'autres nobles et 

dwditiM «Mm pami toi GaUitiit» eM^Mire toi pl« «aetoni, mm 
r^etatont pu rAoeteB TMlament loat «Mtor, dt Mwto pant ad- 
laailva na i^git iel qaa da ta parito ^*ib na eondaviiatoBt pai. 
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prélats du pays en formèrent le siège ; après plusieurs assauts, 
ils s'en emparèrent ; les hérétiques furent emmenés k Milan , 
où Von érigea un bùeher immense, en fiice duqael fut plantée 
une croix; on laissa aox prisonniers le choix d'abjurer de- * 
vant celle-ci ou de monter sur celui-là ^ la plupart préférèrent 
avec joie la mort^ Tarchevéque seul) dit-on, aurait voulu 
leur*laisserlavie'. 

Depuis cet ëyénement , pendant tout le reste du onzième 
siècle , on ne trouve plus de traces de Cathares en Italie \ . 
aucune chronique n'en parler d'ailleurs la partie septentrio- 
nale du pays n'a presque pas d'historien pendant tout ce 
- temps. Si TÉglise les laissa passer inaperçus, c'est que les 
regards de ses chefs étaient portés sur des objets qui leur 
paraissaient plus graves ^ la grande dispute théologique avec 
Bérenger, les querelles bien autrement vives avec les empe- 
reurs, les luttes des papes, surtout de Grégoire VII, contre 
la simonie et la corruption de la plupart des prélats de Tlta- 
lie, les tumultes soulevés par le fanatique Ariaid contre les 
prêtres mariés de la Lombardie, toutes ces affaires d'une 
importance si haute absorbèrent tonte l'attention des souve- 
rains pontifes et la détournèrent d'une petite secte que Ton 
croyait étouffée dans les flammes du bûcher de Monteforte. 
Mais loin de périr, celle-ci proûta des circonstances poli- 
tiques et ecclésiastiques si HiYorables h ses progrès , pour se 
consolider et se répandre dans les yilles de la Lombardie , où 
dès le milieu du douzième siècle elle apparaîtra fortement 
organisée^ cette organisation et ce développement seraient 
inexplicables, si on n'admettait pas que longtemps avant 
qu'elle fût de nouveau découverte par l'Église , la secte avait 
jeté des racines profondes dans l'esprit du peuple. 

1 Landolphus Senior, 88, 89; Glab. Radulpb, 45. Ce dernier dit : Cole- 
tant idola more paganorum , ac cum Judais inepla sacrificia Utare ni(9- 
bmUur» Cê n'est là qu'une iuvenlion. 
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3. France, 

Depuis la fin du dixième siècle, et surtout depuis les pre- 
miires années do onzième, Thérésie cathare se répandit de 
ritalie dans les autres contrées de rOcddent. Des mission- 
naires enthousiastes , hommes et femmes , la portcreDt en 
secret de province en province, et trouvèrent des partisans 
dans les campagnes comme dans les villes^ ; un lien mysté- 
rieux les réunissait tous en une seule Église, et Girard de 
Monteforte put déjà parler de ses frères dispersés dans tous 
les pays, et visités tous les jours par leur chef invisible, le 
Saint-£sprit'. C'est en France surtout que la secte fit des 
progrès rapides; en peu dé temps elle y gagna des popula- 
tions entières. Peu de contrées « en effet , étaient aussi dis- 
. posées que la France méridionale k ropposiliou contre les 
doctrines et la domination de Rome. A plusieurs reprises des 
protestations énergiques étaient parties du Midi contre les 
abus et les superstitions qui commençaient k s'introduire 
dans la doctrine et dans le culle; à la fin du quatrième siècle 
le prêtre de Barcelone, Vigilance, né dans le comté de 
Cominges, s'était élevé contre les honneurs excessifs rendu^ 
aux saints et k leurs reliques ; deux siècles plus tard l'évéque 
de Marseille, Sérénus, avait renouvelé celte opposition et 
hrisë les images que le peuple superstitieux s'obstinait à 
adorer'. Â l'effet produit par ces tendances plus libres 
d'hommes dévoués h l'Église orthodoxe venaient se joindre 
dans le Midi les souvenirs des grandes hérésies , qui avaient 
compté dans ces contrées de si nombreux partisans. Pendant 
près de deux siècles Tarianisme avait été la religion domi- 
nante des Visigoths de l'Aquitaine ; il avait continué à régner 

* Aderoar, 159. — 2 Landulphas Senior, 89. 

3Gregoriu8 Magnas, Ub. IX, ep. 105; in 0pp.. II, 1006; lib. XI, 
cp. 13; 11, 1099. 
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dans lâ pronnoe Narbonaise ^ même après la conyersioa da 
roi Recearèdeaa Catholicisme, et ce n'est qu'après des résis- 

tances et des luttes sanglantes qu'il avait cédé à l'Eglise 
orthodoxe^. Mais la haine contre celle-ci était restée dans les 
populations qu'elle ne s'était soumise que par la force des 
armes; même après son triomphe , elle ne songeait qa'avee 
une irritation mêlée de terreur à cette hérésie arienne, jadis 
si redoutable pour elle , et lorsque les Cathares parurent dans 
le Midi » les catholiques bien 80u?ent n'y virent que les des- 
cendants des Àrieds du cinquième et du nnème siècle*. Une 
hérésie non moins dangereuse dans ces contrées avait été 
celle de Priscillianistes , qui, k des doctrines gnostiques, 
avaient mêlé quelques éléments manichéens. Malgré Tlior- 
rible supplice du maître , cette secte s'était propagée au loin , * 
et s'était maintenue surtout dans le nord de l'Espagne', où , 
encore en 563 , on tint un concile contre elle. Sans nul doute 
elle avait aussi trouve des partisans dans le midi de la « 
France*; plus tard ses doctrines particulières disparurent, 
mais il resta la tradition de Topposition contre le dogme de 
l'Eglise, et peut-être même quelques souvenirs confus d'idées 
gnostiques. Ce que surtout il ne faut pas perdre de vue, 
c'est que le manichéisme lui-même s'était répandu dans la 
Gaule et y avait laissé ses germes^. Encore au treizième 
siècle , une tradition qui , k la vérité , ne se fondait sur aucune 
donnée historique, faisait remonter l'origine du dualisme en 
France au manichéen Fortunalus, que saint Augustin avait 
forcé^equitter Hippone, et qui, disaitpon^s'étaitréfugiéalors 
en Champagne et y avait étsd>li sa secte". Enfin , n'oublions 
pas que la civilisation gréco-romaine du midi de la Gaule y 
avait laissé des vestiges profonds , résistant pendant plusieurs 

1 Vaisselte , 1 , 309 et tniT. — 2 GaUl. de P. Laor., S66,671. — 3 Snlp. 
Severus , lib. Il, p. 479. — * Vaissetle» 1, 148. 

5 S. Aogaitio, Dê naiwrà boni , eap. 47 ; t. VUI, 367. — 6 AUiericiii , 
11, 570. 
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siècles k l'inftueaoe des natioDS germaniques. Les supersli- 

tîoiis paieiues, qitt to sixîèiBe siècle STsieDt eiieo 

dsiis tonte lenr force, s'étaient mêlées aux rites de TÉglise , 

aux cérémonies du peuple catholique^ Il était resté ainsi 
ilans Tesprit des méridionaux un fond païen, qui les rendait 
d'autant phis aecesdUes k tontes les influences anti-ecdé- 
«astiques et anti-chrétiennes, que là, comme en Italie, le 
clergé se privait trop souvent par son ignorance et par le 
dérèglement de ses mœurs, de tous les moyens propres k 
exercer une action heureuse snr les hommes. 

Mais ce n'est pas dans le Midi seulement que l'état Intel- 
lectnel et religieux des populations les disposait à 1 hérésie; 
dans les autres parties de la France des causes semblables 
produisaient le même effet. Nous venons de mentionner la 
tradition de l'arrivée de Fortunatus en Champagne; nous 
n'en conclurons rien , si ce n'est que des idées manichéennes 
ont pu se répandre de bonne heure et se conserver dans 
cette province. Lorsque plus tard Bérenger éleva son oppo- 
sition contre le dogme romain de rËucharistie, on lui repro- 
cha aussi d'enseigner la condamnation du mariage et du 
baptême des enfants^ j son hérésie troubla la France entière, 
et au milieu de la renaissance des esprits k la vie intellec- 
tuelle, c'est elle surtout qui préoccupait les penseurs parmi 
le clergé et dans les monastères; chei heaucoup d'entre eux, 
elle pouvait servir de point de contact pour des doctrines 
plus hérétiques encore ; car, comme Bérenger, les Cathares 
ne croyaient pas k la transsubstantion dans TEucbaristie; 
conune lui , ils condamnaient le mariage et r^etaient le bap- 
tême des enfants. Les hommes portés k la spéculation méta- 
physique , acceptaient avec ardeur des doctrines qui annon- 
çaient la double prétention d'ouvrir le sens spirituel de 

• Beiignol,II, r>2l el sulv.; FauricI , I, lO.s clsuiv. 
' EpisL EpUc. LeodicMii» ad Uenricum regem t raiwiœ» Biiil. PP., 
Col., t. XI , kyu 
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rËeritnre , et de féeondre les plus Iniits problèmet de la pfci^ . 

losophie^ tandis que les principes ascétiques des CaUiares- 
séduisaient ceux qui , à la vue de la rudesse des laïques et de 
rimmoralité de beaucoup de clercs , croyaient que la r^ome . 
4e la Yîe éHU iHipoasible daos TÉglise orthodoxe. 

Cest sir an terrata ainsi préparé que les seneocet de 
Thérésie cathare furent répandues parles missionnaires venus 
de ritalie^ Elles se propagèrent d'abord dans l'Aquitaine, 
où la ville de Toulouse denat leur foyer prineipal^. De là la 
secte étendit rapidement ses ramifications dans tons les pays 
au sud de la Loire ^ dans le Périgord^, dans l'évéché de 
Limoges^, dans la marche de Poitiers^, elle ne tarda pas à 
compter dans tontes l^i^las^ de la société des partisans 
enthonsiastes. Les seigneurs et les prélats du pays, devenus 
attentifs k ces nouveaux Manichéens, prirent des mesures 
pour les extirper. L'évêque Girald, de Limoges, de i(M2 k 
lOâO , essaya le premier d'arrêter leurs progrès® ; vers 1022 
plusieurs fuient découverts' à Toulouse et mis à mort^; 
quelques années |dus tard, le due d'Aquitiiiie, GuMame, 

1 Gtaber Aad., SS ; Manii , XIX, 4t4. 

^ Jjb Cftfvnjooii i^piicof» Àlttigtntiim #t ttMofMM CflJf i Muiimi ^ cfan 
a*AcMi7, m , SIS , rapptfte à ranaét SSS «6 qoi aoit i 

Qita tte air DomM mm Umgua doeehit ini^uoi Cord«qu9 comteno ««r* 
rutt impittai* 

Wa^Mmi tpargU dœlrinœ Mmina /Um», Corpm et tuid ofi^iiuNn morte 
peHreéœeL 

imturgUeentrafmeermeeuDunmimttStfkuUe ttyw do § ma i a faita 

Veammt nproehée ici à Walfired ii*est pas eaUiara. Cëtait pntbable- 
raent une àm MiBibrwiMi béréatoi q«i avaient coure dans le midi de la 
France. Eiieora aa commencement da treizième siéolo, Alain paria d'hé- 
réUquei de cea contrées niant l'immorfalilé de l'âme. 

3 Un rtMftCHf Palra^ortesnait l'apporte vera 1017 à Orléans. Ademar, 
159. 

♦ Ademar , 154. — » 16., 164. — 6 154; GolL ehriit., U, 510. — 
7 Ademar. 159. 
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réooil au monastère de Saîot-Caroff^ ao coneile d'évéques, 
d'abbés et de seigneurs, pour décréter l'extinetion de Thé- 

résie^. Mais celle-ci résista à tous ces efforts^ au lieu de 
succomber, elle gagna de jour en jour un lerrain plus consi- 
dérable, de sorte que déjà ea iOS2 on put dire iiu'eUe était 
répandue dans presque tontes les proTÎnces de la Gaule*. 
Dès les premiers temps de sa propagatPon, elle avait été 
apportée jusqu'à Orléans par une femme venue de l'Italie et 
par un paysan du Périgord ^. Des nobles , des gens du peuple , 
des prêtres renoinniés ppur leur piété el leur science furent 
gagnés k la secte^; die fut adoptée par presque tous les 
chanoines de l'église collégiale de Sainte-Croix. Les chefs en 
étaient deux clercs , Lisoi et Etienne , vénérés de toute la 
ville, à cause de leur charité et de la sainteté de leur vie; 
Ëtienne avait été confesseur de la reine Constance; tous les 
deux étaient aimés du roi. Ils tenaient en secret des réunions 
nocturnes, où ils initiaient k leurs doctrines de nombreux 
disciples, en commençant par les instruire au moyen d'allé* 
gories el de similitudes, destinées k ouvrir le sens mystique 
de la Bible®; ce n'était qu'après s'être assurés de la fidélité' 
de leurs auditeurs , qu'ils leur communiquaient leurs dogmes 
plus essentiels, en leur disant que la Bible est une lettre 
morte qui n'est comprise que par Tâme illuminée par le 
Saint-Esprit; qu'il n'y a dans l'bistoire de Jésus-Christ 
rien de réel ni de matériel, et que le fils de Dieu n*a eu 
sur la terre qu'une existence apparente ; que le baptême ne 
contribue en rien an salut, el que Jésus-Christ n'est pas pré- 
sent dans l'Eucharistie } que l'invocation des saints est inu- 

* Aujoard*hai Saint-Carronx, dép. do U Yieene » andeonè abbaye da 

Bénédictins. — ^ Vers 10SS. Ademar, 104. 
3 Jamjam per GcUliarum prwineiai, Gêtta iynodùê Aurel,, 604. 

Glab. Rad , 35 ; Adeniar, 159. 
â Glab. Rad., L c. ; Jean, moine de Fleury» à Oliba, abbé d'Alaone; 
ebez Boofuet , X , 498. 

Gesta fjffi. Aurel., (i04« 006. 
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tile; que le mariage est condamnable j que le clergé catho- 
lique a perdu le pouToir de conférer le Saint-Esprit ; que la 

vraie foi qui sauve ne se trouve que chez eux-mêmes, et 
que l'on n'est assuré de la rémission des péchés qu'en se 
faisant donner par eux rimposition des mains. Quant au dua- 
lisme , ils le réserraient sans doute aux plus avancés de leurs 
disciples' ; ils se bornaient h dire aux autres que Dieu , tout 
en étant rordonnateur de toutes choses, n'a pas tiré le 
monde du néant. Un auteur leur reproche d'avoir euseigné 
rétemité de la matière^*, il y a en en effet des Cathares qui 
ont professé cette opinion , mais il se peut aussi que Tasser- 
lion de Glaber Raoul ne se fonde que sur une doctrine mal 
comprise \ les hérétiques d'Orléans avaient dit sans doute que 
ce n'est pas Dieu qui a créé le ciel et la terre, d'où le chro- 
niqueur tire la conclusion qu'ils croyaient à Tétemité du 
monde^. 

Étienoe et Lisoi, pleins d'enthousiasme pour leurs 
erreurs,, envoyaient de leurs disciples dans les villes voi- 
sines, pour gagner des prosélytes*. Pendant plusieurs an- 
nées , ils surent rester cachés à TÉglise; en 4019 Théodat, 
le chantre de Sainte-Croix, mourut dans Thérésie et fut 

1 n «st oonitalé par la déaooiiiaUonflellaiiIclitai; Adenar, iBS: 
PnèaH mua Mankkœi» La ohronif ne d*AQiam, éorite an dousiéaie 
ffiécto» dm Booqaet, X , S71 , leur donne anasl oe nom. On pent aussi 
rindniro des brnits répandat par to peoplé adoraient lo diaUe 
(Adem.» 180; Guta lyn. ^«rsl., 008^ Ayanl élové le Mentais principe an 
rang d'nn Dleo , la peuple pootait tide-bien en inféier qu'ils redoraient* 
Cependant nous n'Insistons pas là-doMOf , paroe qoe des aocnsaUons sensp 
Uabies araient été dirigées par les païens contre les premiers ehrétiens , 
sans qne cenx-ci Aissent doaUsIes. C'étaient des Ikbies Infentées par la 
grossière imagination dn peuple. 

2 Glab. Rad., 56. 

3 Yoy. sur leur doctrine Getta syn. Âwel., 605 et soit. ; un fragment 
écrit Ters tlOS, chez Bouquet» X, latS; et la nota 9 i U fin de l'on- 
▼rage,' 

« Glab. Uad., 35. 
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enterré comme orthodoxe ^ Cependant en iOââ^ une trahi- 
son devint It canse de leur perte. AréiasI, «n des ehevaiiert 
du due Rlcbard de Normendie, et haiiitaot à ce qu'il parait 
la ville de Rouen', avait en sa maison un clerc nommé Her- 
bert. Celui-ci , s*étant rendu à Orléans, attiré par le bruit de 
la aeienee et de la piété de Ufloi et d'Étienne , ne tarda pas h 
être gagné k leurs doetrînes. De retour dm son naître, il 
lui parla avec éloge de la sagesse et de la sainteté dont les 
deux clercs d'Orléans donnaient l'exemple, et dont la gloire, 
selon loi , rejaillissait sur la ville entière. Ces récits empreints 
d*enlliousiasme, éveillèreni ches Aréfosi des soupçons d*lié» 
résie ; il en avertit le duc Richard , et celui-ci en fit part an 
roi, qu'il engagea à prendre des mesures pour que l'hérésie 
ne se répandit pas davantage. Aussitôt Robert qui, comme 
on sait, croyait être un grand théologien, enjoignit h Arélast 
et h son clerc de se rendre à Orléans*, il voulut se servir du 
chevalier pour découvrir les coupables, et lui promit k cet 
effet son secours. En route , Aréfast , peu versé dans les ruses 
déricales, voulut consulter, sur la conduite à tenir, Ful- 
bert, le savant évèque de Chartres; en Tabsence de Fàl- 
bert , Ébrard , un des chanoines de cette ville , lui conseilla 
de feindre lui-même le désir d'être initié k l'hérésie. Aréfast 
lui obéit; il se fit introduire aux leçons de Lise! , et assista h 
plusieurs de ses assemblées nocturnes. Après qu'il eut 
appris ce qu'il voulait savoir, il en informa le roi. En même 
temps, le peuple, devenu attentif aux réunions mystérieuses 
des hérétiques, inventa sur leur compte des fables absurdes; 
il répandit le bruit qu'ils chantaient des litanies infernales 

I Ademar, 159. 

^ D'Achéry place cet évéoement en 1017. Ademar lui assigne l'année 
102S. Bouquet , X , 607, prouTe qae c'est là la Traie date. H. Schmid les 
place encore en 1017, p. 592, ce qui Toblige à admettre fauwenienl une 
seconde fois des hérétiques brûlés à Orléans, p. 414. ^ 

3 Glabety 35 , dit que ilerberl est uu clerc de Rouen. 
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en rhonneur du diable; que celai -ci leur qipanasiait ao«t 
des formes monstmenses; qu'après atoir éteiot les flam- 
beaux, ils se livraient k des ^cès raflâmes ; qu'ils brûlaient 
les enfants nés de ces concubinages , qu'ils en recueillaient 
les cendres , et qu'ils les avalaient dans l'espoir d'être pré- 
serfés par fit du péché de Tapostasie^ 

Sur Tordre du roi , rarcbe?éqae de Sens réunit on synode 
^ Orléans^. Robert et son épouse se rendirent également en 
cette ville. Â peine arrivé , le roi ût cerner la maison oà 
étaient assemblés les hérétiques^ Usoi, Étienne, Herbert, 
le traître Âréfesl et beaocoup d'antres personnes , parmi les- 
quelles des religieuses et dix chanoines de la collégiale de 
Sainte-Croix, furent arrêtés et conduits devant Robert et le 
clergé réunis dans cette église. Le chevalier normand les 
dénonce alors publiquement comme hérétiqnes; interrogés 
par Guarin , évêque de Beauvais, ils ne nient pas leurs doc- 
trines î comme il veut les engager k une dispute, ils s'écrient : 
«Mettez fin à vos discours, faites de nous ce que vous vou* 
dm; d^b nous voyons notre Roi, qui règne dans les cieox, 
'nous tendre ses mains pour nous conduire b des triomphes 
immortels. » Les prélats assemblés les excommunièrent , et 
le bon roi Robert les condamna k mort. La reine, qui s'était 
placée au portail de TégUse, pour empêcher le peuple, qui 
demandait le supplice des hérétiques, de profaner le saint 
lieu par des meurtres , lui donna elle-même l'exemple de la 
barbarie^ lorsque les condamnés furent expulsés solennelle- 
ment de l'église , Constance frappa de sa canne son ancien 
confesseur Étienne , et lui creva un œil. Le bûcher fut dressé 
hors les portes de la ville ; Lisoi , Étienne , Herbert et les dix 
chanoines de Sainte-Croix y montèrent avec joie; les autres 
accusés furent condamnés sans àonfé h des peines moins 

1 G^ttaiyn. Àurel., 605. Ademar, 159. 

2 Chromeon S, Pétri vivi Senonetm*, écrit vers im; cbex Bovqoet, X, 

tu. 
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cruelles j deux seulement, ua derc et une nonae, consen- 
lirentkabjiirer^ 

Dans le mène temps qœ Thérésie cathare s'était répandue 
dans les pays au sud de la Loire, en poussant ses ramifica- 
tions jusqu'à Orléans, elle avait été apportée aussi en Cham- 
pagne. C'est dans cette province qu'on en trouve des traces, 
même avant la première apparition de la secte dans rAqoi- 
taine. Son principal foyer en Champagne et peut-être son 
plus ancien siège en France était le château fort de Montwi- 
mer, dans le diocèse de Chàlons-sur-Marne. C'est là que, 
snivani la tradition , le manichéen Fortnnatus avait converti 
à son hérésie le prince fahaleoz Widomar'; an donzitee 
siècle on croyait que c'était de Ta que la secte s'était propa- 
gée dans les différentes parties de la terre ^. Ces traditions 
prouvent au moins qu'à Montwimer on se souvenait que 
l'hérésîe y avait été introduite à une époque trèsHrecnÛe. 
Déjà dans les dernières années du dixième siècle elle se 
répandait de Ta dans le diocèse de Reims. Il paraît même que 
Gerhert , qui enseignait dans la célèbre école de cette métro- 
pole, fut accusé par ses adversaires de partager des famurs 
manichéennes; car dans la profession de foi qu'il puUI^ après 

1 Gesta syn. Aurel, 604 à 606; Ademar, 158; Glabw Bad,, 38; Jeu de 

Fleury, chez Bouquet, X , 498. 

2 Albericus, II, 570. CeUe tradition est fausse. Non-seulement on ignore 
où Fortunatus se rendit après avoir été forcé par saint Au^rustin de quit- 
ter Hippone , mais le prince Widomar n'est guère connu dans l'hisloire. 
Selon Baugier, I, 32 , le cinquième duc de Cliampagne s'appelait Wimar, 
mais n'aurait vécu que vers 600 M. Étienne Gallois , 39 , doute de son 
eusteoce, va le silence complet des plus anciens chroniqueurs. Le nom 
4a châtean est diTersement écrit au moyen âge; dans un document de 
fi44(lfailétte0t Durand »ilmp{t». coll., I., 776; on lit Mons-Guimari ; 
dm AUiarieiia MontTimers ; chez Ëiienue de Belleville (Quétif et 
Éeliard , 1 , 190) HonabimeniS. On l'appela plus tard Montaimé ; c'éUil 
nue paUle fortensie lar une montagne, détrotie sous Charles YII. 

« Per dktnoM Urranm parêu, «44, lettre de l'Égl. de Liège à Lu- 
eins H; Mart. etDor., Av^^, coll,, l, 776. 
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son élection à Farchevêchc de Reims, en d9i , U crai de- 
voir scL prononcer formellement contre cet hérésies. «Je 
crois, dit-41, que le dbble n'est pas manysts par nature, 

mais par un fail de sa volonté-, que l'Ancien et le Nouveau 
Testament n'ont qu^un seul et même auteur ^ que Jésus- 
Christ a réellefflent souffert, qu'il est réeUemcat mort el 
ressuscité; que ni le mariage ni l'usage des viandes nesoni 
condamnables ^ )) Il est impossible de méconnaître Tinten- 
tion apologétique de ces paroles -, Gerbert veut se défendre 
de partager k» opinions de ceux qui admettent Texistenoe 
d'en prindpe mauvais par muiirt» qui nient l'eilstenee rétUe 
de Jésus-Christ , qui rejettent l'Ancien Testament comme 
œuvre du démon , et qui condamnent le mariage et la nour- 
riture animale. Ce sont là, en résumé, les principales des 
doctrines cathares. Quelques années plus tard, en 1000, ces 
doctrines fîirent prêchées puhKqueroent par vn Isique du 
village do Vertus, non loin du château de Montvvimer. Leu- 
tard , homme d'un esprit méditatif et accessible à l'exaltation 
religieuse, ayant été converti par m des Cathares de la con- 
trée', et voûtant mettre en pratique ses croyances nouvelles , 
commença par renvoyer sa femme, et par briser, dans 
l'église du lieu, la croix et l'image de Jésus-Christ. Il se 
croyait en possession du Saint-Esprit, el s'iraagmaii reee- 
vwr de lui des révélations particulières; il disait au peopk 
que l'Ancien Testament contenait des choses contraires k 
la foi, que les prêtres catholiques n'étaient pas les vrais 

1 Epist. 75; chez Bouquet, X, 409. Giescler, II, !, 408, dit qoe 
celte profession de foi ne prouve rien pour le dualisme dans ces contrées; 
cependant quand on songe aux Cathares de Alonlwimer, de »rlus , de 
Châtons , il nous parait impossible de ne pas voir dans les paroles de Ger- 
bert U(;e allusion h. cette hérésie. 

3 Glab. Rad., !25 ; il dit que Leutard eut un songe pendant qu'il était 
aux champs. Ce songe , s'il n'est pas une invention du chroniqueur, cré- 
dule et enclin aux extravagances, en est pont-cire une de Leutard lui"* 
même, qui ne voulait pas trahir ceux qui l'avaient converti. 
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ministres, et qu'ils n'avaient pas le droit d'exiger des dîmes; 
U appuyait ces dooiiioea sur des paasagies bibUqaes interpié- 
tës.k sa maDike. fl eut eo peu de lemps des partisans assea 
nombreux, surtout parmi les gens de la campagne. Conduit 
devant l évéque de Châlons, Gébuin*, il voulut se défendre 
par rÉcriture sainte, mais le prélat, dit- on, le renvoya 
Mune fiMi. La ebmûqveur aj^te qu41 mit loi-iiiéme fia k 
ses joors en se préeipitaul dans ud poita. Il est peut-être per- 
mis de douter de la vérité de ce faii^ si l'on ne veut pas ad- 
mettre que les ennemis de Leutard l'ont eux-mêmes mis à 
mort, il pas impossible qu'Us aient inventé rbisloire 
de son snicide, pour le^iscrédiler aux yeux du peuple. 

Quoi qu'il en soit, les idées répandues par Leutard paimi 
les paysans du diocèse de Chàlons-sur-Marne , ne périrent pas 
avec lai. Les hérétiques continuèrent k se réunir en secret, 
et k initier, par riniposition des mma, de nouveaux frères k 
leur Église. Hontwimer resta dms ces contrées le centre de 
la secte; peut-être y élablit-elle de bonne heure un de ses 
évéchés^. Pendant quelque temps l'histoire ne mentionne 
aucun fait spécial de persécution ; cependant il parait que ^ 
et Ik des évéqnes sévnrent avec violence contre des personnes 
accusées d'hérésie; ils procédèrent avec tant de précipita- 
tion , qu'ils firent mettre à mort comme Cathares des hommes 
qu'ils soupçonnaient de partager les principes ascétiques de 
la secte, uiûquement k cause de la pâleur de leur teint'. Après 
1043, Févêque Roger, de Châlons*, fut informé des réunions 
secrètes des Cathares de son diocèse ; quoique leurs progrès 
lui parussent menaçants pour TÉglise, il hésita k suivre 
rexemple de ses fougueux collègues et k invoquer l'appui du 
glaive séculier; dans son incertitude, il s'adressa k Wazon, 

* Mort en 1004. Gall. christ., iX, 872. 

2 La leUre de l'ÉgUsede Liège, 1144 , |>arle deprœkai ei de saeerdotti 

de la secte. 

3 Gesta episcop. Leodiem., 901 . il Tal é?éque de 1043 à 1062. 
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évêque de Liège, aussi distingué par sa science que par sa 
douce et modeste piété^ Wazon lui répondit par une lettre 
admiral^le de ebarité et de sagesse apostoliipies : Dieo se 
veat pas la mort do pécheur, dit-il, niais sa repentance et 
sa vie 5 il ne se hâte pas de juger, il attend avec patience; les 
évéques doivent imiter l'exemple du Sauveur, qui a été doia 
et humble de cœur, et qui a supporté , saits se venger, len 
outrages de ses enncattis; au lieu démettre les hérétiques à 
mort, il faut se borner k les exclure de la communion des 
fidèles , et à préserver ceux-ci de leur contact, en laissant à 
eu]^-mêmes le temps et les moyens de revenir ii la connais* 
sance de la vérité^. On ignore te mesures prises par Roger 
contre les Cathares de son diocèse; il est à présumer tonte^ 
fois qu'il a suivi les conseils de l'évêque de Liège, ils ont dû 
lé raffermir dans la modération qu'il avait prouvée par ses 
doutes. La secte, de son côté, ne se hiissa arréier ni par les 
rigueurs ni par l'Indulg^ce; on ne tarda pas k apprendre 
qu'elle cherchait par tous les moyens à se créer des défen- 
seurs , et que déjh des hommes puissants lui accordaient leur 
protection. £n 1048 le concile de Reims prononça rexcom- 
municalion contre les hérétiques et contre cieox q^û , mo^fen- 
nant des présents ou des service^, conaéntaient h les pro* 
téger^. 

Vingt années avant que Wazon eut conseillé la persuasion 
comme plus efficace que les supplices, la même yoîe avait 
été suivie avec succès par on de ses prédécesseurs ^ contre 

des Cathares de Liège. Vers 1025, l'hérésie fut apportée 
dans ce diocèse sans doute par les mêmes Italiens qui a la 
même épwpie la répandirent à Arras. Découverts et instruits 
par l'évêque Réginald , plusieurs des disciples de ces étran* 

gers firent pénitence, et furent renvoyés sans punition^. A 

1 Mort «n lOIS. Yoy. lor loi HUt. lUi. ds Framé, VII, SSS et ralr. 
s G^êia 9pU€ap. L nâ i mt ,, S86 et mIv. — 3 Uêmk, XIX, 74a. - 
^lluti,XIX,4fS. 
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Arras les missionnaires italiens, dont le principal s'appelait 
Gundotf^ 86 furent un grand nombre de partisans. Ge«i-ci 
teeot déiMHioés à réféqne Gérard , de Cambrai , pendant 
une tournée pastorale qu'il fit en 1025. Ils tentèrent en vain 
de fuir ^ emprisonnés, ils nièrent d'abord, malgré les tour- 
flmts de la torture^; ce n est qu'après les dénoneiations de 
quelques disciples infidèles, qa'ils aTouèrent en parUe lear 
doctrine^. Le dimaodie miifant, Béginald, accompagné 
d^abbés, de religieux et de ses archidiacres , se rendit en pro- 
cession à l'église de ^otre-Dame, et fit amener les accusés 
dotant son siège. Après nn sermon an peuple, il interrogea 
les hérétiqaes, et apprit d'enx qu'ils n'admettaient qne les 
livres du Nouveau Testament, qu'ils rejetaient les sacre- 
ments du baptême et de l'Eucbaristie, qu'ils avaient leurs 
ministres et qu'ils croyaient pouvoir conférer le Saint-Esprit 
par l'imposition des mains , qu'ils condamnaient le mariage , 
qu'ils se prononçaient contre la vénération de la croix, 
contre le culte des saints, contre la nécessité des églises et 
des ordres sacerdotani, qu'enfin ils plaçaient la perfection 
d'une TÎe juste de?ant Dieu, dans le renoncement au monde, 
dans la simplicité d'une vie consacrée au travail, et dans 
l'exercice de la charité. Leur base devait être le Nouveau 
Testament) ils prétendaient en conserver les doctrines et les 
rites; ils n'attribuaient k la vérité aucune importance aux 
sacrements institués par Jésus-Christ , mais ils avaient intro- 
duit la coutume de se laver entre eux les pieds , en imitation 
du Saurenr, qui les avait lavés k ses disciples pour leur don- 
ner une leçon d'humilité. Il faut conclure de cet exposé que 
fiundulf a été un Cathare, mais qu'il avait communiqué li ses 
disciples d'Arras de préférence les doctrines pratiques et 
ascétiques de son système, sans les initier encore à tous ses 
principes métaphysiques. Aussi leur conviction ne fut-elle 

> e., 4â4. 4^9. — - Nullis supplieiii poterant cogi ad confesêionem, 
L. e,t 4i3. — ^ Partim. L, c„ 
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pas encore assez forte pour résister aux arguments de l'évêque 
Gérard , qui leur adressa un long discours pour leur démon- 
trer la fausseté de leors opinions; confondus par son élo- 
quence , ils lui demandèrent son pardon , renoncèrent à leurs 
erreurs et se déclarèrent prêts k croire tout ce qui est ensei- 
gné par l'Église; après quoi ils furent reçus de nouveau dans 
k commonion orthodoxe ^ 

Pendant la seconde moitié du onÉième siècle les traces des 
Cathares se perdent dans le nord de la France ; la secte ren- 
tra dans le mystère; ce n'est que soixante années plus 
tard qu'elle se montra de nouveau dans les mêmes pro- 
vinces. Dans le midi, soniexistence pendant cet intervalle est 
constatée par un petit nombre de fints. En 1086 nn concile 
tenu k Toulouse excommunia les hérétiques et les défenseurs 
qu'ils trouvaient déjà parmi les grands^; vers la même 
époque l'évêque de Bésiers (irappa de Texcommunication 
[^nsiears habitants de Saint-Gilies ; comme le prieor de 
l'hôpital de cet endroit continuait à les recevoir aux offices 
divins, le pape Alexandre II le lui défendit, en 1062, et lui 
ordonna de faire exhumer du cimetière les corps des per- 
sonnes mortes en dehors de la communion ecclésiastique'. 
Dès le commencement du douzième siècle la secte reparaît, 
plus nombreuse et plus courageuse. Les mouvements qui 
éclatèrent alors dans le Midi contre i'f^lise, tout en ayant 
upe antre tendance que Thérésie cathare , donnèrent aux par- 
tisans de celle-ci une hardiesse nouvelle, en leur révélant 
avec quelle facilité les populations se laissaient détacher du 
clergé et des dogmes de Rome. On a souvent confondu Pierre 
de Bruis et son disciple Henri avec les Cathares i e'est une 
erreur réfotée par Thistoire et par la comparaison des doc- 

> Voy. sur leur doctrioo Mausi , XIX , 425 et suiy.; et la note 9 à la Un 
de l'ouvrage. 

2 Mansi,XIX,849. 

3 Archives de Vévéché de Bi%wr§, Hoat , LXI , f« 98. 
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trîiM». Ce qui est powible, c'est que l'opfmHîoD cathare ait 

élé l'occasion de celle de Pierre; mais connaissant mieux 
l'Écrilure sainle, et ayant, comme disciple d'Abélard, uo 
esprit plus réellemeiit philosophique,' Pierre aTait reconnu, 
sans doute i'inconséquâice du dualisme ; il se bornait li com- 
battre le système romain en ne partant que de la Bible. Il ne 
niait la vertu du baptême que pour les enfants , il ne rejetait 
pas le mariage et permettait Tusage des Yiaodes : différences 
essentielles entre sa doctrine et celle des Cathares. Il com- 
mença à prêcher vers 1 106 ; eu peu de temps tout le Midi fut 
rempli de sa renommée; après sa mort son œuvre fut conti- 
nuée par Henri, son disciple enthousiaste, dont Téloquence 
et la Tie pieuse exercèrent une profonde influence sur les 
imaginations méridionales. A la firreur de cette agitation , les 
Cathares de ces contrées redoublèrent de zèle pour propager 
leurs doctrines. Déjà quelques années avant les premières 
tentatives de Pierre de Bruis, vers liOl, les Cathares 
étaient si nombreux dans FAgenois , et professaient si haute- 
ment leur dualisme, que Raoul Ardent, le prédicateur de 
Guillaume IX , duc d'Aquitaine , dut prêcher publiquement 
contre eox^ Robert d'Arbrisselles, appelé k Toulouse par 
révéque Amélins, en , se rendit également h Agen , et 
on dit que par sa puissante éloquence ce célèbre missionnaire 
réussit à ramener plusieurs hérétiques de leurs erreurs*. 
Dans le diocèse d'Alby, l'évèque Sicfird et Godefroi de 
Muret, Mté de Castres, voulurent fiiire emprisonner des 
hérétiques excommuniés; mais le peuple s'y opposa; les 
seigneurs et les magistrats embrassèrent sa cause; la mesure 
ordonnée par les prélats leur parut être une infraction à la 

* Sermo in dom, Vlli poit JHii. ; chci d'Argenlré ,1,9. Voy. sur 
R. Afdenl ÏWaf. Un, d$ Fnmee , IX , 

2 Yoy. ton Oraison funèbre , par Leodegarius , areh. da ftourges , citée 
iMr Percin , II, 3; Cljfpeua iMMoenfi» FoniehfM, wdimê. Paria, 1SS4 , 
in-S*, 1, 147. 
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jaridletiOQ civile*, mallieareiiienieni on n'a pis de doonéêi 
sur le déhatqm en fat It saite^ A cette ëpoqse l'esprit d'ep* 

position se répand de plus en plus dans le pays*, le duc 
d'Aquitaine , Guillaume IX , homme liceDcieux et boetile au 
* clergé, ehasse Véwéqne de Poitiers, qoi mU eensmé n eon^ 
daite déréglée*; les barons, hidiitaés à PmdépendtiMê, et 
les bourgeois , fiers de leurs libertés municipales , témoignent 
de jour en jour moins de disposition k se soumettre à Fauto* 
lité de rÉgUse; peu soveieiix de la défendre, ils protègent 
plutôt oeax qoi loi résistent, et arrivent ainsi pea à pea k 
éprouver eux-mêmes des sympathies pour l'hérésie. En 1 i i9, 
le concile de Toulouse , présidé par le pape Cabxte U en 
personne , et composé d'évéques et d'abbés de la Gaecogne, 
de la Provence, de l'Espagne et néae de la Bretagne, 
ordonna aux puissances séenlières de sévir contre les Ca- 
thares frappés d'anathème , et condamna comme leurs comi- 
pUcesceux qui se permettaient de les défendre^. 

Dans le Périgord la secte s'était tellement fortifiée depuis 
sa première apparition dans cette province , qu'elle y régnait 
en maîtresse dans plusieurs châteaux forts -, Montfort, Cas- 
teJnau, Baymiac, étaient là ses principaux, sièges^ j elle comp- 

1 1110 à fllft; éom Goiêfiroy 4e MOfet.abbédeGMtiM: 
ildilrM Mofiar JiMiafiatteiiiali 

Pott annum hçtProifUvolmt eompeUere dwro 
Contre f ne aretim§ eorput 9t tmd mdmam. 
TiimMàa ftrre dm poptUo rèm i twfg , qutnim 

Chronkon epU^, ÀtUgênthm 9t M è ^ah m Oatinntkm; eliei «TAchéry, 
111,57a. 

s Bu III S. ChiilK MalmMiar., De regum an^, cta Bea^mt, 
Xn, 405, note/: 

3 Cad. 3. Mami , XXI, StS. RaooiiTvIé pfMfM daas let mèmeê tennw 
par le deaiMMe eoaelle da Latim , llSO , eaa. 13» L, a., 532. 

* A.oei trob châtoam le caiûBfqiiear en ^oale an quatrième da nom 
de Baipromale , et il eonlinne : infrmdietU qwUwn' eastrù Petra$oH' 
mmHuê a emUum mm it af iilMt Iraiifatfif asdif patriwrehalM fkanmi 
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lait des partisans parmi le clergé el dans les monaslères; 
des ndbles renonçaient an monde pour embrasser la vie des 

parfaits* ; le peuple cédait a l'ascendant de leurs doctrines et 
de leurs mœurs, et devenait de plus en plus étranger à 
rÉglise orlhodose. Vers 1140, TÉglise cathare da Périgord • 
avait pour éhef nn imnistre nommé Pons, <ini exerçait nne 
telle influence que le moine Héribert adressa k « tous les 
chrétiens» une lettre pressante, pour les prémunir contre 
cette dangereuse hérésie^. Les progrès des Henriciens dans 
tontes les provînes du Midi contribuèrent à rendre ce danger 
f^lns imminent; les prédications de Henri entraînèrent tons 
ceux que ne satisfaisaient ni les œuvres extérieures de TÉglise, 
ni le dualisme des Cathares ; elles ramenèrent même plu- 
sieurs de ces derniers à des croyances moins erronées'. 
Frappé dn péril , le pape Eugène ni chargea son légat Albé- 
rie, cardinal d'Ostie, de parcourir le Midi^ Albéric se fit 
accompagner de saint Bernard , qui devait opposer sa parole 
éloqnente ans prédications des hérétiques. Arrivés dans le 
pays en 1147, ils trouvèrent les églises abandonnées, les 
prêtres chassés ou méprisés, le peuplades villes, les tisse- 
rands, les seigneurs, adonnés à l'hérésie; ceux de ces der- 
niers qui n'appartenaient h aucune secte, n'appartenaient 
pas davantage au catholicisme ; ils protégeaient tous ceux qui 
étaient hostiles aux prêtres-, a leur tête, sous ce rapport, 
s'était placé Alphonse, comte de Saiot-Gilles et de Toulouse^. 

AmllM , in f onfimi çmM é» ipaU quatuor eoffrit «grma fuU {jMonim 
Mquitui inforUèui UUi, AiMlriciis Aagtrii , I78S. Lm oent ans dont 
il est ksi «pioilioB » doivtntte complar en partant ée 1114. 
I Heril>erU SpiiUOa , 467. 

s £ «. On ignore qui a été ce moiot Héribert. On a inppoié que e*ett 
Héribert, d*aboid moine à Clairvanz, pnit abbé de Mora en Cbanpag ne» 
et enfln arclievdqne dant VUe de Sardaigne, antoor d*nn litre «nr les 
miracle» el les visions. Voy. C de Viseii , BiU, tcripi, erd. CtHsrc., 14S. 

3Ganfredi Bpitt, ad mag. Ànkmfr^dum^ in S, JUm, tpp,. II. 
1208. 

« S. nera., Sp. 941 , ad wmit, iUêfimtum , I , flSS. 
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Dans celte deroièfe ville les principMB lialnliDte ëttieiit 

Cathares j ^enri n'y avait trouvé que peu de partisans ; les 
légats citèrent en vain les uns et les autres devant leur tribu* 
naP . A Yerfeuil plua de cent cbevaliers samient let eervieet 
religieux des ministres dualistes ; ils renvoyireiit avec m^s 
l'aMë de Qtanx, lorsqu'il se présenta pour leur prêcher ^ 
son toop'. Albéric, en s'approchant d'Alby, fut reçu par un 
cortège d'bérétiques, montés sur des ânes et faisant du bruit 
avec des sonnettes; tr^tepeirsoanesàpeineassislèrenl&la 
messe qu'on le fciitsa célébrer en cette ville*. La missioB des 
deux légats eut pour résultat la prise de Henri ^ mais elle 
demeura sans efl'et contre l'hérésie cathare. 

Dans le nord de la France , cell^i , eaekée et oubliée pen- 
dant la seconde moitié du onsième siède, reparut sur la 
scène dès les premières années du douzième. Nous la retrou- 
vons dès cette époque dans la Champagne , dans la Picardie, 
dans la Flandre» G*est toujours dans la forteresse de Montwi- 
mer , près de Cbàlons , qu'elle a son foyer principal ; c'est de 
Ik que partent les missionnaires chargés de la propager dans 
les provinces voisines*. Lk comme dans le Midi, les sei- 
gneurs prenaient le parti de la secte $ les maris se séparaient 
de leurs femmes, et les femmes de leurs maris, pour se 
vouer 11 la vie parfaite des Cathares; des prêtres quittaient 
leurs troupeaux et se joignaient aux hérétiques, séduits par 
Texemple de leurs mœurs et par Tenthousiasme de leurs dis-, 
cours. Us avaient des disciples parmi les gens des cam^ 
pagnes et parmi les artisans des villes , et ne craignaient pas 
de se montrer au grand jour, quoique le peuple, plus sou- 
mis en général au clergé que dans les provinces du Midi , se 

1 GanMi SpisL ad Àfthtnfir,. I. e. 
/ £. c, 1SI0; Petnti m FoH. Ctm., SOS. 
3 Ganfiredi JTp., 1210. 

«1144. lelln 49 VÉfUnéêiÀègêkimtiw Mi; Marliie et Bunnd, 
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liTiÉlquelqiiefiM» contra eux à des actes de iMribsrie désap- 
prouvés par les éipéqaes eux-mêmes*. Le comie Jean de 
SoîssoDS, ennemi de l'Eglise et entouré de juifs, faTorisait la 
secte, qui dans ses domaines avait de nombreux partisans. 
Les chefii an dtaieni denx frères, Clémence et Ébrard, pay* 
sans deBocy, prèsdeSoissons. En 1114, Péféquelisiard les 
(it saisir; interrogés par lui et par Guibert, abbé de Nogenl, 
ils oe nièrent point d'avoir tenu des réunions secrètes, mais 
protealèrent contre l'accusation d'hérésie. Les deox préiala 
oi d onnè r e nt de les soumettre k réprenve de Fean « démènes* 
dit-on, surnagea; mais son frère, intimidé, avoua ses er- 
reurs. On les mit en prison, ainsi que deux Cathares de 
Durmaoce, venus pour assister à leur épreuve. Guibert se 
rendit an concile assemblé idors à Beanvais, pour eonsnller 
lesévéqnes sur ce qu'il y aurait k feire contre les hérétiques; 
pendant son absence le peuple força la prison, érigea un 
bûcher et brûla les malheureux, malgré que le comte de 
Soiasons eût déclaré que Clémence était l'homme le pins 
sage qu'il connût au monde^. Vers 1140, on découvrit des 
Cathares dans le diocèse de TouP; quelques années après, 
en 1146, saint Bernard, effrayé de leur multitude et du 
petit nombre des défenseurs de l'Église, et engagé par Éver* 
. vin, piévôt de Steinfelden^, prononça contre eux deux ser- 
mons dans son abbaye de Clairvaux , conjurant les fidèles de 
se garder de leur influence*. En 1148, le concile de Reims, 
tenu par Eugène III, défendit, sous peine d'excommunica- 
tion, de recevoir les hér^nea, surtout ceux de la Pro- 

1 a. nernardi Serm. 65ar6S; 1, 1484, 1801 , i802. 

< Qnibflrt. Novif 549, 520. 

3 Bilniil d'une leUre de Hugo Metellas, chanoine régal, de Saint-Aa- 
gQsUn , de l'abbaye de Saint-Léon , dioc. de Tool , à réréqae de Tool, 
Henri, de 1126 à 1165; chez Mabillon, Veteraanal.y III, 458. 

« ta lettre d'Ëvervia , oliai Mabîllon , Vet. anal.j II! . 452. 

< 8im, a5 oi 66 des serai, sur le Gant, des CaoUqoat , 1, 1483 et loif. 
Cea sermona wnl aosai diriféa contre les Ueariciaaa. 
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veoee et de !à Gascogne^ ^ e'ëtairat des HenrideDs qui se ré- 
pandaient dans ces contrées et jusque sur les bords du Rhin 5 
oiais c'étaient aussi des Cathares du Midi qui commençaient 
à nouer des relations vret leurs frères du Nord. Des onTriers 
tisserands portaient eette hérésie de lien en lieu les eooh- 
munications qui existaient sans doute entre les ateliers du 
Languedoc et ceux de la Flandre, servaient de lien entre les 
églises eatliares de ces centrées. A cause de Tinsuffisance de 
tons les moyens tentés jusque-lk pour arrêter les progrès des 
sectaires, un concile fut réuni -à Reims, en liST; il décréta 
contre eux des peines empreintes de toute la barbarie du 
Boyen âge : les chefs seront punis de la prison perpétuelle , 
les croyants seront man|nés au front avec un fer rouge 1. et 
ceux qui voudront prouver leur innocence ne pourront le 
faire que par l'épreuve du feu^. 

Quant a la Flandre, elle fut dans cette période le théâtre 
de plusieurs vonveoients hérétiques qui se rattachent plus ' 
on moins directement aux Cathares. L'état des choses et des 
esprits dans cette province favorisait alors toutes les tenta- 
tives d'opposition au clergé orthodoxe. Un vif désir de liberté 
animait les Flamands , enrichis par leur commerce et par leur 
industrie. Les bourgeois des villes avaient peu de respect 
pour les évêques, qui , à côté de l'autorité spirituelle, exer- 
çaient un despotisme seigneurial qu'on ne supportait qu'avec 
ImpatieDce; k plusieurs reprises , dans le cours dn onzième 
siMe, les habitants de GanJmâ s'insurgèrent ophtre leur 
évéque, et chassèrent les chanoines et tous les clercs, pour 
s'ériger en commune libre ^. Les seigneurs n'étaient guère 
plus dévoués au clergé, dont la puissance et les richesses 
. excitaient leur jalousie ; le comte Robert V fut plusieurs fois 

«Uansi.XXI.TlS. 

s 8. Sera., 5mn. Sl^, 1 , 1494. Gonc 4» RetoM, 1167; Manil , XXI» 
843. 

3 Uaosi , XXi, S43. « * Ck>iiip. Avg. Thierry, S7S et «ilr. 
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ceoauré k cause des violences qu'il conmetlait contre les 
ëvéques et les églises^. Les prélats d*aillenre , en se livrant li 

la simonie la plus scandaleuse, se privaient de tout moyen 
d'autorité morale^; sans discipline eux-mêmes, ils laissaient 
le clergé infiérieur sans snrvallance et sans direction, dans 
des villes comme Anvers , il y avait h peine un seul prêtre 
pour desservir les fidèles , et le plus souvent ce prêtre unique 
était un homme de mauvaises mœurs^. Les innombrables 
ouvriers tisserands, passant leur vie dans des ateliers souter- 
rains, où l'air et la lumière ne pénétraient qn'avec peine, et 
où nul ministre de l'Église ne descendait pour les visiter, 
recevaient avec avidité les spéculations cathares-, pendant 
leur travail silencieux, leur imagination se nourrissait des 
rêveries sur Torigine du monde et sur la perfection de la vie 
ascétique; ils s'attachaient avec d'autant plus d'àrdenr ^ 
leurs croyances que, solitaires au milieu des grandes cités, 
ils demeuraient plus étrangers à ce qui se passait autour 
d'eux^. Dè»i076 , an certain archidiacre , do nom d'Hubert, 
prêcha des hérésies en Flandre ; on Ignore lesquelles^. Lors- 
que dans cette même année Grégoire VII eut exhorté le 
comte Robert à ne pas tolérer les prêtres simoniaques et à 
les expulser de leurs charges^, un homme de Cambrai crut 
avoir le droit de publier que ces prêtres étaient indignes 
d'administrer les sacrements ; la foule , excitée par le clergé , 
le livra aux flammes; indigné de cette u cruauté impie», le 
pape ordonna k l'évêque Geoffroi de Paris d'en rechercher 
les auteurs et de les excommunier^. Toutes ces circonstances 

< Grog. YII ad Fkmirenteê, 1061 ; lib. IX , ep. 34, dm Mansi , XX , 
367 «1 8aiT. 

s Greg. VII ad Jtofterfum, eomitêm Ftandrtm ; lib. lY, ep. 1 1 ; I. 217. 

3^etoSS..Jaio,l,S43. 

^ Gomp. Miehelel, II , 386 et saiv. 

^ Greg. YII ad comUinam Adilam ; lib. lY, ep. 10 ; I. 1117. 

6Lib.lY, ep. 11; c.,SI7. 

7 En 1077. Ub. lY, ep. 90. Mansi , XX , fi6. 
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ne servirent qu'à foriitier 1 Église calhaure, secrètement éta- 
Mie dans le pays. 0 est probable que l'évéque Odoo, de 
Cambrai , eul en ? ne œtte béréde , lorsque daos son Traité 
du péché originel, il réfute les Maniehiens, qui enseignaient 
que le mai a une existence réelle el que la matière est mau- 
vaise^. Peu d'années avant la mort de ce savanl prélat (il 
moarotoD lli3), on biîqoe doué d'une grande sagadté et 
d*vne fmagioatiott ardente , jointes k une nienreilleuse puis- 
sance de parole, nommé Tanquelin^, se leva dans la Flandre 
contre FÉglise de Rome^. Reçu sans doute au nombre des 
parfiûts par le baptême spirituel des Catbares, il s'était per- 
suadé qu'il possédait la plénitude du Suintp>Esprit , et dans 
son exaltation il slmaginait que Dieu lui-même s'était 
incarné en lui^. Revêtu d'un habit de moine, il prêcha aux 
pécbeurs qui habitaient les côtes^, que le pape, les évéques 
et les prêtres sont de fiutx ministres; que les églises, proflih 
nées par la mauvaise conduite du clergé , domm être aban- 
données-, que le sacrement de la messe est illusoire et inu- 
tile^ que la perfection morale donne seule le droit d'exercer 
le ministère dans l'Église, et que cette Église ne se trouTe 
que chez lui et ehea ses frères^. Ses discours enflammés en- 
traînent les populations a sa suite. Le prêtre Evermacher 
devient son principal confident j pour se convaincre par leurs 

1 Bihl PP. Max., XXÏ, 227 el suiv. 

2 Quidam laïcus.., Abélard, Introd» M Uml , Ub. II, p. i066; Ao* 
berlus de lUonte, 328. 

3 En M!0. Meyer, Annales Flnndriœ, lib. IV, p, 7)6. 

^ Il disait : Si Christus ideu Dcus est, quia spiritum s. habuiuet , se 
non infcrius nec dissimilius Deum , quia pîeniludinem spiritiU sancti 
accepisset. Epist. Ecclesiœ Truject. ad archiep. Colon., dans les Acta 
55., join , I, 844. Je crois que sa prélenlion d'avoir reçu la plénitude du 
Saint-Esprit, n'est autre chose qu'une exagération de la doctrine cathare 
sur la communication du Saint-Esprit par le Consolamentum. 

5 In maritimis iocis rudi populo... Monachum tnentitus. Epist. Eccl, 
Trc^eet., l. c. 

f> Âcta SS., juin , 1 , 844 ; Epist. Traject. Ecel., ib., 84a. 
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propres yeux de ce qu'on leur avait dit sur Rome, ils font le 
voyage de cette ville ^ ils n'eu revienoeot que plus exaltés. A 
lil téle de nombreiu partisans > ils pareoureot la Flandre ^ 
devant TanqoeKn marchent des satellites portant une' ban* 
nière et un glaive, symbole de la puissance-, partout il 
prêche, et partout ou lui apporte des dons considérables. On 
dit qu'un jonr, ponr mieux séduire, la multitude supeisti- 
tieuse, il prétendit célébrer, devant une statue, ses fiançailles 
avec la Vierge. Remontant le Rhin avec sa troupe, il vint, 
vers 1112, k Cologne, où l'archevêque le lit arrêter, ainsi 
qu'Evennacher et un autre de ses lîeataNmts, le forgeron 
Manassès^. Il parvînt à s*échapper; en 1113 il tenta de son- 
lever le peuple de Rruges, mais il fut excommunié et chassé 
de la ville^. Â Anvers, où il se rendit ensuite, il fut reçu 
avee ardeur, car il u'y avait pour desservir cette grande dté 
qu'un seul prêtre, dont les mœurs étaientiBcandaleuses; aba»* 
. .donnés k un guide qui les négligeait et qu'ils méprisaient, 
les habitants étaient prêts k recevoir toutes les hérésies. 
Aveuglé par ses succès, Tauquelin échangea sa robe de 
' moine contre un manteau de prince, se mit une couronne 
' sur la téte et se fit suivre de plus de 3,000 combattants. 
Pendant douze ans le peuple le révéra comme un envoyé du 
ciel) on s'estimait heureux de pouvoir boire de Teau qui lui 
avait servi de bain. Ën vain des évéques et des seigneurs 
essayèrent-ils de mettre un firein k cette admiration super- 
stitieuse^^ ce n'est qu'en 1125 que Tauquelin périt de la main 
d'un prêtre^. Malgré Tactivité de douze ecclésiastiques que 
révéque de Cambrai établit alors k Anvers , Thérésie de Tan- 
quefin continua à régner dans la ville; elle ne céda qu'au 

» Epist. Traj. Eccl., l. c. C'est alors que TÉglise d'Ulrechl écrivit à 
l'archevêque de Cologne pour le remercier d'avoir délivré le pays de cet 
fauteurs de désordres et pour le supplier de les punir. 

2 Meyer, 36.— ^ Acta SS., L 845 et suiv. — ^ Kob. de Itfante. ^SS; 
Meyer, Le, 
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zèie du grand prédicateur ^rbert, qu'on appela de son 
Mmj^ de Prénoalré, ao seooors de TÉgUse ébranlée^. 
Cependant « l'eiallatîoD lempoiaire itfodoite par Tanqnelin . 
dat se calmer, les croyances cathares sur le fondement des- 
quelles ce fanatique avait éle^é son système, étaient profes- 
sées par trop de penmuiee ai entretennes atee trop d'aidw 
par les ministres de la seete, ponr qne les eflérls de saint 
Norbert lui-mêùie eussent pu les extirper. Peu après la 
mort de Tanquelin , un certain Ramihrd , demeurant à She-* 
rem, enseignait Thérésie à de nombreux auditeurs des éeok 
sexes; Vévéqne de Caodwai le fit dter d^ant sod tribunal; 
Ranôlird sontint eonrageusement sa doetrine et refusa de ^ 
participer k TEuchanstie , disant que ceux qui la donnent en 
sont indigqes k cause de leurs vices. Il fut conduit dans une 
ehaomière abandonnée, à laquelle on mit le fea; il vit sana 
frayeur s^approeber les fiflummes et monrot en priant; le 
peuple étonné n'empêcha pas ses amis de recueillir ses, 
cendres. En 1113, on apprit que dans plusieurs villes vol-' 
aines il avait laissé des disciples; tons les tisserands des 
environs partageaient sa Ibi^. Â Liège , où un sièeie aupara- 
vant on avait déjà trouvé des Cathares, on découvrit, en 
1144, une communauté tout organisée et entretenant des 
rapports avec e^ de Montwimer en Gbampagne; la fonle 
demanda la mort de ces hérétiques , mais le clergé , ne déses- 
pérant pas de leur conversion, les sauva de la fureur popu- 
laire; ils furent relégués dans difiérents endroits du diocèse^ 
Le croyant Âiméric reçut comme pénitence Tordre de se 
raidre k Rome , pour informer de la secte le pape Lncins II , 
dont rÉglisc de Liège demanda l'avis sur la punition à infli- 
ger aux hérétiques^. La réponse du pape est inconnue. 
A la même époque, un Cathare fanatique renouvela dans 

1 Acta SS., l. c, 844; Rob. de Monte , l.c. 

2 Balderici Chron., 2e appeod., 356 et 557. 

3 JBpwl. EccL Leod., cbex Martéoe et Durand, An^l, eoU,, I, 776*. 
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les provinces de l'ouest et du midi de la France , des troubles 
l»reiU k oen qii*avaii œités Tanquefo. Le Breton^ ëod 
00 Eudes de Sdla, hMMne etumiguil el illettré, se ont 

appelé k être le juge des tivaDts et des morts , parce qu'il 
avait entendu dans la liturgie de TÉglise les mots : per eum 
^venlurus estjudkart vwo$ et mortuos, et qu'il s'imagi- 
nsH que ce Eum était bob non fen^. Il se mit k prêcher, et 
les populations erédules ajoutèrent fin k ses discours ; elles 
le considérèrent comme un prophète, auquel Dieu avait 
donné le pooToir de faire des miracles, il parcourut d'abord 
la Bretagne , accompagné d'une umpe de ses partisans , aoi^ 
queto il avait donné des noms mystiques; Tun s'appelait la 
Sagesse, un autre le Jugement, d autres encore portaient 
des noms d'anges et d'apôtres'. Pour être -à l'abri des pour- 
suites, il campait dans les forêts, quoique dans toutes les 
Armorîqnes il eft t de nombre» sectateurs*. Il leur enseignait 
que le baptême ne peut être efficace que pour ceux qui 
croient^, que le vrai baptême est celui du Saint-Esprit par 
l'imposition des mains, que la hiërarcbie ecclésiastique 
n'est pas d'institution divine, que l'Église romaine n*est pas 
la véritable , parce que sa prétention b la sainteté est contre- 
dite par les mœurs de ses prêtres . «Vous voulez, disait-il k 
ceux-ci, représenter l'Église de Dieu? montrez-nous que 
vous Têtes , donnes-nous^ des preuves visibles $ vous pré- 
tendez être purs? mais nos yeux en cherchent en vain les 
preuves; vos actes sont contraires à vos prétentions, vous 
n'êtes donc pas l'Église de Dieu^. » Eudes niait en outre la 

' Natione Brito Guil. Neubrig., CO. De pago Lodiacense. Chron. brit.^ 
chez Bouquet, XII, 558. Rob. de Monte, 291, dit : Ipsum ex Maniduxo» 
rum officinà prodiisse. Petras Canlor, iOO, TappeUe aussi Manichéen. 

s Guil. Neobirig., 60, 61. — - 3 ib., 65; Eob. do Honte, 391. — ^ Hugo 
Botomag, 690 ; Gott. Neubrig. , 61. 

5 Yoy. tor sa doctrine Hugo Rotoaia^, S90 cf vélw. 

6 G*Ml ainsi que je croif defoir eipliqaer ce passage da Hugnet, da 
Eftoen, p. 7ia : QuaH Mêmteê «fiMl tmtrii : Fot fui BoéUtkm Dn 



Digitized by Google 



mmÈRE PBO?AfiATH>H 0B.L4 IICTB IN OCCIDENT. 49 

résurrection des corps; qaant au mariage, il le rejetait 
comme sacrement, mais s'éloignait de la rigueur de la doc- 
irine calharO) en prétendant q«'il est pemls aux sainte de 
mener avec eox des femmes^ ea i^tîteaéiie qo'il aUaqnsil 
le célibat des prêtres*. 

En 414o, le légat Albéric, cardinal d'Ostie, se rendit en 
Bretagne pour combattre ces hérétiques; il prêcha contre 
601 À Nantes^ ; il engagea rirdievéqneHugiies de Rouen, qaî 
raeeonpagnait, à éertre on traîié pour féfbter ievrs doc- 
trines-, ce traité, qui est plutôt une exposition en style am- 
poulé du dogme catholique qu'une réfutation de l'hérésie, 
ne fit sans doute que pen d*efiet sur les partisans d'Eudes; 
les prédications d^Âlbéric et de Hugues ont pu être plus effi- 
caces; mais le moyen le plus décisif, ce furent les troupes 
envoyées contre la ^cte. Pans le diocèse, d'Alet beaucoup 
d'hérétiques forent saisis et livrés ayix flamim^s'. £iides, foi 
s'était retiré dans les forêts de la Bretagne, quitta cette pro- 
vince pour parcourir l'Aquitaine^. En 1148 , il vint jusqu'en 
Champagne , où sa carrière fanatique trouva son terme. Par 
les soins de rarcfaevéque Samaou de Reims.sa troupe fut dis» 
persée, et lui-même et plusieurs de ses pr^neipaux fidèles 
furent arrêtés. Traduit devant le concile réuni à Reims, le 
pape Eugène m, qui présidait rassemblée, lui demanda son 
nom; il répondit : <( Je suis cel^i qui doit. ^uger. les vivants et 
les morts. » Le concile , le prenant pour on insensé. Je remit 
k la garde de Samson , qui le fit enfermer à perpétuité dans 
les prisons de l'archevêché. Ses disciples furent condamnés 
au feu; ils s'y précipitèrent avec entboysiasmc; Tun d'eps, 

mrtmiéam proptmiÊÊê. éStfm'noihi», quid mT 4f nM âif , «/ quafi M Bn^tùt 
M? FoiimMf , tnftrftffU , mm ttgnoictn, et agtUtam itutiiin, et inven- 
êÊÊtk yrouHM l P li, H qua «mi ê ô m t ftmré ; thilUla ^ttfHbmît 9t appro^ 
ImNiifwMMMffci ^nUM ignaramm, ignorata réprdfomiiSr: 

■ a. e,, fSS — s 0. I*., S90. S Ckran, àkt,^ ehet HoiiqiiPt; 

XII, 5S8. 

^ Oîlo Fritiiiff«» D» §êtti9 frM. f , lib. I , cap. 54; p, M. 
I. 4 
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avant de rooiuer au Imcher, adressa ^ ses juges des inpré- 
eaUona qui dfirayèml la fmile^. Le sottutair des eitrava«- 
ganeea de ees hêmipM se iperdit aree leurineit ; Eudes de 

Stella, pas plus que Tanquelin, ne fonda une secte; ce 
furent des mouvemenis d'autant moins durables qu'ils furent 
ploa ftnatîques; les prédiealîoiis d'Eoâea ne laissèrent de 
trace partienlièlpe ni dans la Bretagne , eà il n'y a janali ea 
d*ëglise cathare constituée, ni dans la Champagne ou dans 
TAquitaine , où le catharisme proprement dit continua en 
«tencb àae répasdit et k se tetilier. 

4. Hongrie, Bohème, Allemagne, 

0 

Pendant que Thérésie cathare, en suivant ta route de 

rOuest , passait par la Dalmalie en Italie , et de Ih en France , 
elle se répandait aussi dans une direction plus septentrio- 
nale, et pénéUrait par la Hongrie et la Bohême jusque dans 
TAIIemagne du Nord. Dans la Hongrie, le paganisme avait 
régné jusqu'à la fin du dixième siècle; la foi chrétienne, qui 
avait commencé à se répandre sous le duc Geysa, mais 
qtt*Étienne 1* vouhit imposer k son peuple par la force , ren- 
contra les répugnances les plus vives ; les Hongrois n'atfen» 

• dirent que !a mort de ce roi pour faire éclater des réactions 
païennes, qui tirent couler des flots de sang^. Ces événe- 
ments arrêtèrent pour longtemps les progrès de TÊglise; 
isolés au milieu des partisans opiniâtres de Pancien culte, et 
peu instruits dans les doctrines de rÉvangile, les chrétiens 
/durent être accessibles aux influences hérétiques, par les 

' méoies causes qui avaient fovorisé la première prepagatien 

1 Guil. Neobrig., SS; Petrus Ganlor, SdO; Rob. de ll<Hilt,a9f. Sai- 
T«nl OUo de Freisingen, ^ c, Eiide» fut remis à Tabbé Sofery qai le Èt 
enfermer k Saint-Denis. L'autre relation mérite la p f é fliwo f» tnWBWfr 
étant rapportée IdenUquement par plusieurs auteurs. 

S Thworoci» Cknm. At<fV*»99 ; K«tOM . II » Il et: faiv« 
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4ii oaUiarisme parmi les fiulgaces et les Slaves. De la Hon- 
gfte et de lâ llMYie Itfs gem» de Fliéfféiie anÎTèretti en 
Bohtee, eè le ciiriiti«iinM m*»f$it dè m MUiMttieiil 
définitif qu'aux rigueurs exercées par le duc Boleslas contre 
se» eiyeU idolâtres. £n Bohême , comme dan» les autres pays 
eltve*, le nie Datioeal élaii pioierit par les pape») les efiéls 
devsdettt en être lea némea : antipathie pour le rile étran- 
ger, et tendance à s opposer a ses représentants. En 1058 les 
moines du couvent de Sasawa , près de Prague , furent accu- 
aëa d'avoir ëé «BUraliiéa ^ I béréflie et à rhjpoerkie par 
rma^a de la kn^ alave^ lia ftireat eipaMs ei remplaeéa 

par des moines latins*. Peu après, ceux-ci furent remplacés 
à leur tour, et le duc Ladislas demanda au pape FautorisatioB 
d'aveir dané aeapayakeallael aie TerafOtt de la BHile eâ 
langue uatiotiale ; wasà, en lOBO^CMgoire VO refhaa eeifte 
demande, sous prétexte que la Bible, mise à la portée du 
peuple, finirait par être méprisée ou par devenir une source 
d'erreurs pour ceux qui ne |a comprean^ pas; il praNsrffil 
k Ladislaâ de s'oppoeer de taules ses Ibioes à une aussi taltie 
témérité^. Ledncohéit. En 1097, les moines slaves de Sasawa 
furent à jamais dispersés j leurs livres furent détroits, et le 
rite romaia s-étaUiien maître'. L'kéiësie qu'on avait repro^ 
Qhde à osa BMinea»ii'étaii«elle antieelioae que rattacheMm 
h leur eulle et à leur EiUe ai laugue ualiaBale? eu esMI pei^ 
rois de songer k des idées cathares qui se seraient introduites 
chez eux? Cette supposition ne parait pas trop téméraire, 
4|uund eo se rappelle ee qui aélédil plus kaut sur les eou- 
Tents slaves , et quand on songe que le eatbarisme, qui des 
pays de l'Est est venu dans l'Allemagne du Nord , adùpass^ 
par la Bohême eisaas doute y laisser des traces. . • 

•isuir. 

« Lib. VIi,«pw U9«h«i MMti. XX, t97 ; Uocsek , I , f 68. 

s Siîfff; moiiafff. Scwiw, 17S8; eomp. llaeic>|owtlii , Itt 0I sair. 
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Les premiers Caihares ûiceat déconTerts en Alleoiagiie en 
KKSf dans une Tillè de la Basse^xe. U est vrai que déjà 

an huitième siècle saint Boniface avait rencontre dans ces 
contrées des gens enseignant ude nouvelles sectes» et inter- 
disant Tusage des viandes^ ; mais rien ne proave la perpétuité 
de eetle hérésie en Saxe, et il parait bien plus probaûe que 
les Maniehéef\$ trouvés k Goslar trois siècles plus tard ont 
été des Cathares converlis par des Slaves. Les guerres entre 
Vempereur Henri III et le roi de Hongrie, André r% condaî- 
filrent les Allemands jù^^u'au coenr de ee pays; pkisteors 
d'entre eux y eotemumquèrent peut-être avec des partisans 
de l'hérésie; il se peut aussi que celle-ci ait été apportée en 
Allemagne, soit par des prisonniers, soit par des marchands 
slaves^ ËniOSâ, Henri Ul, après avoircélébréNoël dans sa 
ville de Geslar, se lit amener des Cathares arrêtés par le duc 
Godefroi^. Les évêques de la suite de l'empereur les interro- 
gèrent et discutèrent longtemps avec eux; ce qui parait avoir 
exeilé le plus de surprise, c'est qu'ils se prononcèrent contre 
l'usage des viandes; ils soutinrent même qu*il était défendu 
au chrétien de tuer des animaux 5 pour les mettre à Tépreuve, 
les évéques leur ordonnèrent de tuer en leur présence des 
poiries^; comme ils s'y refusèrent, ils furent déclarés Mmd' 
ékient, et Tempereur les fit pendre. Cette eendamnalion, 

qui fut encore beaucoup blâmée à cette époque par des 

. • * . • • • • 

< J^oetnCM nowu HeUu, fwjtfàm oftffliMiilBf a eibië, quo$ Dtmaiptr* 
«igptaifta «riMOÎC, Bpitt. {«, p. 3t. 

s Eaeov» en liSS 1« calharisaM mA appoflA «1 AlleoiagM fn àm Hiw* 
froif, Mrlpat par de» marehanda. Voy. è la pédoda saivanla. 

3 Heiin. Contractot, 333; Aàmâa ad cAnm. Seuponteon, cfaciBoaqiMt, 
XI, 64a. 

* Herm. Coalnalos , I. c ; Gmia Bpt9Cop, Ltê Hmu ,, SOI ; l'auteur de 
cet aanalai dM qoUlt Aneot condamnés pott muUam nut wpertiUUmiê 
HênitHonêm,.* C^^ut dUcmHoniê ordiwm on» dU i gmUr êiteHarmmr, 
non oliam eondtmiuUionU eomm «onsoin eoynofearapoliitinnt, gnckei fn<n 
cuiUbtt Bpi$cop(mm jubmUi ni pntfnm oflMrtnl» i mb êHmm «9fi- 
tirant. 
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prêtres plus tolérants^ arrêta les progrès de la secte dans 
rAlleraagne du Nord ; c'est à peine si dans la suite on en ren- 
eontre encore une trace passagère dans la Saie. 

Vendant tout le reste do onzième siècle, rhistoire se tait 
sur Pexistence dn catbarîsne en Allemagne. Ce n*est que 
dans la première moitié du siècle suivant que Ton rencontre 
une église cathare complètement organisée dans une ville 
qui, pendant tont le cours dn moyen âge, a donné asUe 
sneeessivement a presque tontes les sectes liérëtiques. Noos 
' voulons parler de Cologne, où les idées cathares furent ap- 
portées sans doute par des missionnaires venus, soit de la 
Flandre, soit do chàtean de Montwimer, principal foyer de 
l'hérésie pour ces provinces. Ces apôtres de rhérésie par- 
vinrent à former une communauté nombreuse, qui devint 
assez importante pour obtenir un évéque, assisté de son 
compagnon^. Pendant quelque temps on ignora son exis- 
tence; elle ne fut trahie que par les dissidences qui ,'en 1446, 
éclatèrent entre elle et des Ilenriciens, qui cherchaient éga- 
lement à se faire des partisans à Cologne^ L'évéque , son 
compagnon et beaucoup de frères furent arrêtés*, l'arche- 
vêque fit interroger les deux ministres par Évervin , prévêt 
de Prémontrés de Steinfelden dans les Ardennes; ils cher- 
chèrent a se défendre par le Nouveau Testament, et consen- 
tirent h abjurer, si les maîtres « qu'ils proposaient de faire ve- 
nir, leur en donnaient l^xemple. La discussion dura trois 
jours sans résultat; la foule y mit fin en traînant les héré- 
tiques au bûcher, où ils montèrent avec enthousiasme ; Éver- 
vin , élonné de leur voir une force d'âme k laquelle , dit-il , il 
se serait attendu h peine chez des chrétiens, assure qu'ils 
périrent contre son gré et contre celui de Tarchevéque*. 
Plusieurs des croyants Urent pénitence et rentrèrent dans 

» 

I Ge$ta Spisc. Leodietu,, p- 902. 

S Un 4kici«T 00 un dn étn% f ils T Voy. Bverviui Epiêiolu , 4S5 tlnlv: 
. 3 ..«ivUtt loMoi fnvM».. . ; /. ç., 454» 
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rSgUs^; mm lea 9»vm caihnne» ne teoupasmitirpéi k 
Cologne. Dè§le ^mnmtmcnt de la période enivvili aeiia 

les verrons se ranimer avec une nouvelle force. 



9'ilI2fOqEMT m. 



L'fGLISE CATHARE SE CONSTITUE ET SE PROPAGE OUVERTEMENT; EIXB 
ARRIVE AU PLUS HAUT DEGRÉ DE SA PUISSANCE. 

Un h\i remarquable qui marque ravénenent d'une nou- 
velle période dans rhistoire des Cathares , c'est que dès le 
milieu du douzième siècle ils ont eux-mêmes la conscience 
de leur force et de ieiur propa^tion dana lea difirérentepajfa 
de.FEurope. Ils aavenl qn'ila ont partout dea frèreai qu'un 
même lien les unit depuis Constantinople jusqu'au pied des 
Pyrénées et aux bords du Rhin, en un mot qu'ils forment 
une communion spirituelle à laquelle ils dooneut le nom 
d'M;gli9e. Cette idée aUmole Jemr zèle; confiante en leur 
nombre, ila sortent de leur mystère ^t se produisent en 
public avec un courage contre lequel l'Église orthodoxe 
demeure encore Ipngtempa impuissaiite^ Les Cathares dé* 

1 Regionibtis plurimit virus sua perfidÙË infuétrunt, QuipfS tn lalissi' 
mis GaUiœ, Bispanim, Italia, Germanimquê provinciis tam multi hac 
patÊ imfvUi eue éUemUur, ut tmmdèm prvp^lmi <ps. 138) wmUipUeati 



Digitized by Google 



CXWftTUiJlKni Wi cathâhismb. ^ 

CÉutiHt, e» k IJège, aasnfflif qwB Vhétémé a des par* 

tisans dans toutes les villes de la Belgique et de la France* ; 
eu 1146, ceux de Cologne disent que leur foi, cachée depuis 
lea temps des marlyn, eomple une multiuide ianoifibrable 
de disciples répandus sur toute la terre'; peu d'années après 
ils prétendent dans la même ville que le temps est venu où 
Dieu doit manifester au monde qu'ils forment seuls son 
Église véritable^. Presque partout où ils se montrent depuis 
cette époque, ils ont des communautés constituées, pour- 
vues de ministres , et réunies en diocèses ayant 2i leur téte 
des évêques. Ceux-ci, quoiqu'indépendanls les uns des 
autres, entretiennent entre eux des relations actives et fré- 
quentes; ils* font les voyages les plus lointains, tantôt pour 
s^inlbrmer des coutumes des Églises cathares étrangères, 
tantôt pour propager leurs croyances ou pour resserrer le 
lien de T unité entre tous les membres de la secte. Cette unité 
subsiste et se consolide, malgré les divergences qui éclatent 
parmi les Cathares de plusieurs pays sur des points impor- 
tants de leur doctrine. En un mot, la secte arrive dans cette 
période au plus haut degré de son extension^ TÉglise, qui 
ne s'aperçoit pas encore de la grandeur du danger qui la 
menace, ne prend contre les hérétiques que des mesures 
partielles et souvent peu énergiques ; ce n'est qu'Innocent ÎH 
qui organisera un système de persécution générale et impla- 
cable; la lutte qu'il allumera durera plus d'un siècle, elle 
coûtera des victimes sans nombre, et Tautorité spirituelle 
n'en sortira victorieuse que parce qu'elfe aura associé II ses 
anathèmes les violences de la guerre et les horreurs de Tin- 

s$S9tuper numentm arenœ videantur. Guil. Neubrig., i55. Itaperomnet 
îerra* multipliiieaH Miiilt ftifrm^piHmtiUm pfitiëtut SûcUita M. M* 
b«rl , 898. 

1 Epist, ficcl. Lâod,.; cha Atorléoe et Ouraudt «AmfliM co«., 1 , 776, 

2 Évervin , 457. 

3 Eokberl , 901. 
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o6 • CUAFITIIË PHEMIER, 

qvinlMii. Cette hme lettptira tonte la UiNdîte^ 
rhietone de k secte. 



CIIAPITIIE PRElilER. 

■ * • ■ • 

PA¥S SLAVES ET UiU£.>TA(;X. 

Quoique les faits k citer soient peu nombreni , il y en a 

cependant assez pour prouver que le calharisrae a continué 
à régner en ces pays , et qu'il s'y est même consolidé. Pen- 
dant que l'Église chrétienne ne s'établissait que lentement et 
imparfaitement parmi les Slaves , et an milieu des guerres 
continuelles qui agitaient ces contrées, riiérésie, peu aper- 
çue, put faire des progrès considérables. Non-seulement elle 
se donna une organisation ecclésiastique trè&-forte, mais Ton 
trouve aussi les traces d'un mouvement actif et remarquable 
sur le domaine de la doctrine. 

Dans la seconde moitié du douzième siècle, il est fait 
mention de plusieurs Églises cathares dans cette partie de 
rEurope. L'Église de Buhjavie parait avoir été une des plus 
nombreuses et des plus importantes*. En Bulgarie régnait en 
général un esprit hostile à TÉglise catholique et à ses entre- 
prises; aussi ennemi des Grecs que des Latins, ce peuple 
secoua, en il85, la domination des empereurs de Constanll- 
nople, et attaqua , en 1189, l'armée des croisés que Frédé- 
ric conduisait à travers les forêts bulgares ; ces attaques 
06 cessèrent que lorsque Frédéric eut lait détruire l'ancienne 

1 Reinerins, 1767. Reinerius, H est vrai, n'écrivit qo'au treizième 
«iécle, mais on verra par les fails historiques que lea tgllses qu'il men- 
tionne sont évidemment plus anciennes. 
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et grande vine de Branitsdiem'. (ht ewaprend qw'Mt « W w 

de ces désordres et à cause de dispositions de ce genre , une 
hérésie à moitié païenne a pu régner librement parmi les 
popvMoiis non encoro diriliste de b Bnlgarie; des cir- 
constances qui seront mentMNinées plus bas, paraissent méiDe 
prouver que les esprits méditatifs parmi les Bulgares se sen* 
taient plutôt attirés par Thérésie dualiste que par le cbri»* 
tîanisBie, qu'ils ne connaissaient k cette ^^oqae que d'une 
namète trèB-imparfaiie. 

L'Église é'Esdavonie comprenait sans doute aussi les 
nombreux Cathares de la Bosnie^; celle de Constaniinople 
eut, vers li67, un évéque distingué pur son inflnencéelpar 
son âctîntë, nommé Nicéfas'; cefle de PHUidelphiê én Rch 
manie, c'est-à-dire enTlirace*, et celle de MéUnik en Macé- 
doine^, ne sont connues que de nom. Parmi les Eglises de la 
MmoÊie, les priniapales étaient celles de Tragwrwm^ et de 
Cerisa ou de Goricie''. A. la juridiction des évéqdes dahnates 
étaient soumis sans doute aussi les Cathares de VÀWanie; 
cette province, occupée de bonne heure par les Bulgares, 
étaithabitée par beaucoup de Slaves^ Avantiiô7, TÉglisede 
Tmgurium a^it pour chef un certain SiMn ; c'est lui qui 

1 Raumer, II , 4i9. Déjà lors du passage des baiidrs de Pierre rErmile, 
eo i096, les Bulgares firent éprouver «os croisés de graade* pertet. 

2 Reincr., 1767. 

3 Ib. Cet évéque est appelé chez Yignier, 268, Nicetas , et dans un 
docomenl de 1167, chez Bouquet, XIV, 448, Niquinta. C'est évidemment 
le même nom NixYjtaç, proooncé Nikilas par les Grecs, et corrompu par 
les Français en Niquinta. 

^ EccUsia Romcuia, mentionnée en 1167 par Nicétas, ches Bouquet/ 
/. c. Ecclesia Philadelphiœ in Romania ; Reiner, 1767. 

5 En 1167 Nicétas parle d'une ecclesia Melenguiœ. C'est sans doute l'an- 
cien Melenicum , aujourd'hui Melenik en Macédoine, habité de bonne 
heure par des Slaves. Yoy. Gieseler, iiber dm DwU. unter den Slaven, 
ri64 et SUIT. ; Schaffarik, II, 9!Î5. 

^ Bouquet, l. c. ; Reiner., 1767. 

^ Voy. la note 7 à la fin de l'ouvrage. 

8 Ibid. 
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ordttna étéque Vkétu de Gontlfllttioopk*. £n iiW, l'tN 
ehevéqne Pierre de Speilttro tint un concile, qui condamna 

les hérétiques et leurs complices^. 

C'est dans cette période qu'éclata une scission parmi lea 
EgUsos cathares slaves* Bans rMginev^ Bulgares avttent 
professé rancien dualisme lAaoki , lequel , svivÉDt m avieiir 

italien du treizième siècle , avait été la doctrine de tous les 
Cathares d'au delà de la mer^. Mais vers le milieu du 
douzième siècle, le dualisme mitigé^ dont auparavant dëjk 
il y avait eu des germes en Bulgarie / trouva datts ee pays un 
grand nombre de partisans ; la propagation des Bogomiles à 
cette époque intlua sans doute sur ces progrès du système 
primitif modifié. De la Bulgarie , lé dualisme mitigé pénéiia . 
eli Dalmatie , où il lut reçu par l'Église de Gûrize , tandis que 
l'Église de Traguriu m et les Cathares albanais qui en dépen- 
daient restèrent fidèles au dualisme absolu^. Dans ces con-; 
tfées se fit alors entre l'Église de Bulgarie) k laquelle se rat-» 
tacha peut-être cdte de Gorize, et les Églises de Tfagurinna 
et de l'Albanie un schisme, qui eut pour suite des condam- 
nations réciproques^. Chacun des deux partis prétendait avoir 
conservé la tradition delavéritabledoctriae^etpareonséquent 
la vraie succession épiscopale depuis les apôtres; il y eut dès 
lors un ordre de Bulgarie et un ordre de Traguriwn^. Comme 
le système moditié se répandit par la Dalmatie en Italie , les 
Italiens lui donnèrent le nom de TÉglise dalmate qui l'avait 
la première adopté , et l'appelèrent le système de Corixe» ou i 
par une forme corrompue mais plus commune , système de 
Concarezo; ils nommèrent système albanais, celui de Tan- 

1 Yignier, 86S. - 2 Fcjér.ItSat..— ^ 09 «(Ira mors, ficintr.» «774. 

^ Hmmki qui haUnlordinm da Jptiynilid, enMigneiit tn*il y a 
êuoi domlnof iiMprineipio $t $ku fim, Bonacon*» «ta Baloi» lliwoUit 
éd.4e]faiisi,II,SSl* 

^ Reioar., 1774 : damnant m« <MKiiwcfltt« 

6 Tifniary ÎSS; Booaoan., I. e. 
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àaa doaUsBie alMolii* . Les progrès émCaikxm tefamM- 

tîques inquiétèrent les conservateurs de la doctrine primitive ; 
ea 1167, Févéque Nicétas partit de CooAtantinople pour 
instruifie les frères de VOcéûmt de k ftnsseté <à»ÏQtéee dq 
Bolgarie ; il imposa de noiiveso lesmains k ptuâievrs ëvéqnes 
qui avaient reçu cet ordre , aiin de rétablir pour eux ce qu'il 
croyait être la succession apostolique^. 

Une préteotîoii semblaUe fui âevée iNir des Galbares de 
rÉgtise d'EsclavoDîe , professaot, OQtre le doaUsme mitigé , 
quelques opinions particulières sur la nature des âmes et 
swr celle de la Vierge et de Jésus-Christ ^. L'ordre d'Esdavo" 
nk eompta beaaeoap moios de {Murlîsaiis que ceoxdeTragiH 
rimn et de Bulgarie. Cependant il subsista ^ côté des deux 
autres, pendant tout le cours du treizième siècle , principa- 
lement eu Italie. 



GUAPIÏ&E IL 

ITAUB. , 

L'état politique et religieux de Tltalie continuait k être 
fiivorable au dëYeloppement de TÉglise hérétique. La résis- 
tance opiniâtre opposée par la plupart des villes lombardes 
aux empereurs, les luttes entre ceux-ci et les papes , la divi- 
sion entre les Guelfes et les Gibelins et les guerres civiles 
que se livraient les républiques italiennes , toutes ces causes 
de désordre produisirent upe anarchie dont les adversaires 
de rÉglise profitèrent pour se répandre et se fortifier. Un fait 
qui pourrait paraître étrange» c'est que des villes guelfes, • 

1 Voy. la noie T. —2 Bouquet, XIV, 448; Vignier, 368. — ^ VIgoier, 
96S; MoDeta, âiô; Eeinerius, 1774. 



Digitized by Google 



60 ' CUAPITRBII. 

ooMne Milao, par eieinple , ftireflf «a Dombrà des principaux 

centres des Cathares. Cela prouve que ce n'est pas par sym- 
j»athie pour le calbolicisme que ces villes s'opposaient aux 
prëleMîons des emperem el lasaient des alliances avec les 
papes ; eUes résistaie»! an vus pour dëfeibdre leur indépen- 
dance républicaine, et s'alliaient avec les autres pour avoir 
leur appui politique. La vie mondaine des prélats et des pon- 
tifes de Rome, leors emplélénients sur le domaine séculier, 
leon qaereHes avec la paissance laïque, le scandale da 
schisme qui éclata, en 1130, entre deux papes , furent autant 
de circonstances qui , en diminuant la vénération du peuple 
pour les chels de l'Église , contribuèrent li la propagation de 
ThMsie. Celle-ci trouva en outre un puissant auxiliaire dans 
la réforme morale et politique prôchée par Ârnauld de Bres* 
cia. Indigné de l'ardeur du clergé k augmenter ses richesses 
et sa domination temporelles, ce moine éloquent et intrépide 
posa et défendit , depuis 1130, le principe que ni les prêtres 
ni les religieux n'ont, d'après l'Évangile, le droit de posséder 
des propriétés ou d'exercer des droits seigneuriaux -, son suc- 
cès dans la Lombardie fut immense ; les Romains eux-mêmes 
le reçurent avec enthousiasme comme un libérateur. On a 
supposé qu' Arnauld de Bresda avait eu des relations avec les 
Cathares* ; mais bien qu'un chroniqueur lui reproche vague- 
ment d'avoir erré à l'endroit du baptême des enfants et de la 
sainte-cène^, il a été condamné plut6t conune autenr d'un 
schisme que comme hérétique*, ét rien ne prouve que quant 
au dogme il se soit réellement écarté de l'orthodoxie de 
rÉglise. Mais si ses prédications contre les abus ont dû trou- 
ver d'autant plus d'écho chez beaucoup de ses contempo- 
rains , qu'il s'est moins séparé du catholicisme, elles ont dA , 

t Otto FrUing. , lib. II, oap. XX, p. 24S : prœt§r kac de êêemimao'al* 
laris et baplismo parvulontm non iane dieitwr$$ntiit§m 
' 9 Fraiikc , G6 ; Léger, 1 , 155, le fait disciple des Vaildols. 

S Bern Epist. 195 (a. 1 1 iO; : tekimatkui insignis; opp. I, ISS 
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4*utt autre colë, renforcer l'esprit d'op[M>sition contre ce 
j^tène et son cbef , et foamir de nooTeaux Moyeos de pro- 
pagande aux hérétiques. Vers 1150, cenx-ei éUûeal très» 

nombreux dans l'Italie septentrionale, dans la Marche dWn- 
c6iie, dans la Toscane, dans la Lombardie, et jusque dans 
Jes valWes des Alpes ^ Is peuple les appelait Patarius; 
comme la condamnation do mariai étail une de leurs doe« 
trines qui le surprenaient le plus , il leur donna le même nom 
qu un siècle auparavant il avait donné aux partisans d'Ariald 
et à tous les défenseurs du célibat des prêtres^. A Tépoque 
dont nous putois, les Catiiaies italiens ne foniiaient euèore 
qu'un seul diocèse; leur évéque Marcus se rattachait k 
rÉglise de Bulgarie'. C'est sous lui que la scission entre les 
Cathares imigares et les Cathares dalmates s'introduisit aussi 
en Italie, et que le dualisme mitigé y tronra des partisans en 
assez grand nomlMre^. 

Les nouvelles de ces progrès des Cathares schismatiques 
parvinrent à l'évéque Pticétas de Constantinople Profitant 
saiis doute des relations entre les ports italiens de l'Adriatique 
et Tepipire grec^, il vint, en li07, en Lombardie , et s'efforça 
de démontrer aux Cathares que l'Église de Bulgarie préten- 
dait à. tort que la succession apostolique ne s'était conservée 
que chea.elle* L'évéque Mareus se rendit k ses dires, et étant 
venu avec ses mimstres au concile tenu par Nicétas k Saint- 
Félix de Caraman , dans le comté de Toulouse , il se fit renou- 
veler par lui son Consolamenlum et rentra dans l'ordre an- 
dep de Tragurium^ Marcus eut pour snecesoeur Jfean dit le 
Juif. Une nouvelle tentative lîit foile sous cet évéque de faire 
prévaloir en Italie l'ordre bulgare et le dualisme mitigé. Pé- 
.tracus, venu de la Bulgarie sans doute\ vint en Lombardie, 

1 Fasli Corb., 77; Vignier, 368. — 2 Voy. la note 6 à la fin de l'on- 
▼rage. — 3 Vignier, 268. * Bonacurs., chez Baluz. , II , 581 . — s Comp. 
Sismondi , Répuhl. ital , If , 167. — Vig«i«r, S6S ; Bo«l|lMl, XIV, 448. 

7 Dtspartie9 doutnmtr, Vifoior, â6S. 
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et «Ht un mauvais rapport» sur Nicëtas et sur révéqiM 
Simon de Tragurium, par lequel Nicéias avait été institué. 
L68 uns restèrent alors âdèles à la tradition aneiefine^ €• 
^atdaiil pour ëvéqae Jean le Juif, tandis que d'antres em- 
brassèrent la doctrine modifiée, et reçurent pour évéque 
Pierre le Lombard , de Florence. Dès lors les deux ordres 
régnèrent simultanément en Italie ; Tun se rattachait à Tra*- 
UndoM et k TAlbanie, l'antre li Goncorezo et k la Bulgarie. 
D*ahoi^ hosUles entre eux , les partisans^ des deuk branches 
se réconcilièrent de nouveau dans la suite, rapprochés par 
ridentité de b^ucoup de points de leur doctrine, aussi bien 
4ne par la eonmiQnanlé des danigers qui les menaçaient sans 
4se99e. 11 s'établit même «ne troisième branche , se rattachant 
a Tordre d'Esclavonie; elle eut son principal siège dans la 
|>elite ville lomborde de Bagnolo, d'où elle reçut son nom^ 
Milan fut de bonne heure un des foyers les plos aetife de 
la secte. Enhardis parla nëgligenee du clergé , les prédica- 
teurs cathares y exposaient publiquement leurs doctrines^ 
lors de l'avénemeulde Galdinns h l'archevêché de cette ville, 
en 1166, il la tranva plus hérétique que cathetfqne. Il dé- 
ploya toute son ardeur h combattre ces dangereux adrer* 
saires; mais il parait que le magistrat ne l'assista point; il 
dut se borner à prêcher contre eux. Accablé par l'âge et par 
la maladie, il se fit transporter dans sa cathédrale pour 
eihortér le peuple h se détourner dé l^érésie; on dit qu'il 
mourut en chaire, victimie de son zèle (il 73)^. Les efforts de 
ses. successeurs n'eurent pas plus de résultats; la secte fit de 
Icls progrès, que bientèl elle dut augmenter le nombre de 
ses diooèaes? Mihin eb devint m des plus considérableft. 
Bonacursus ^ savant en théologie , en fut évéque sur la fin do 
siècle^. 

Dès ilëO, on trouve des Cathares k Fbrenee; un de leurs 

1 L. e. Voy. la note 7 à la fin de Touvrage. 

2 Acta SS., ÀYril, II, â95 ; UgbelU, IV, 156 et saiv. — 3 Bonacurs., 209. 
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priocipaux ministres s'ap);>eUe Diotmlvi ' -, Pierre, le premier 
évéfiie de h iNranohe de Gooeoffezo en lialie, «t de F1<h 
veoce^; les femmes mèmee de eetle ville soet aonnëes de 
zèle pour la propagation de la secte'. En 1173, ils sont si 
puissants à Florence, qu'ils occasionnent une révoIuUou 
dans le gowernemeal de la viUe* ; c'est auprès d*eux qae se 
reAigièreiit à pltuieiiffs leprises Am Catharea proaerita oo 
âigilifs^ 

A Orvieto on les voit régner en mallrés déjk en 1 125 ^ mais 
défaite par les catholiqiies dans on combat sanglant , ils per- 
difettl pair queliiae tttnpe leur iDAuesee*. L'hMsîe M pié- 
eliéedeiieQfeaiieBeette^ille,eiiil{M>,par1)iole8alTi, de Flo- 
rence , et par Gérard , de Marsano. Chassés par l évéque , ils 
furent remplacés par deux femmes, liilita , de Monte-Meato , 
ei JoUlta, de Floieiioe) qui par leur vie pieuse et charitable 
m eoMÂlIèreiil Realîme du dergë et la sympathie du peuple. 
Cependant leur hérésie ne tarda pas à être découverte ; en 
ii63 , on arrêta un grand opmhre de leurs disciples , dont les 
une tarent brélés ou pendna, lea aotsea exiléa ^. Peu après , 
Fierre le Lombard se rendit à Orrieto , pour réunifies débris 
de la persécution ; bientôt il eut formé de nouveau une com- 
munauté nombreuse , composée de bourgeois et de nobles ^. 
Ce même évéque répandit aussi aea doetrinea à V%t$rbê^ ok 
presque toute la population ae déclara pour loi'. En li84, 
Lucius III, expulsé par les Romains, vint h Vérane pour 
avoir uneentreiiOe avec Tempereur; malgré sa présence et 
celle d'un grand nombre de prélats et de princes, les Ga- 

t ViiaParmia;AmSS,^Uài, V,Se.— sVigBéif.ML— ^^MiSS., 
Uàl.Le. 

^ i 1 73. 1 S Mal. Mai, jinifHir i ^ai t i i iUfli i omûra m est ofjUcium ém «iiPMk 
Flarmtinà, Uré d'une Chron. nu. Hat., obez Lanii , II, 491. 

S Laini , II» 486. — 6 Istoria di Gtotii. SufpUm. 4a Moraiori, Jar. ital. 
«pr., 1 , 898. 

7 Acta SS.t Mai » <. a ; iaf . di Chuisi, 1. 6.,.903. — 8 Aeia SS., 1, c, 87. 
9 ibid. 
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tbares de cette ville continuèrent à fréquenter leurs réunions 
DoetoniM^ Le pape, devenu attentif k la secte audacieuse, 
fit rendre , par le coaeile qu'il tiol à Vérone , un décret cm- 
damnant les liMtiques, el ordmmaDt , sous peine d'excom- 
munication et d'interdit, de les poursuivre et de les livrer au 
bn» séculier^. A Ferrare, ils étaient si puissants que, pour 
les ckttser, Tévéqne dni se (aire assister da.penvoir civil'; 
à Modènê, on fit démolir, en 4192, des moulins oè ils 
tenaient leurs assemblées * : ceux de Prato furent , en 1 1 9 i , 
Tobjet d'un édit sévère v que Tempereur Henri Yl, lors de 
son deoiièine vbjsge en Italie^ publia par l'orgme de son 
légat, révèqne Henri de Wonns : il prononça contre en 
l'emprisonnement, la confiscation des biens et la démolition 
des maisons^ *, beaucoup d'entre eux se réfugièrent alors k 
Flbrencè^. Vers la même époqié, il y avait nn grand nombre 
de Cathares ën Cakèrê; Tabbé Joachim de Flore s'occupa de 
leur conversion ; il parvint à en ramener plusieurs , avec d'au- 
tant moins de peine, sans doute, qu'ils l'entendaient lui-même 
élever des plaintes contre les abas et les vices de la hiérarchie , 
et qu'ils tréovaient dans ses rêveries apocalyptiques nue con»- 
pensation h celles qu'il leur persuadait d'abandonner^. Outre 
les chefs que nous avons déjà nommés , l'bistoire nous a 
conservé les nome de deux évêques des doalistee mitigés qui, 
h cause de leur science et de )mf activité , ont }ooi d'une 
grande autorité parmi leurs frères : Nazarius leur apporta de 
h Bulgarie l'Évangile apocryphe de saint Jean^, et Désidé- 

< Casarius Heisterh., 380; conp. Râ|naldi, XII, 7S6» 
. 2 Mansi . XXII , 47(». 

^ In vetitstisnmus quoque ttatutit popuii Ferrarieruis Ugitur : El for- 
tiam dcUfo domino Epitcopo , ut Patareni l af o ul de cimUÊtê F«nwnm el 

districtu. Muralori , Antiq. ital.. Y, 89. 
^ Molendina Patarinorum. L. c, 86, 87. 

^ Lami, II, 484; la docameni p. 533. ^ L. c, 48tt. -"'In Àpœed, 
fo 131. 

S Benoll, I, preuves, 296; Reinerïus, 1773. 
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i'ius écrivit uo livre pour la défense de leurs doctrines ^ ; ils 
fureot I0U8 les deux eoserelis daos le château de Gatba, ap-t 
fiarteoaDtii ud de leurs proleeteurs^. 

Dans cette période les Cathares italiens entretenaient déjà 
des relations intimes avec ceux du midi de la France; à 
répoque où il n*y avait encore qu'un seul évéché national eu 
Lombardie, on reneontre dans cette proTînce une Église 
française, dont Tltalien Robert de Spérone était l'évéque'. 
Elle était composée sans doute de Provençaux que , soit des 
persécutions , soit des intérêts commerciaux avaient engagés 
k s'établir parmi leurs voisins, les Lombards. Robert de Spé- 
rone , qui a laissé son nom à un parti de la secte*, et qui , avec 
Févéque Marcus, de Lombardie, s'était laissé gagner à 
l'ordre de Bulgarie, fut de nouveau reçu par iSicétas dans la 
communion de Tragurium^; plus tard, l'Église française, 
dont Vérone devint le principal centre, adopta lesopînioBS 
particulières de la branche de Baguolo^. 

Tous ces témoignages, quelque peu nombreux qu'ils 
soient encore, prouvent cependant la puissance et Tactivité 
des Cathares de l'Italie; aussi, vers 1190, Bonacursus, un 
de leurs évéques, revenu a rÉj^lise romaine, put s'écrier 
avec effroi ; a Ne voyons-nous pas les villes, les bourgs, les 
châteaux remplis de eés faux prophètes^? » Ce nouveau con- 
verti adressa: au peuple de Milan un long discours , pour lui 
démontrer la fausseté des doctrines càthares, et pour Tex- 
horter, de la manière la plus pressante, à venir k à Taide de 
Dieu, en résistant vigoureusement à cette effroyable et 
dangereuse hérésie.» Mais ni ces exhortations/ni lies décrets 
rendus jusqu'alors ne purent arrêter la i»ecte;lorsde son 

• 

» Moncta , 248, 347, 357. ~ 2 ^cta SS., avril, III , G97. 
3 Ecdesia Francigenarum. Uouquet, XIV, 445); Ecclesia Franciœ, Hei- 
nerius, 1767. 

* Voy. la noie (J à la Un tie l'ouvrage. — ^ Bouquet, XIV, 449. — 
Reinerius, 1767, 1774. — 7 Bonacur.s., 209. 

I. • 6 . 
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aTénement, Innooeot III la trooTera répandue par fonte lita- 

lie, et jusqu'aux portes de Rome , de sorte que , pour sauver 
. , rÉglisCf il croira devoir prendre les mesures les plus éner- 
l^qaes, on platdi les plua violeiites. 



CHAPITRE III. 

FUAACE. 

1. Le Midi» 

La seconde moitié du douzième siècle est aussi pour le 
midi de la France la période oii la secte cathare fait les pro- 
grès les plus effirayants pour l'Église. Oa ne s'en étonnera 
pas quand on anra jeté nn coup d^ceil sur l'état des esprits 
dans ces contrées. Les hautes classes de la société étaient 
arrivées à un degré de civilisation unique alors dans l'Europe ^ 
la vie chevaleresque y fleurissait comme nulle part aillmrs^ 
les nombreux et puissants seigneurs partageaient leurs joum 
entre les chances des comhats, et les luttes plus frivoles de 
l'amour mondain j poussés plutôt par un hesoin irrésistible 
d'aventures extraordinaires que par une profonde ardeur 
religieuse, ils se croisaient fréquemment pour la Terre-Sainte, 
d'où ils rapportaient , au lieu d'émotions plus chrétiennes, 
une imagination nourrie des splendeurs orientales. L'amour 
et la vaillance étaient célébrés par des poètes eothousiasiee ; 
aux cours brillantes de Toulouse, de Provence, de Montpel- 
lier, seigneurs et dames écoutaient avec ravissement les 
chants et les récits des troubadours; dans tous les châteaux 
on était heureux de les recevoir ^ les seigneurs eux-mêmes, 
les princes, lés dames s'adonnaient h la poésie. Cela prouve 
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sans doDledftDg la société léodak» de ces peja et deees leniM 
«Il haut degré de cultore intelleclaeUe; mais cela produisit 

aussi un esprit frivole, peu disposé h envisager sérieusement 
les choses de la vie ; i'imagiiuitioû prédominait sur la raison, 
et si les besoins de la conscience religieuse rédaBuâent une 
satisfaction , on en appelait bien plutôt aui réTeries des bé« 
rétiques qu'aux enseignements positifs de l'Église. Celle-ci, 
en demandant une soumission que les seigneurs croyaient 
incompatible avec Thonneur et la joyeuse liberté de la Tîe 
ebevaleresque , voyait s'éloigner d'elle les bommes les plus 
puissants du pays^ son autorité leur pesait comme un joug, 
et sans sympathies pour elle , ils opprimaient le clergé en 
toute circonstance, s'arrogeaient les droits et les revemis des 
couTents et des églises , et demeuraient iiidifiérents aut dan- 
gers qui menaçaient le catholicisme. D'ailleurs le clergé lui- 
même était entraîné par cet esprit léger et mondain qui do- 
minait chez les nobles; des éféquesetdes chanoines figinrent 
panni les troubadours; loin d'opposer I ces mamrs frivoles 
un blâme sévère ou des exemples d'austérité chrétienne, la 
plupart des clercs recherchaient à l'envi l'amitié des grands, 
pour partager leurs plaisirs et jouir de leur protection. 

Dans les villes régnaient des dispositions semblables. 
Après une lutte vive et longue pour s'affranchir de la domi- 
nation féodale, les bourgeois finirent généralement, dès la 
fin du douzième siècle, par triompher de leurs anciens op- 
presseurs. Enrichies, les unes par leur commerce avec les 
ports de TOrient, les autres par leur industrie, les villes 
étaient fières de leur aisance, et défendaient avec un succès 
crdssant leurs libertés municipales. Les bourgeois imitaient 
les mœurs des nobles; ils rivallsaihnt avec eux de courtoisie 
et de bravoure; ils étaient poètes comme eux, et<levenaient 
chevaliers s'ils le voulaient; à Toulouse, ils se faisaient bâtir 
dans l'enceinte de la ville des ehàteaui flanqués de tours. 
Jaloux de leur indépendance ^ ils n'étaient pas moins impa- 
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Uenls de la domination des prêtais qoe de celle des seignenrs 
sécnliera; ils partageaient les sentiments de ces derniers 

contre l'Eglise et ses prêtres. 

De tout cela était résulté un esprit de liberté et de tolé* 
rance religieuses, dont nul autre pays de la chrétienté ne 
donnait alors Texemple. Toutes les opinions pouvaient se 
manifester sans obstacle j l'indifférence des seigneurs allait 

Il si loin, que fréquemment ils s'entouraient de juils auxquels ils 
confiaient des emplois civils on qu'ils recevaient en qualité 
de médecins dans leur intimité ; la Provence était même rem- 

/ plie de poêles et de [)hilosoplies juifs Ceux qui profitaient 
le plus de cette liberté de pensée, c étaient les hérétiques. 
Les esprits plus sérieux, choqués de la frivolité des mœurs 
des laïques et des clercs , se sentaient attirés par les prédka* 
tiens des Cathares, qui annonçaient I iiileiilion de ramener 
rÉglise et la vie à une simjjlicité plus austère \ tandis que les 
hommes du monde s'accodaient volontiers à une secte, qui 
leur permettait de vivre à leur gré, k la seule condition de se 
faire imposer les mains h l'heure de la mort. Ceux que ni 
Rome ni le dualisme cathare ne pouvaient satisfaire, adop- 
taient les principes plus évangéliques des Yaudois; cette 
secte s'était h pône formée h Lyon , vers 1170, qu'elle se 
répandit avec une rapidité étonnante vers le Nord et vers le 
Sud en Provence elle trouva un grand nombre de partisans^. 
Très-souvent dès lors les adversaires confondirent les Yao- 
dois de ces contrées avec les Cathares ; mais les deux sectes 
sont toujours restées distinctes Tune de l'autre; elles se sont 
développées librement à côté de l'Église romaine, en conser- 
vant chacune ses doctrines spéciales \ si , pressées par le dan- 
ger commun, elles s'unirent plus tard dans l'intérêt de la 
défense commune , elles le Arent sans effacer leurs caractères 
distinctifs. 

1 Diêjiidiscfun Diehter tkr Frmmeef dans Zuuz , 459 el suiv. 
s Voy. la noie 10 à la fln de rourrage. 
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Au milieu de ces circoustances , la position des prêtres qui 
prenaient leur mission au sérieux , était singulièrement dif- 
ficile. Peu respectés des laïques, ils n'étaieotgaèiesoutams 
par la partie îiMlilfëreDte ou igooraate de leurs collègues; 
leur intluence était presque nulle; ils étaient aussi incapables 
d'empêcher les progrès des hérésies que de pacifier les ba- 
roDs, qui ne faisaient trêve à leurs querelles incessantes, 
que pour attaquer en commun les biens ecclésiastiques. Ce 
qui acheva d'affaiblir le clergé, ce sont les excès commis im- 
punément par les troupes des routiers; ces bandits, livrés îi 
eux-mêmes, pillaient et ravageaient surtout les riches pro- 
. vînces du Midi , où ils exerçaient leurs fureurs de préférence 
sur les gens et les propriétés de TÉglise; ceux mêmes qui 
les combattaient, comme les Coltcreaux de la confrérie du 
charpentier Durand du Puy, finissaient par suivre leur 
exemple , et faisaient disparaître toute sécurité pour ceux 
qui ne pouvaient ni se défendre par les armes, ni s'abriter 
derrière les remparts des villes ou des châteaux forts. Cet 
état des choses si favorable aux adversaires du catholicisme 
se perpétua jusqu'au commencement de la période sui« 
vante. 

On a vu qu'en 1147 saint Bernard et le cardinal d'Ostie 
ûrent de vains efforts pour ramener k rÉglise les Cathares do 
midi de la France. Grâce aux circonstances que nous venons 
de rappeler, la secte résista sans peine aux mesures prises 

pour l'extirper^ elle put même s'occuper librement de son 
organisation ecclésiastique. Dès le milieu du siècle , on 
trouve le Midi divisé en plusieurs évéibhés, ceux de Tou- 
louse, d^Âlby, de Carcassonne , du val d'Aran dans le pays 
de Cominges^, et d'Agen^. Partout dans ces contrées domi- 
nait l'ancien dualisme absolu ^ j le système mitigé parait avoir 

> Bouquel , XIV, 448. 

- Reiner., 1767; Hœrelici quos Ayenneiiscs vacant, Robert, de Monte, 
351. ~ 3Reineiiu$, 1774. 
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essayé de s'y introduire à son tour, mais il n*y laissa guère 
de Iraces durables. Le jieuple, qui adhérait aux Cathares, les 
appelait \e& Bonshommes; ils aimaient eux-mêmes à se dou- 
Der ee nom ; leurs adversaires les traitai^t sitoc mépris de 
^Tiêseranâ»; quelques-uns, qui les confondaient avec les 
Pauliciens que les croisés avaient rencontrés dans la Grèce, 
leur appliquaient ce nom en le corrompant en FobUcans^. 

Tandis que le clergé do pays, soit par négligence, soil 
par crainte de s'exposer anx rancunes des puissants protec- 
teurs de la secte, demeurait plus ou moins inactif, les pro- 
grès des hérétiques de Toulouse inspirèrent de vives inquié- 
tudes aux prélats des pays au nord* de la Loire. Le condle 
réuni k Tours, en 1163, prescrivit anx évéques et maoL 
prêtres une vigilance sévère^ il leur ordonna d'empêcher par 
tous les moyens les populations de communiquer avec les 
prédicateurs de l'iiérésie; ceux-ci furent condamnés à être 
Uvrés au pouvoir temporel , pour être enrermés et privés de 
leurs biens 2. Deux années après , les prélats de la Provence 
tentèrent à leur tour de s'opposer à la secte ; mais elle était 
trop puissante pour qu'ils eussent pu songer à une persécu- 
tion ouverte. Tout ce qu'ils purent fiiire , ce fut d'appeler les 
theh des Cathares k une discussion publique sur leurs 
dogmes. Girald , évéque d'Alby, convoqua à cet effet h Lom- 
bers plusieurs évéques des provinces voisines^. Ce châleaa 
fort, k peu de distance d'Alby, était un des principaux 
centres de Fhérérie enihare dans ces contrées; tous les hs- 

1 Voy. la note 6 à la flo de l'ouvrage. 

2 Can. 4. Mansi , XXI, 1177. 

3 Roger de Hoveden qui , p. 555 et suiv., donne un extrait des actes 
de cette conférence , la place en 1176. Cette date a passé aussi dans plu. 
sieurs collections des conciles. De là l'erreur de l'historien Schrœckh, qui, 
XXIX, 508, 510, suppose deux réunions de Lombers, Tune en 1165, 
Tautre en 1176. Voy. sur la véritable époque , qui , d'apré« les actes corn- 
plets publiés par Maosi, XXII. 157, e»t 1165, la oote I da vol. III de 
1>. YaiiMtle » p. 535 et aoiv. 
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bilantg en élateot eroyanU de la seole; Sicaid Celleriôr, . 
Févéque cathare d'Alby, y résidait pabliquement, ainsi qu'un 

autre miniglre de la secte, nommé Olivier*. Sur l'invitation 
de Girald , Constance , sœur de Louis VII et épouse du comte 
Rainond V de Toulouse « Raymond Trencavel, ?icomle 
d'Alby, de Béliers el de Careassonne, Sieard , vîeomte de 
Lautrec, et plusieurs autres nobles se rendirent k Lombers 
pour assister k la discussion, laquelle s'ouvrit en présence 
des priaeîpaQX habitants de ce lieu et de la ville d'Alby^. Les 
Cathares appelés k la conférence se présentèrent sans crainte ; 
forts de leur intlucnce sur le peuple, ils refusèrent de se prê- 
ter à un interrogatoire et demandèrent une discussion libre; 
on fut obligé de la leur accorder. Ce qni prouve et Timpuia- 
sance do clergé et la liberté d^opinion qui régnait dans le 
pays , c^est que les évéques durent consentir k ce que les ar- 
bitres du débat fussent choisis également dans les deux par- 
tis. L'évéqne d'Alby, président de rassemblée, l'ayant décla- 
rée ouverte, l'évéque de Lodève , Gaucelin , un des arbitres 
catholiques, demanda aux Cathares s'ils recevaient l'An- 
cien Testament; ils répondirent que non. Contrairement 
k la convention, Gaucelin les somma ensuite d'exposer 
leur foi sur les autres articles de la doctrine; mais ils 
refusèrent de répondre h ses questions, aussi longtemps 
qu'on ne leur aurait pas accorde la discussion sur le pre- 
mier point, Néanmoins l'évéque de Lodève continue 1 exa- 
men; ils consentent h donner des réponses sommaires 
h ses questions sur la sainte-cène, sur le mariage , sur la 
confession et les œuvres satisfactoires. Finalement, poussés k 
bout, ils disent, sans qu'on le leur demande, que les évéques 
et les prêtres qui n'ont pas les caractères voulus par saint 
Paul, sont des loups ravisseurs , des séducteurs , des hypo- 
crites , ne recherchant que les honneurs du monde , les sa- 

1 Booquel, XIV, 44S; Mansi, XXII, 157, leO; GaUL de Pod. Laur., 
669. — < Voy. lei aeCes chei Mantl, XXII , 157 et raiv. 
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lots dans les mes el les premières plaeès aux festins des 

grands , portant des habits précieux et des bagues d'or ornées 
de pierreries , le tout contrairement aux intentions de Jésus- 
Christ; le peuple, ajoulent-ils, ne peut pas être tenu a obéir 
k ces faux ministres. Pons d'Âr»^,' archeYéque de Narbonne, 
Arnanld, évêqoe de Nimes, Pierre, abbé de Cendrac, et 
plusieurs autres prélats allègîient une foule d'arguments et 
d'autorités contre leurs assertions ; mais ils ne veulent être 
convaincus et jugés que par le NouTcan Testament. On se 
conforme li cette demande, en leur opposant des passages 
des Évangiles et des Épîtres, cl révêque Gaucelin prononce 
la sentence qui déclare hérétiques les doctrines exprimées 
par leurs réponses. Après la lecture de la sentence, le chef 
des Cathares, encouragé par la présence des nombreux 
croyants de la secte, déclare à son tour que l'évéque qui les 
condamne est plus hérétique qu'eux-mêmes ; qu'il est leur 
ennemi , et que par conséquent il faut se défler de son juge- 
ment; qu'ils ont refusé de rendre compte de leur foi , parce 
qu'ils ont \u qu'on ne cherchait qu un moyen pour les 
perdre ; que d'ailleurs ils sont prêts à prouver par le Nouveau 
Testament que leurs ennemis, an lieu d'être de bons pas- 
teurs, ne sont que des mercenaires. Indigné, révêque de 
Lodève s'écrie qu'il veut prouver leur hérésie devant la cour 
du pape, comme devant celle du roi de France ou du comte 
de Toulouse. Biais le Cathare, se tournant vers le peuple: 
«Écoutez, 6 bonnes gens, dit-il, la profession de foi que 
nous faisons par amour pour vous * ; nous croyons k un seul 
vrai Dieu, a son (ils Jésus-Christ, à la communication du 
Saint-Esprit aux apôtres , à la résurrection , k la nécessité du 

1 toéféqiies croyaient on insUnC qoe le CaUiarc qui fkisail ceUe pro- 
Insien de foi propier dihetiomm et graHam vestri, s*«4res8ail à eox- 
mêmes; mais Ton d*eulre eux, s*«percevanl de rëqaivoqoc, s*écria: 
Vo$ non dUitii quàd propter gratiam Domini dieatis, atqve âkUit prop- 
ter gratkm fopnti. 
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baplém^ et de rEaeharistîe, la poflsiliiiité dp cnlul pour 

rijommc et la femme quand même ils sont mariés » Gaucelin 
lui ayant demandé s'il voulait jurer d'avoir toujours enseigné 
cela, il s*y refusa, par le motif que le aermeot est défend» 
par Jésus-Christ. Cette coafiBsstOD de foi des Cathares de 
Lombers est pleine de réticences ; les doctrines qu'elle ex- 
prime sont bien celles de la secte , mais ce n'en sont pas 
toutes. Sans doute ils croyaient à un Dieu mi, mais ils 
eroyoient aussi ^ un Dieu fani et mauvais ; ils croyaient k une 
résurrection , mais ils se gardèrent d'ajouter que c'est celle 
des corps-, ils avaient un baptême et une Eucharistie, mais 
différents de ceux de l'Église; ils ne niaient pas que les 
époux pussent être sauvés, mais ils y attachaient la condi- 
tion de se faire recevoir dans la secte, ne fttt-ce qu'an mo- 
ment de la mort. La séance se termina par la déclaration 
faite successivement par tous les prélats et seigneurs pré- 
sents , qu'ils approuvent la sentence d'hérésie prononcée par 
rëvéque de Lodève. Cette sentence du reste ne porta que sur 
les doctrines; on n'osa rien décréter contre ceux qui les pro- 
fessaient. Les habitants de Lombers et d Alby , comme la po- 
pulation de toute la province, demeurèrent fidèles aux Bons^ 
hommes, et le clergé ne fit qu'une expérience de plus de sa 
faiblesse contre une secte qui avait rencontré des sympathies 
si fortes et &ï générales, et que protégeait la plus grande 
liberté de pensée en matière religieuse. A la faveur de cette 
liberté, les Cathares purent tenir eux -mêmes, en 1407, deux 
ans après le synode de Lombers , un concile sur les allaires 
de leur Église. L'évêque Nicétas de Constantinopie , que les 
progrès inquiétants du dualisme mitigé avaient appelé en 
Italie, vint aussi en France, dans Tintention de confirmer 
les Cathares dans la profession de leur doctrine primitive. 
U&e réunion des évéques et des parfaits de la France lut con- 
voquée pour Saint-Félix de Caraman, non loin de Toulouse; 
elle eut lieu en mai 1467 ; on ne put compter le nombre des 
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frères qui s'y rendireut. Sicard Gellérier, l'évéque d'Alby, j 
représeDU cette Église ^ les diocèses du val d'Arao , de Tou- 
loose et de Carcassonne, momentanément sans évèques, y 
envoyèrent leurs conseils; celui de Carcassonne était présidé 
par Bernard Catalan. L'évéque de la Lombardie , Marcus, et 
celui de l'Église française en Italie, Robert de Spérone, 
vinrent ëgalanent avec leurs ministres. Nicëtas commença 
par rétablir pour les évêques qui avaient adopté Tordre de 
Bulgarie , celui de Tragurium , en leur donnant de nouveau 
l'imposition des mains ; beaucoup d'autres parfaits reçurent, 
suivant une coutume de la secte , une seconde fois le Como- 
lammimn par lui. Après cela l'Église de Toulouse élut pour 
évêqiie Bernard Raimond; celle de Carcassonne élut Guirald 
Mercier, et celle du val d'Âran Raimond de Casalis ; ils furent 
tous les trois institués par Nicétas. Les Églises de Toulouse 
et de Carcassonne avaient eu quelques contestations sur les 
limites des deux diocèses ; on demanda a Tevéque de Cons- 
tantiûople comment les Églises de l'Orient maintenaient la 
paix entre elles, et quelles avaient été les coutumes des 
Églises primitives ; il leur expliqua ces coutumes , en disant 
que de même que les sept Églises chrétiennes primitives de 
l'Asie avaient été séparées les unes des autres par des limites 
que chacune respectait , les Églises cathares de la Grèce, de 
la Macédoine, de la Bulgarie et de la Dalmatie sont séparées 
de manière que nulle ne puisse agir contre les intérêts de 
l'autre^ c'est par ce moyen , dit-il , qu'elles conservent entre 
elles le lien de la paix. Le concile décida de suivre ce con- 
seil ^ on nomma des arbitres chargés de fixer les limites des 
diocèses de Toulouse et de Carcassonne. On convint d'adopter 
comme ligne de démarcation entre les deux diocèses , celle 
qui, partant.de Saint-Pons, passant près de Gabarède, de 
Hautpoul , de Saissac , des châteaux de Verdun , de Montréal 
et de Fanjaux, et remontant le grand Lers jusqu'à sa source, 
séparait le comté de Toulouse des comtés de Carcassonne et 
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Toulouse par les parfaits Bernard Guillanme, Guillaume Gar^ 
cias, Ërmeogaud de Forest, Raimond de Baymîac, Guilla- 
bert de Bonvillars, Bernard -Guillaume Cootor, Beruard- 
Guillaume de Bonneville ei Bertrand d'Avignon; et pour 
rÉgItse de GareastODiie, par rëvéqoe Guirald Mereier, Ber- 
trand Catalan , Grégoire et Pierre Caîidas-Manus , Raimond 
Pons , Bertrand de Molino, Martin de IpêOrSaia et Raimond 
Guibert. Cfatcune des deux Églises déposa uo exemplaire de 
l'acte dans ses arrives*. 

Rien ne troubla tes délibérations de ce concile hérétique; 
ni les ëvéques ni les princes, qui avaient approuvé la sen- 
tence de Lombi^rsY ne forent assez forts pour disperser Tas- 
. semblée de Caraman , tenue en plein jour et en pleine sécu- 
rité. D'ailleurs la plupart des seigneurs du pays seraient ac- 
courus à la défense des Bonshommes ou leur auraient ouvert 
un asile dans leare ebàteanx forts ^. Le vieomte Raymond 
Trencavel , qui avait donné son adhésion à Tanatbème pro- 
noncé par le synode de Lombers, fut tué par le peuple 
de Béziers dans Téglise de la Madeleine; Févéque, i^ai- 
tralté, n*échappa qu'avec prîne à la mort'. Des hadnes per* 
siHuieUès forent la principale eaase de ee meurtre; bepen* 
dant on peut supposer avec un ancien historien que les anti- 
pathies religieuses n'y ont pas été étrangères. Partout dans 
le pays les prêtres étaient méprisés , tandis que les Bons- 
hommes étaient l'<^et de la vénération générale; on écou- 
tait leurs prédications avec enthousiasme , et quand un prêtre 
prenait la parole, on disait : que nous veut cet homme? Les 
églises abondonaées tombaient en ruines; les terres ecclé- 

I Le dowMwnt te tnuit dm B«Me, 483, cta Sandiiis, 300, et ehei 
Boufoet, XIV, 44S. 

> Catira haèmt quamplurima «dnméê eatkoUeoi coimmmîla. CAr#- 
fiol. Rob. AltiMM, SIS. 

3 BeMe, m; Bougée, ^ 8S ; JuUli , 59 et rai?. 
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siastiques demeuraient incultes^ on retusait aux prélres les 
services matériels qu'ils exigeaient, et on n'avait nul souci 
des services spirituels qu'ils venaient offrir Â Toulouse ^ 
les riches comme les gens du peuple étaient dévoués }i la 
secte j Pierre Morand, un des personnages les plus notables 
de la ville, était le principal protecteur de Thérésie; c'est, 
dans sa maison , qui avec ses tours ressemblait à un château 
fort, que se tenaient les réunions religieuses; le peuple, 
dans son admiration , lui donnait a lui-même le nom de Jean 
rÉvangéliste. En il77, le comte de Toulouse, Raimond 
résolut deprendre la défense de TÉglise menacée. En guerre 
avec ses voisins, il espérait de s'assurer nn triomphe plus 
facile en intéressant a sa cause le pouvoir ecclésiastique , 
c'est-à-dire en se déclarant lui-même prêt a combattre Tbé- 
résie. Il avait adhéré d'abord an pape impérial Calixte; mais 
l'empereur ayant i^it la paix avec Alexandre m, Raimond 
s'empressa à son tour de reconnaître ce pontife si redou- 
table h ses adversaires. C'est alors qu'il s'adressa au cha- 
pitre général de l'ordre de CIteaux, pour implorer son assis- 
tance spirituelle contre les hérétiques ; son propre pouvoir, 
dit-il dans sa lettre , est insuffisant contre un mal aussi pro- 
fondément enraciné. Il paraît qu'en même temps il invoqua 
le secours des rois d'Angleterre et de France^; il pria les 
moines de Qteaux d'appuyer sa cause auprès de ce dernier, 
et se déclara prêt ^ lui ouvrir seschftteaux et ses villes et à lui 
livrer les hérétiques^. Sa demande fut écoulée ; les deux rois 
décidèrent de se rendre en personne dans le Midi pour en 
extirper l'hérésie par la iorce; cependant avant d'exécuter ce 
dessein , il leur parut plus utile de foire tenter par des voies 
moins violentes la conversion des Cathares*. Sur leur con- 

> Ledrc de Raymond, dans Chron Gcrvasii Cantuar., 1411 ; LeUre de 
lleori de Clairvaux, chez Roger de Hoved., 578. 

- VaUsellc yi, 47. — 3 Voj. sa leUre, Chron. (jervu!»ii Canluar., 1441. 
— * Roger de Hoved., 573. 
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seil i le pape chargea le cardioal Pierre de Saioi-Chryaogone 
d'élre son légat dans le pays de Toulonse^ Pierre s'yreadîtf 

en 1178, accompagné de plusieurs prélals français et an- 
glais, dont les principaux furent les arciievê(]iies Guarin de 
Bourges ei Pons de Narbonne, Jean de Belmeis, alors 
évéque de Poitiers , Heori , abbé de Clairvaui , et Rëginald , 
é vêque de Bath 5 une foDie de religieux vînt à leur suite ; leur 
mission à tous était de prêcher contre riiérésic et de la réfu- 
ter dans des disputes publiques. Le comte de Toulouse, le 
vicomte Raimond de Tureone^ Raimoiid de Gasteloau et 
d^aotres barons reçurent Tordre de leurs suzerains de prêter 
main forte au légat apostolique et a ses compagnons^. 

Lorsque ceux-ci firent leur entrée à Toulouse , au lieu de 
les recevoir avec les signes d'une humble soumission, les 
habitants se les montrèrent des doigts , en s*ëcriant : voiei 
les vrais apostats , les hypocrites, les hérétiques! Leur indi- 
gnation fut portée au comble , quand ils apprirent le pouvoir 
que la secte exerçait sur toutes les classes du peuple de Tou- 
loose. « On ne nous avait dit, s'écrièreutHls , que la moindre 
partie des abominations dont nous dûmes être les témoins 
en celte ville 

Aussi le légat jugea-t^il que les moyens de persuasion de- 
meureraient inefficaces ; sans même en aVbir essayé, il résolut 

de frapper le peuple par la terreur. Il ordonna à l'évéque et 
aux capitouls de dénoncer tous ceux qu'ils savaient être hé- 
rétiques; beaucoup furent ainsi dénoncés ; parmi eux se 
trouva Pime Morand. Homme riche et coMidéré , c'est lui 
qui fut destiné li servir d'exemple du châtiment. Il est cité 
devant le légat ^ pendant quelque temps il reste ferme; mais 
condamné à perdre ses biens et à voir démolir ses maisons 
et ses tours, Tamour des richesses remporte chez lui sur 
l'attachement h ses croyances : il abjure et accepte les humi- 

.1 LeUra de Henri» ibid., S7S. — s Roger de Hoved., S73. 3 Lettre de 
Henri, I. Cl., ft7S. 
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liations les plus oulragesuiles. On le dépouille de ses vête- 
ments; on le eondnit an portail de TégUse de SaintrSalarnin ; 

depuis Ik jusqu'aux pieds du légat, placé sur les degrés de 
Faute!, il est frappé de verges^ cet office de bourreau est 
rempli alterDativement par l'évéque Gaucelin de Toulouse et 
par Tabbé de Saint-Saturnin; il fallut sans doute beanoonp 
de fanatisme pour que les exécuteurs ne se sentissent pas 
plus humiliés que leur victime. Arrivé près du cardinal , il 
abjure de nouveau et déclare qu'il livre k l'anathème tous ses 
anciens frères ; c'est alors qu'est prononcée sa réconciliation, 
^ condition pour lui de quitter sa patrie après quarante jours ; 
chaque jour jusqu'à son départ, il sera conduit par les rues, 
nu jusqu'à la ceinture , et battu de verges*, après cette péni- 
tence, il se rendra li Jérusalem , d'où il ne reviendra qu'a* 
près s*y être consacré pendant trois ans an service des 
pauvres j lors de son reiour, ses propriétés lui seront ren- 
dues, sauf ses tours qui seront rasées «en mémoire de sa 
méchanceté hérétique;» il paiera en outre SOO livres d'ar* 
gent au comte de Toulouse. Intimidés par la dureté inique 
de cette sentence, prononcée contre un homme qui avait 
abjuré, beaucoup de croyants demandèrent à rentrer dans 
l'Église ; le légat leur accorda leur grâce *, la terreur produite 
par le châtiment de Morand lui suffisait^. Morand accomplit 
sa pénitence -, il revint h Toulouse et rentra dans la posses- 
sion de ses biens; pour lui faire oublier ses humiliations 
ecclésiastiques, les habitants Télurent trois fois capitoul , en 
ti83 , en iiS4 et en iidS^ ; l'hérésie d'ailleurs et raveraion 
pour le despotisme s|nrituel demeurèrent héréditaires dans 
sa famille: en 1234, un vieillard, Morand, fut condamné 
comme parfait; en 1235 et en 1237, Aldric Morand, capi- 
toul , fut excommunié pour s'être opposé aux inquisiteurs*. 
Après le procès de Pierre Morand, le légat fit citer l'évéque 

> Roger de Hoved., 573; leUre de ilenri, ib., 579. • ^ Biographie 
foutoufOMM, II, 33. 3 Percio » 11, 200, SOI. 
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cathare de Toulouse, Bernard Raimond) et celui du ?al 
d'Âran. Raimoud de Gaaalis , que le concile de Saint-Fâfx de 

• Caraman avait nommé à ce diocèse, était mort sans doute 
peu après) il avait été remplacé par Raimoad de Baymiac, 
un des ngnataires pour TÉglise de Toulouse de Taete de 
délimitation entre ce diocèse el cdui de Carcassonne*. Les 
deux évéques promirent de paraître devant le légat , sous la 
couditiou d'une pleine sécurité pour leur voyage à Toulouse 
et pour lenr retour. Malgré la terreur momentanée qu'ils 
avaient répandue , les prélats catholiques n'eurent pas assez 
de pouvoir pour refuser aux hérétiques cette liberté ; après 
leur avoir donné un sauf-conduit, ils eurent encore assez 
de honne foi pour le respecter. Bernard Raimond et Rai* 
mond de Baymiac vinrent à Toulouse $ de tous les points 
du pays des membres et des croyants de la secte se ren- 
dirent également dans cette ville, sans doute pour veiller 
sur le sort de leurs ministres^. Ceux-ci se présentèrent de- 
vant le clergé et les seigneurs assemblés dans l'église de 
Sttnt-Étienne; plus de trois cents clercs et nobles et une 
foule innombrable de peuple s'étaient réunis pour assister k 
l'entrevue des évéques orthodoxes avec les évéques héré- 
tiques; ces derniers lurent une profession de foi, en termes 
équivoques , comme celle qui avait été faite h la conférence 
de Lombers. Examinés, ils répondirent a toutes les questions 
d'une manière tellement circonspecte , qu'on douta un ins- 
tant de leur hérésie. Une seconde réunion eut lieu dans 
l'église de SaintJacques; leurs réponses eurent de nouveau 
Fair d'être satisfaisantes *, plusieurs des seigneurs présents 
s'écrièrent alors qu'ils mentaient, car, dirent-ils, vous 
croyez k deux dieux, vous condamnez le mariage, vous niez 
la transsttbstantion. Sommés de jurer s'ils rcjettént ces héré- 

I Roger de Hoved., 578. 
àê Mmite , ad «im. 117S; sai . 
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sies, ils le lefusenl, eu alléguant comme toujours que le 
sarmeoit est défendu par iéso^-Cbrist \ ils refusent en même 
temps de reveoîr à TËglise de Borne. Le légat les condamne 
comme hérétiques , et les excommunie avec toutes les solen- 
nités usitées ; le comte de Toulouse cl les autres barons 
jurent de ne jamais les secourir^ mais les secrètes sympa- 
thies du peuple et de beaucoup de nobles, plus encore que le 
sauf-conduit qu'on leur avait accordé, les préservait de 
toute violence; personne dans toute la ville n'ose mettre !a 
maiu sur eux^ ils partent aussi librement qu'ils étaient 
venus. Tout ce que le légat put (aire, ce fut de publier une 
épitre adressée k tous les fidèles pour les exhorter considé- 
rer Bernard Baimond et Baimond de Ba} miac comme héré- 
tiques, îi les éviter comme étant excommuniés, et à les 
cliasser de tous les lieux où ils pourraient se présenter ^ 
L*abbé de Clairvaux publia un écrit semblable, destiné sur- 
tout k enflammer le zèle des princes catholiques : «Voyez, 
leur dit-il en terminant, quelle grande perte vous est ouverte 
en ces contrées pour venger les injures fakes à Jésus- 
Christ » 

N^espérant plus beaucoup de succès k Toulouse, le légat 

envoya Tabbé Henri de Clairvaux et l'évéque de Bath dans le 
diocèse d'Alby j le vicomte de Turenne et Baimond de Cas- 
telnau les accompagnèrent avec leurs gens pour leur prêter 
main forte. Boger II, vicomte de Béliers, favorisait alors les 
Cathares ; comme il était en guerre avec le comte de Tou- 
louse, qui venait de se déclarer leur persécuteur, il leur ac- 
corda par politique une protection à laquelle le disposaient 
déjà ses sympathies pour eox^. U a lait , il est vrai , des libé- 
ralités k différentes ^lises*, mais beaucoup d'autres actes de 
sa vie, ainsi que les sentiments que lui et son épouse inspi- 
rèrent k leur ûls, prouvent qu'il était, avec sa famille, plus 

■ Rogw 4e noved., 574 et saiT. - £. e-, 577 et sufT. — 3 Gomp. Ju- 
Ua » SI. — ^ YaineUe III , 49. 
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alUché aux Bonshommes qu au clergé cathonque. En 1178 
H teoail eo captivilé l'évéque Gérard d'Alby. L'abbé de Glaire 
▼aox et révéqne de Bath eurent la mission de le sommer de 
rendre le prélat k la liberté et de chasser les hérétiques de 
ses domaines. A leur arrivée , Roger se relira dans des mon- 
tagnes que ses ennemis jugèrent inaccessibles. Ils ne par- 
urent que jusqu'à Castres; Ik demeurait , entourée de nom- 
breux chevaliers, Tépouse du vicomte, Adélaïde, fille de 
Raimond de Toulouse, célébrée par les troubadours pour sa 
beauté et pour ses grâces; Fabbé de Ciairvaux, qui passait 
pour un homme d'une grande éloquence fit de vains efforts 
pour engager Adélaïde et ses barons a renoncer k la défense 
de l'hérésie; il dut se convaincre que tous les habitaots du 
cbàteau étaient dévoués aux Bonsbmnmes ; les ayant réunis , 
11 déclara devant eux que leur viconite était un hérétique et 
on traître, et le déGa au nom de Jésus-Christ de la part du 
pape; mais nul ne s'émut de cette menace, et les prélats 
durent s*en retourner , irrités de l'opiniâtre ténacité des par* 
tisans de la secte ^. Le légat lui-même et tous les membres 
de la commission ecclésiastique envoyée dans le pays de Tou- 
louse, le quittèrent de nouveau , sans avoir obtenu un résul- 
tat décisif^ ; la terreur qu'ils avaient inspirée aux populations 
par les pénitences infligées à Pierre Morand , ne tarda pas \ 
faire place ^ une irritation profonde*, et ils étaient k pdne 
partis, que les hérétiques trouvèrent plus de fauteurs encore 
qu'auparavant. Le comte de Toulouse lui-même devint sus- 
pect de les favoriser; Bernard Àtioo, vicomte de Nimes, 
Loup, sire de Rabat, Roger de Tarragone forent comptés 
parmi leurs principaux défenseurs^. De plus en plus effrayés 
des progrès publics de la secte, plusieurs des prélats du Midi, 
les archevêques Pons de rtarbonne , Raimond d^Ârles, Ber- 

' C'est un hommo linguœ disertœ. Chronol. Rob. AUissiod., 250. 
2 Leilrede Henri , chez Roger de Iloved., 580. — • ^ Robert, de Monte, 
321. ^ * YaisseUe , 111 , 127. — s £. c, m , Preuves , n© 51 , p. 148, 
I. S 
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nordd'Aix et quelques-uns de leurs suffragauU, se rendirenl 
aa condle qu'en 1179 Alexandre III avail eon?oqiié kRcMne^. 
C'est sar leurs installées sans donte qne eetle assemliiëe, la 

troisième tenue au Latran , rendit un édit sévère contre les 
Cathares <( de la Gascogne, de l'Albigeois et du Toulousain. » 
Il fut défendu , sons peine d'excommnnieation , de les rece- 
voir, de les loger, de traiter avec eux ; la sépulture ecclésiae- 
tîque fut refusée h ceux qui mourraient sans avoir fait péni- 
tence de ces crimes^ les princes furent exhortés à attaquer 
les hérétiques et leurs fauteurs par les armes, à s'emparer 
de leurs biens, et k les réduire eux-mêmes en servitnde ; ceux 
qui obéiront a ces ordres seront placés sous la protection 
spéciale de TÉglisc ^ s ils ont k supporter une pénitence pour 
avoir défendu les hérétiques , ils obtiendront une rémission 
de deux années, dès qu'ils prendront les armes contre eux^. 
De retour dans son diocèse, l'archevêque Pons deNarbonne 
communiqua ce décret à ses suffragants et k tout le clergé 
du pays , et leur ordonna de l'exécuter dans toute sa rigueur; 
il excommunia en même temps, comme fauteurs des Ca-> 
thares, le comte de Toulouse , les vicomtes de Béziers et de 
Nîmes et plusieurs autres nobles , ainsi que les routiers et 
les Cottereaux que le concile du Latran avait mis sur la même 
ligne que les hérétiques'. 

Il paraît que les mesures prescrites par le concile enflam- 
mèrent aussi Tardeur de Philippe-Auguste. A peine âgé de 
quinze ans, ce roi donna des édits sévères contre les Pdili- 
cans; au dire de son biographe poétique, «Il ne permit pas 
de vivre k une seule personne qui contredit les lois de 
FËglise, qui s'écartât d'un seul des points de la foi catho- 
lique, ou qui niât les sacrements;» Guillaume ajoute que 
beaucoup d'hérétiques furent brAlés en vertu de ces ordon- 

< Mtaii, xxu, ass. 

« Cm. 17. Haiisi, XXO, tSI et miiT. 
a Tâinelto, III»FrMT«8, n* Si, p. 14S. 
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iiâms*. Le pape Alexandre in, siiiqiiel k» évéqnes du Midi 

présents an concile avaient fait un effrayant tableau de la 
hardiesse et de la puissance croissante de la secte ^, résolut 
d'eoToyer de Dovreat dans les piotinoes hérétiques un légat 
spécial , pour imprimer plus de i^gneur à Tetécntion de son 
décret. Il chargea de celte mission l'ancien abbé de Clair- 
vaux , Henri , qui, deux années auparavant, avait accompa- 
gné le légat Pierre de SainwChrysogone , et qtà venait tfèue ' 
nonuné, au concile dn Latnn, évéque-eardinal d'Albàno. 
Henri joignait k la connaissance du pays un profond ressen- 
timent contre les populations qui , en 1178, avaient résisté à 
son élOquenee et à ses memices» Pour mieux assurer le euc'^ 
cès de son entreprise , il prèdia une croisade contre les hé- 
rétiques Albigeois' ; il fut le premier en France qui se servit 
de ce moyen pour exciter les passions des catholiques, et 
pour les armer, au ndm de la oroix, contre ceux qui •■i'^ 
vaient m autre culte*. Dès 1180, il eaerça, suivi des troupes^ 
qu'il avait rassemblées, sa lëgalion dans les provinces appe- 
lées plus tard le Bas^Languedoc ^ au printemps de ii81 il 
arriva dans les terres du vicomte Roger de BéJiers^. Plu- 
sieurs des principaux chefshérétiques, notamment Ils étéqnes 
Raîmond de fiaymiac, du val d'Aran , et Bernard Raimond, 
de Toulouse, se réfugièrent k Lavaur, un des châteaux 

1 Guill. Brito, Philippeis, lib I, v. 407 el suiv., p. 127; Chron, de 
S. Denis ; chez Bouquet , XVîl , 351 . 

s M Gasconià, Àlbigesio, et partitms Tolosanis, et aliis locis, ità hm'è- 
tieorum quos alii Catharos, alii Patrinos^ alii Publicanoi, alii aliis nomi- 
nibus vocant , invaluit damnata perversitas , utjam non in occulto , sicut 
aliqui . nequitiam txtam exerceant , sed suum errorem publics manifestent^ 
et ad suum consemum «tmpM^ aitre^nt et infirmai. Gaii. S7« Mansi, 
XXII, ÎM. 

3 C'est la première fois qu'on désigne par ce nom les Cathares du mi4i 
ûë la France. Chron, Gaufredi , 448. 
« Ckron9l. Rob. AUissiod., 350; Chron. Guill. dé NafifUco , 740* 
5 Chron. Gaunredi , 448 ; Vaisaelle , III , 57. 
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les plus forte de Roger II Ml était défendu par réponse da 

▼îcomle , Adélaïde de Toulouse ; ne pouvant le tenir contre 
l'armée catholique, elle le livra au légat; Raimond de Ver» 
Deuil , un hérétique , fut tué; Bernard Raimond et Raimond 
de Bayn^iac , examinés par le cardinal d'Àlbano , par Gérald , 
archevêque d'Auch, et par Gérald, évéque de Cahors, qui 
se trouvaient a la suite de Farmée, avouèrent qu'ils avaient 
enseigné les hérésies cathares; la crainte de la mort sans 
doute les engagea à se conyertir; on ignore quelles péni- 
tences leur furent imposées, on sait seulement que leur ab- 
juration fut récompensée par des prébendes qu'ils obtinrent 
k Toulouse, Tnn dans le chapitre de la cathédrale, Tautre 
dans celui de Saint-Saturnin. La reddition de Lairaur déter- 
mina Roger à demander la paix; pour l'obtenir, il consentit 
à abjurer l'hérésie *, plusieurs de ses chevaliers suivirent cet 
exemple^. Il ne faut pas attrihuer cet acte à une eoninctioD 
profonde de la vérité catholique ; Roger traita ayec ses enne- 
mis, parce qu'il était épuisé par des guerres continuelles, et 
qu'il avait pitié sans doute de son pays ruiné et dévasté. 
Cette première croisade contre les hérétiques du Midi , quoi- 
que plus èourte que la suivante, ne parait pas avoir été 
moins acharnée; lorsque Élienne , abbé de Sainte-Géneviève, 
que Philippe-Auguste avait envoyé auprès du légat 3, parcou- 
rut avec celui-ci la province , il fut saisi de douleur à la vue 
des campagnes désertes, des villes détruites par les flammes, 
des ruines qui partout couvraient le sol ; de tous les côtés, 
écrivit-il k un ami, j'ai rencontré la terrible image de la 
mort^. Quant à l'hérésie, le seul résultat de cette guerre im- 

1 Gain, de Pod. Laur., 667; Guill. de Tudéle, 110. 

^Chron. Gaufredi, 448; GqïU. de Pod. Laur., 667. 

3 Pour une mission secrète, dont li cause est ÎDconnue. Depuis 1191, 
iUeoDe est évéque de Tournay. 

* Bp. 90, à Raimond , prieur de Sainte-GéneviéTe. BiU. PP., Col., 
XII, II, 509 ; Ep. 92, i Jetn de Belmeis, archevêque de DCarbonne ; ib., 
510. 
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pie iat là défèctioii de deoi lâches; le Ticomle, malgré soo 
alqaratîon , ooDsenra dans son eœnr rattachement li la secte ; 

il le prouva en ne prenant aucune mesure pour l'expulsion 
des Bonshommes, auxquels la population du pays, malgré 
les ravages exercés par la croisade, demeura pins idèle que 
jamais^ Tontes les tentatives faites par TÉglise contre la 
liberté de pensée qui régnait dans le Midi, restèrent sans 
e£fet; le décret du concile de Vérone, de 1184, ne trouva 
pas encore d'exécuteurs en France; peu d'années après Tex- 
péfition armée du légat Henri , le clergé fot même de noo- 
veau réduit à accorder aux hérétiques les honneurs de discus- 
sions publiques, jugées par des laïques choisis parmi les 
deux partis-, une de ces discussions, fort remarquable, eut 
lieu, vers 1190, dans la métropole de Nariionne, entre des 
Vaudois et Fabbé Bernard de Fontcande^. Les évèques du 
pays, stimulés tant de fois par le pape et ses légats, étaient 
tout disposés à sévir j mais la résistance des seigneurs et* 
du peuple les condamnait k l'inaction. Lors de la mort du 
vicomte de Béners, l'évéque de cette ville, Geoffiroi , jugea 
le moment venu de se faire assurer un plus grand pouvoir 
contre les hérétiques ] il profita en même temps de Toccasion 
pour essayer de reprendre sur le gouvemonent civil de la 
province une influence h laquelle le prince et les bourgeois 
s'étaient soustraits depuis longtemps. Le 4 août 1194 il se fit 
promettre par Bertrand de Saissac. tuteur du jeune Raimond 
Roger, de ne rien « disposer » dans la ville et dans le diocèse 
sans le consentment et le consâl de l'évéque, de protéger 
les propriétés et les gens de l'Église , et surtout de n'avoir 
aucun commerce ni avec les Vaudois ni avec les hérétiques , 

1 Après aToir dit que le lé^at combattit les hérétiques, Robert d'Auxerre 
ajoute , p. 250 : Veriim id frustra ; nam ut sul couplet faetiêunt, $e in 
erroris pristini volutabro revolverunt, 

2 Bern. Fonlii-GaUdi, Adw WaldontUf chez Gretser, opp.t X.1I, H, 
196 et SUIT. 
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mais (kl laisser à l'évéque le libre pouvoir do loi» expulser^ 
Go ignore si Geoffroi a pu exemr ce ponvoif} au mîqo ne 
pnUil empêcher le jenne vieomie 4e doTonir dwe k 8«ite nn 

des plus chauds protecteurs de la secte et un des défeuseurs 
les plus intrépides de Tindépendauce religieuse et nationale 
de son pays. Un synode lenu en 11^5, à Montpellier» ptr 
nitftre Michel, l^at du pape, renouvela TiiyooGiiott aun pré- 
lats dtt Midi d*exécnter contre lea Calhares les mesures pres- 
crites par le concile du Latran de 11792 ; mais celte recom- 
mandation n'eut pas plus d'effet que toutes celles qui Tavaient 
précédée, on n'entreprit rien de décisif jusqu'à ravénement 
d'Innocent HI. 

Dans la deuxième moitié du deuxième siècde, surtout sous 

le règne de Louis-^le-Jeuoe, Fhérésie cathare fit des progrès 
considérables dans plusieurs provinces de la France ceiUi aie 
et du nord^< Non-Seulement elle reparut avec plus de vigueur 
pveaque partout où elle s'était établio dès la période piécé^ 
dente, mais, par Taetivité de misdonnttrea partis de la 
Provence , elle se répandit aussi dans des contrées où Ton 
n'en avait pas encore trouvé de traces* Un fait fort remar- 
quable > parce qu'il jette une lumière qouv<^ sur les ten- 
dances de quelques-uns de ces missionnaires « c^eat qu'on 
en rencontre qui , en propageant les principes d'indépen- 
dance religieuse ) se ilrent en même temps les apôtres de la 
liberté civile. L'histoire de la commune de Véselajf, dans le 
comté de ISevera, en fournit une preuve. 

Il y avait à Yëzelay un ancien et riche couvent de béné- 
dictins, dédié k sainte Marie-Madeleine, et dont l'abbé était 
en même temps le seigneur du lieu ^ les habitants étaient tous 

« Yaitsette, III, Preuves, n» 62, p. 177. — 2 Umi, XXII, 671. — 
^ Had. Goggeshale , 92. 
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9&tb de rÉglme. Par suila da différentes eûreoaitiMtB Diro* 
nMes, ils s'ëlsieal ëlefës, vers le milieu do deonteesièele, 

à une prospérité, qui ne leur faisait supporter qu'k contre- 
cœur Wur état de servitude ^ C'est vers cette époque qu un 
dUreager, originaire du Midi^, viui s'éiàbiir à Vézelay, il s*ap<- 
pelait Hugues de Ssinl-Pierre» el appartenaii ëvideniment k 
la secte des Cathares *, par son industrie il ne tarda pas k 
a'aïuasser des richesses et à obtenir une grande influence sur 
Isa autres habitants du bourg. Dès 1154, il ouvrit dans sa 
maison, près des mouUns qu'il aTait eonatruils, des rdnaiona 
auxquelles il convoqua ses concitoyens, aspirant, comme 
lui, à jouir plus librement du truit de leurs peines. Dans ces 
réunions secrètes, il ûl avec eux des eJLercices de piété', 
o'eal-ihdiie que, profilant de leur aversion pour les moines 
donllla étaient 1m serfe, il les instruisit dans les doctrines 
cathares, et jela ainsi les fondements d'une communauté 
hérétique qui ne fut découverte que plus de dix. ans plus tard. 
Maie làne se borna pas son activité^ doué de toute Tardenr 
méridionale^, il parla aussi dans ces réunions de la liberté 
civile; il fit le tableau de Tindépendance dont on jouissait 
dans le Midi , et parvint sans peine h éveiller dans le cœur de 
ses partisans le désir de s'aAmehir du pouvoir deapetique 
de l'idibé de Sainte -Madeleine. Son projet était d'établir ^ 
Véielay un gouvernement laïque et bourgeois, semblable 
aux communes municipales de la Provence et du comté de 
Toulouse^. Pour mieux arriver b ses fins, il eonseilla au 
comte de Nevera, Guillaume 01, de dépouiller l'abbé de sa 

* Toy. MUt, de la commune de VéMdaïf; Aag. Thierry» 428 et toit. 

s Hitt, FftwKoe. fnofMuf., Ub. m, 596 et soir. La toppoiiUoo de' 
M. Tbkny, p. 4SI » qM B^oei 4Utt «rlgtoftire ûm Midi , et U ndlre 
4Ult GstterSa M eMfnnenI r«M Vente 

3 ifonmiileff prmriMê m» timiki ekmduHaU eoneitMbiUis,,, Hti auo- 
etaèol, ut mtb gptcU UberioHi prodUhnem mêditarentw, et obtenlu 
fietoHêdohemaekimreniwr, Miet, VtMeL, 5SS. 

*BrtttaeeringeiUo,0.e.,9M.^ s Thierry, 431, 441. 
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juridictioDj le comte entra dans ces vues^ il était depuis 
longtemps, ainsi que plnsieurs de ses barons, hostile an 
moines de Yézelay. Foris de son assistance, les habitants 
secouèrent le joug clérical et se constituèrent en commune ; 
mais ils ne possédèrent que peu de temps leur liberté^ 
t Fabbé,qQi porta ses plaintes devant le pape et devant le roi, 
f rentra dan» la plénitude de ses privilèges; les ehefs de la 
' commune furent obligés de fuir; les moulins et les maisons 
de Hugues de Saint-Pierre, ainsi que les biens de plusieurs 
autres bourgeois furent ruinés, et la commune elle-même 
foi dissoute par ordre de Louis-le-Jeune, en 1155; les habi- 
tant de Véselay redevinrent serfe de TÉglise. Contraints de 
renoncer à la liberté civile , dont ils avaient k peine eu le 
temps de goûter le prix, ils se réfugièrent dans le domaine 
de la liberté spirituelle que les leçons du mciunier méridional 
avaient ouvert devant eux. Dans leur amertume contre 
leurs maîtres, ils prolestèrent contre leur joug en con- 
tinuant à tenir les réunions secrètes instituées par Hugues; 
ils y cultivèrent les germes cathares qœ le premier il leur 
avait apportés. Cette communauté hérétique ne Iht décou- 
verte qu'en 1167; jusqu'h cette époque l'abbé de Vézelay, 
Guillaume de Marlot, n'avait été occupé que de la défense 
des propriétés et des privilèges de son abbaye contre les at- 
taques du comte Guillaume IV**, son attention ne se porta 
sur d'autres objets, que lorsque le comte, réconcilié avec 
lui , fut parti pour la Terre-Sainte. Cest alors qu'il découvrit 
parmi les habitants du bourg plusieurs Poblicans'^. Il les fit 
mettre à la question , mais ils cherchèrent par des détours k 
dissimuler leur hérésie. Ne pouvant parvenir h les con- 
vaincre, il les fit enfermer, chacun séparément -, pendant plus 
de soixante jours ii lit de vains efforts, tantôt avec douceur, 
tantôt avec menaces , pour les ramener à l'Église. Il invoqua 

1 UUt. VizeL, lib. IV, p. 536 cl 8Uiv. — - O. c, hm. 
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rassistance de plusieurs prélats des provinces voisines; Gui- 
cbard, archevêque de Lyon, Pons d'Arsac, archevêque de 
Narbonne , maître Gantier, évéque de LaoD , vinreot ^ Véi&» 
lay et se joignirent k l'évêque de Nevers, Bernard, et a l'abbé 
GuiUaume pour le jugement des hérétiques; plusieurs de 
eeox-ei finirent {Nir avouer qu'ils rejetaient le baptême , Teu- 
èbaristie, le mariage et toutes les coutumes et institutions 
de FÉgiisej sur quoi les évêques les condamnèrent. Intimi- 
dés par la perspective du bûcher qui les attendait, deux des 
accusés demandèrent k ^uver leur orthodoxie par l'épreuve 
de Feau. On le leur accorda , et on choisit pour la cérémonie 
le jour de Pâques. Pendant la procession solennelle de cette 
fête, on les conduisit devant les prélats assemblés dans l'église 
du couvent^ ils furent interrogés de nouveau , et après qu'ils 
^reot déclaré qu'ils étaient prêts démontrer, par Té- 
preuve de l'eau , qu'ils croyaient selon la profession qu'ils ve- 
naient de faire ; » toute l'assistance s'écria : Grâces soient 
rendues à Dieu! Us furent plongés dans la rivière ^ l'un , dit 
le cbroniqneur, ne succomba point; Tautre fut moins heu- 
reux ; il ne le fut pas davantage le lendemain, où il dut renou- 
veler l'épreuve ; on le retira de l'eau , et il fut aussitôt mis à 
mort. Quant aux sept autres qui persistèrent dans l'hérésie , 
l'abbé demanda ce qu'il fallait en faire ; on répondit par le 
cri : Q'ils soient brûlés tous ! Ce jugement fut exécuté dans 
la vallée d'Écouan, Cependant le supplice des Cathares de 
Yézelay n'empêcha pas leur hérésie ^e se maintenir et de se. 
propager dans la province; trente années plus tard on la 
verra remplir tout le Nivernais. * 

Vers la même époque où T hérésie fut découverte à Véze- 
lay, des missionnaires cathares tâchaient de la répandre 
aussi dans la Bourgogne. Deux de ces hommes vinrent à Be-. \ 
sançon où ils excitèrent l'attention du peuple par leur ex- 

1 Cœsar. Heisterb., 575 et suiv. D'Argentré, I, 46, et d'aprét lai 
Gieieler, II, U, 530, plaoeol ee (àït en ISOO. Mais conmie dans le clia- 
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lérieur ascétique; leurs figures pftlea aeeusiîeDt ëes jeùues 
rigoureux ; ils marehaient sans chaussure, el ne irinienl que 

d'aumônes; ils assistaient régulièremeut aux prières pu- 
bliques dans les églises. Bientôt la curiosité du peuple se 
changea en admiration pour œs honmes austères; pur 
leurs HMSurs ils acquirent un ascendant, h la ihyeuF du- 
qad ils commencèrent k répandre aussi leurs doctrines. Les 
prêtres, lorsqu'ils voulurent détourner les habitants des deux 
hérétiques, risquèrent d'être lapidés. Suivant le neine qui 
rapporte ces foits , l'évéque ne sut d'autre moyen de coqurer 
le danger, que de consulter on nëcromant^. Éclairé par 
celte lumière peu orthodoxe, il fit saisir et brûler les deux 
étrangers; pour apaiser la colère du peuple, il lui donna 
rasaurance qu'ils avaient lait un pacte avec le diable. On 
ignore si k Besançon il se emenra dans la suite quelque 
souvenir de leur hérésie. 

Dans la Champagne, les établissements cathares formés 
dans la période précédente continuèrent k subsister dans la 
deuxième moitié du -douzième sièele. On ne sait rien , il est 
vrai, pendant ce temps sur TÉglise hérétique de Montwi- 
mer ; mais comme elle reparait au treizième siècle aussi flo- 
rissante qu'elle Tavait été dans la première période de son 
hisloire, on doit admettre que son existence n'a pas été in- 
terrompue euixe les deux époques -, elle dut au mystère pro- 
fond dont elle sut s'entourer, d'échapper k 1 attention de ses 
adversaires. A Reims il* y eut également une communauté 
cathare secrète, composée d^hommes et de femmes. Ydei le 
fait qui révéla son exisience. Vers 1170, un clerc, rencon- 
trant un jour une jeune fille, se promenant seule, et dont 

plira folmt CmcHim parié da CSiUiaro Arnold» MM k Golofae , «t 
fait eoBflMaca «eekipîtropaf iMiMte 41» fw^Mrf» e*m\rèh4kM vw» 
répoqoo da ivpfiic» det MétifaM d« nwçen , U art éfideat^ ce 
dernier fiiU doit être rapporté k la date da soppliee d'AmoM , lequel eut 
lieu en llSS. 
*GMar0eislerii..37S. 
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les grùC6ile l)«ppèraai,t'anifo^d'dle, el, apite qaàqBm 
mots échangés , tenta de la aédoire; eBe le repoussa , en di- 
aant que si jamais elle cessait d'être Tierge, elle serait éter- 
nellemeot damnée. A celle réponse le jeune théologien de 
l'Églke eonprit aoasîlèt qu'elle était de la aecie imiiiire des 
PoUicana. Plus lâé peur la doctrine qne poor les mcoors , 
il la fit arrêter comme suspecte d'hérésie ^ comme elle ne sut 
pas répondre aux questions des prêtres qui procédèrent k 
800 examen , eUe demanda « dans sa simplicité , qu'on appe* 
141 une CBouaedont elle avait leçn lea le^oot, et qui, disaii- 
elle, était capable de se défendre contre tous les argvnenls 
opposés k sa doctrine. Cette femme , arrêtée h son tour, 
étonna ses juges par le courage et Thabileté de sa défense. 
On la sompia, ainsi que sa diseiplef d'abjurer; elles refo* 
aèrent et furent condamnées. lâ nudtrssse parrint sans 
doute a s échapper ^ frappé de son intrépidité devant le tri- 
bunal ecclésiastique et de sa disparition secrète , le peuple 
prétendit qu'elle se sauva en jetant un paquet de fil dans 
l'air, et que ce fil s'envola Fentralnant après hn. La jeune fille 
fut brûlée ; elle monta sur le bûcher sans pousser une plainte, 
sans Yers4;r une larme ; la foule fut saisie d'admiration à la 
vue de sa joie au lailieu des flammes , et au lieu#de la mau- 
dire, on la conpara aux m^rtjrs du Christ*. B parait que ces 
dent femmes forent les aenles Cathares qu'on découvrit h 
cette occasion à Reims. Depuis cette époque les traces de la 
secte se perdent dans cette ville ; mais on en trouve encore 
longtemps , surtout dans la partie flamande de rarehevéché. 

En II6S, l'ardievèque Bésri de Renna condamna des 
bourgeois de la Flandre comme hérétiques ; il comprit dans 
son anathème plusieurs riches personnages, sur lesquels il 
n'avait eu que de vagues soupçons on des dénonciations in- 
suiBsantes. Ces derniers, tout en protestant de leur ortho- 

> aad. Cogcesliale,9i. 
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doxie , quittèrent le diocèse ^ ils se reDdirent à Tours , où se 
trouvait alors Alexandre III , auquel ils en appelèrent du ju- 
gement qui les condamnait. Le pape, aprè« les avoir exa- 
minés, voulut les renvoyer absous ^ mais craignant la dureté 
de leur archevêque, ils ne purent se décider h rentrer en 
Flandre. Alexandre IIl écrivit alors à Henri de Reims « pour 
lui conseiller la modération; il vaut mieux , loi dit-il, ab- 
soudre des hommes peiil-étre coupables, que punir des 
innocents ^ Les bourgeois condamnés offrirent à Tarche- 
véque 600 marcs d'argent pour se racheter de la peine î 
pourvu qu'il les laissât rentrer dans leur province; sur son 
refus, ils implorèrent Tintervention du roi Louis VII, qui 
refusa à son tour, et qui demanda au pape de souffrir que 
Farchevèque détruisit ces hérétiques^. Ce désir royal fit re- 
venir Alexandre de la modération qu'il avait d'abord conseil- 
lée; car maintenant il déclara qu'il ne voulait pas prononcer 
lui-même dans cette affaire, maiss'abandonner au jugement 
de Tarchevêque^. L'issue définitive du procès ne nous est pas 
connue ; il parait seulement que la sentence ne fut pas mo- 
difiée , et qu'elle eut même pour résultat de feire émigrer en- 
core d'autres Cathares flamands; en 1163, plusieurs d'entre 
eux vinrent à Cologne, où ils se joignirent k TÉglise cathare 
déjà existant en cette ville ^. Dans la Flandre elle-même l'hé- 
résie fbtloin d'être extirpée ; la communauté d'Arras compta 
toujours un grand nombre de fidèles. L'cvêque de celte ville, 
Frumald^, en trouva tant et se vit, à ce qu'il parait, si peu 
secondé, qu'embarrassé de les combattre, il ne sut qu'en 
exprimer son chagrin à Alexandre II! ; celui-ci se borna k re- 
commander au clergé d'Ârras la surveillance la plus active^. 

1 Le 23 décembre 1162. Marténe et Doriiid, Amplii9. coU.. U , 6SS, 

et Bouqoet, XV, 790. 

2 Bouqael XV, 790. — Ml janvier 1163. O. c, 792. — ^ Godofredi 
AntuUes, 536. — ^ Be 1174 à — ^ Marlèoe et Duraod, Amplm, 
col/., II, 62S. 
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La penécatkm n'édala qo'eo 1182. Sur la dénonciatioii 
â*iine femme , l'évéque FromaM pat faire arrêter quatre des 

principaux Cathares de la ville j Tun s'appelait Adam, et était 
un clerc plein de connaissances j un second , Radolphe , était 
un laiqae doué d'une grande facilité de parole. Le prélat, 
malade, les envoya au jugement de rarchevèque Guillaume 
de Reims, qui se trouvait alors h Arras pour une entrevue 
avec le comte Philippe de Flandre. La nouvelle de la capture 
des quatre hérétiques eut aussitôt pour conséquence la dé-> 
noneiation d'un grand nombre de partisans de la secte, de 
tous les rangs et de tons les états; des nobles, des bour- 
geois, des clercs, des chevaliers , des paysans, des femmes 
furent accusés devant le comte et 1 archevêque ^ beaucoup 
d'entre eux avouèrent d'avoir professé les doctrines cathares. 
L'archevêque les retrancha de FÉglise; le comte fit confis- 
quer leurs biens au profit de son trésor et de celui de l'ar- 
chevêque et les envoya eux-mêmes au feu ; avant de les brû- 
ler, on leur fit subir l'épreuve de l'ean et celle du fer ardent^ 
Sans doute ce ne furent pas les seuls Cathares brûlés par 
ordre du comte Philippe; ce prince prit à tâche de témoigner 
son zèle pour TÉglise , en punissant les hérétiques u avec une 
juste cruauté, sans miséricorde^. » Cependant, en les fiûsant 
tuer, il ne tua point Thérésie; elle se rétira de nouveau dans 
Tombre, mais son inflaenee mystérieuse était telle qu'on ne 
cessait de la redouter, et qu'un écrivain de cette époque et 
de ces provinces, Evrard de Béthune, crut devoir consacrer 
h sa réftitation un traité spécial. La violence grossière de cet 
écrit n'eut pas plus de succès que les flammes allumées par 
le comte et les anathèmes lancés par l'Église ; au siècle sui- 

1 Annal, Àquicinct , 536; Chron. Guill de NaBfilOO, 741; - Andr. 
SiWios , prior Marchiantmii, EpUeme geitit regum Franeorvm} chas 
Booqoet, XVIII, 555. 

2 ...Justà enMitaiê êot i9mmi9neanUùr puniebat, Rad. Gogget- 
haie, 92. 
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vant l'inqaisition trouvera de nouveau la Flandre peuplée de 
Gatbafes. 



CHAPtTRB IV. 

ALLEMAGNE. 

En AUemagod les progrès du catharisme ont été beaucoup 
plus restreints qu'en Italie et en France. Ce n'est pas que les 

missionnaires hérétiques niaient pas tenté de propager leurs 
doctrines en ce pays ; ils y venaient de différents côtés , de 
ritaUe, de la Flandre , de la Hongrie , et , vers 1150 , on en 
reneoDtra en Suisse , en Bavière , en Sooabe , et jusque dans 
la Saie*. Ce n'est pas non plus que l'état moral du clergé 
' ait été moins propre h favoriser des projets d'opposition et 
de réforme; dès le milieu du douzième siècle on entendit en 
Allemagne des plaintes énergiques sur la décadence de TÉ- 
glise, attriliuée aux tendances mondaines , à la enpiditë, li 
rinsouciance des prélats^. Mais l'esprit germanique était pins 
disposé k se perdre dans les régions des abstractions métaphy- 
siques qu'à se complaire dans les mythes du système cathare ; 
le sens dialectiqae et spéculatif des Allemands a pu les con- 
duire plus tard à un mysticisme plus ou moins panthéiste, 
tandis que le dualisme a dû avoir peu d'attrait peureux. Aussi 
ii'estrce qne sur les bords du Rhin , sur cette terre classique 
des héréries de rAUenagiie du moyen Age , que les Cathares 

1 FasU Corbej.» 77 : Horum quidam etiam ex Hungarià ad nos conve^ 
nerunt. Le monastère dcCorbie était sur le Weser, en Saie. 

2 Voy. entre autres Toavrage (hi bénédictin Potho , du coavent de 
Prum, diocèse de Trêves; cet ouvragée, écrit en 1152, est intitalé : De 
statu domiîs DH, et fait un tableau effrayant de la déoAdeoce morale du 
clergé. Bibl. Patrum tnaxima , XXI , 489 et saiv. 
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sont panrem» à fonder des étabUetemeDls. Déjà dm la pre- 
mière moitié da dousfème siècle on a vu une Église cathare 
organisée à Cologne. Par le voisinage de la Flandre, cette 
Église reçat incessamment de nouveaux renforts, qui la pré* 
serrèrent de la dissolution ^ Vers ii60, elle comptait des 
membres dans pimimirs mitres villes de l'archevêché de Co- 
logne, principalement k Bonn. Le chef, l'évêque sans doute, 
était le laïque Arnold , habile dans la discussion , versé dans 
la connaissance de rÉcritore-Sainte, et inspirant un vif en* 
tfaousiasme k ses disciples'; deux autres laïques, Théodorîc 
etMarsilius , présidaient à Bonn aux assemblées de la secte'. 
Là, comme ailleurs , la communauté se composait principa- 
ienent de tisserands et de leurs femmes*. Sous l'archevêque 
Rëginaki , on en découvrit ë plusieurs reprises ; h Bonn , les 
chanoines Eckbert et Bertolphe eurent souvent des discus- 
sions avec eux, sans pouvoir les convertir^. Les chefs ne 
forent surpris qu'en iid3, pendant qu'ils étaient réunis, an 
nombre de huit hommes et de trois femmes, dans une grange 
près de Cologne^. Pour combattre leur hérésie , l'archevêque 
fit venir l'ancien chanoine Ëckbert, qui depuis s'était retiré 
dans Tahbaye de SchÔnau dans le diocèse de Trêves. Le 
2 août ils forent amenés dans la cathédrale , où , en présence 
du clergé et d'un peuple nombreux , Eckbert les interrogea 
et t&cha de les réfuter; comme ils soutinrent la discussion 
avec mm remarquable ssgacilé, Eckbert prodigua en vain 

iMolMIJiiilflli»,33€; TMOmé., iMn. AiftMM^., I, 4Bi. 
s Bokbert, 913 , TappeUa wdtieatkanu; QêêêTm HtlHerb , S7S, 4ii : 
Qmmûœttri magistrum jinmh fatebaniiÊr, 
d Eefcbert., Ue»; TriUieiD., I. e. 

* Be t'adraMiiKl m GaQiire Sans leqoel fl penomiiSe la lecle» Bekb«rt 
4Êi,m% AgB opui €tmtiiêimMnU M, fito êuimwê pàmlUm cmn $nmà 
p§r médium t^romMU» Plosiean fols il parle des twtrinm oft il» en- 
laifocnt toen emon; p. «i. p. 914. 

SBdLbart, S9S. 

^ Godofr. Jimolff, I. c; Tritliani., I. o. 
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ses argsments ihéologiques*, la dispute fut renouvelée les 
jours suivants , sans avoir plus de rémltat Le 8 août, l'ar- 
chevêque Réginald prononça sur eux l'excommunication , et 
Arnold, avec trois de ses compagnons, furent condamnés aux 
flammes ) les autres consentirent k abjurer. Lebûcber fut 
dressé près du cimetière des juifs. Pendant le trajet par les 
, rues de la ville, Arnold demanda qu'on lui donnât un plat et 
du pain ; il voulait sans doute célébrer encore avec ses frères 
une agape cathare, avec le pain bénit de hi^te; mais on lui 
refusa sa demande. Lorsqu'ils furent montés sur le bûcher 
et que déjà les flammes les enveloppèrent, Arnold, trans- 
porté d'enthousiasme, imposa les mains aux compagnons de 
son supplice, en s'écriant : Frères, soyez constants dans 
votre foi , dès aujourd'hui vous serez réunis aux martyrs du 
Christ. C'est alors qu'il se passa une scène qni fit une pro- 
fonde impression sur la foule. Une jeune fille qui , n'ayant 
pas abjuré, aurait dû subir la même peine, avait été sauvée 
par quelques personnes touchées de sa beauté et de sa jeu- 
nesse. Voyant le feu qui dévorait les Cathares , elle s'écâîa : 
Où est mon maître vénéré? On lui montre Arnold expirant; 
elle s échappe des mains de ceux qui la retiennent, et s'étant 
voilé le visage, die se jette au ndlieu des flammes qui bien- 
tôt l'ont consumée ^ A Bonn les bûchers s'allumèirent pour 
Théodoric et pour plusieurs de ses compagnons^. Mais les 
souvenirs de leurs prédications , vivifiés par l'impression 
produite par leur mort, se conservèrent encore longtemps 
chez les croyants de ces contrées; Eckbert, retiré dans son 
monastère de Schônau, saisi d'effroi en songeant k leur 
grand nombre, tant sur le Rhin que dans les autres pays de 
la chrétienté, voyait en eux les précurseurs de la fin du 
monde' ; pour conjurer le danger dont ils menaçaient TË- 

I Bekbflrt., SIS; Gmtr. Heisterb., S7S, 379; Godoflr. Jimolef» i. e.; 
Trithem., I. e. 
s Eekbert., 91S. — 3 ibid,, S89 
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glise, il écrivit contre eux une série de discours où il opposa 
à leurs doctrines une réfutation souvent victorieuse. Mais 
son oiimge, comme tous les autres dirigés contre la secte, 
dot manipier son effet : il est écrit en latin , et la plupart des 

Cathares étaient des laïques ne connaissant pas d autre 
langue que celle de leur peuple. 



CHAPITRE Y. 
ANQURBRU. 

En Angleterre , le catharisme ne fit que peu de prosélytes ; 
l'esprit anglais était trop positif pour embrasser avec ardeur 
les rêveries religieuses et les préceptes ascétiques des dua- 
listes méridionaux. A l'époque où eeux-d, sortant de leur 
mystère, firent dans tous les pays de VOccident leurs tenta- 
tives de propagande, leurs missionnaires ou leurs réfugiés 
vinrent aussi en Angleterre. Vers 1159, un certain Gérard 
partit avec une trentaine d'hommes et de femmes d'une des 
Églises hérétiques du Bas^Rhin on de la Flandre* ; peut-être 
étaîent-ce des Cathares de rarcbevêché de Cologne , cher- 
chant un asile pour se soustraire à la persécution ^ ils débar- 
quèrent sur le rivage anglais; zélé pour ses croyances, Gé- 
rard ne tarda pas k réunir h son petit troupeau , qui s'établit 
à Oxford , de nouveaux membres parmi la population de cette 
ville. Au dire du chroniqueur, il ne sut gagner qu'une 
femme^ ; mais les mesures éclatantes que l'on prit contre lui 
et ses disciples paraissent prouver que le nombre de ces 
derniers avait été beaucoup plus considérable, et qu'on 

' ...Nationis et linguœ teutonicœ, Gail. Neabrig.| 155. 
s ,..Vnam tantùm mulierculam. Ib,, 157. 

I. T 
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croyait avoir des raisons pour redouter lenrinflaenee. Quand 

on les eut découverts , le roi Henri II convoqua k Oxford une 
assemblée d'évéques pour les examiner. Us ne cacbèreot 
point leurs docirines; Gérard , qui élait on homme lettré , 
prit la défense de lenr foi; il combattit les arguments des 
évôques , el h leurs menaces il opposa la parole de Jésus- 
Christ : u Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, 
car le royaume des cieux est à eux » (Matth. Y, 10). U fut con- 
damné ainsi que ses disciples ; le roi ordonna de les flétrir 
«de la marque de Finlamie hérétique, » en leur faisant im- 
primer au front une clef rougie au feu j après cela ils furent 
chassés de la ville à coups de verges; ils traversèrent les 
rues , leur maître à la téte , en chantant à haute voix ces pa* 
rôles du Seigneur : «Vous serez heureux lorsqu'à cause de 
moi on vous dira des injures, qu'on vous persécutera et 
qu'on dira faussement contre vous toute sorte de mal; ré- 
jouissez-vous alors et tressaillez dé joie, parce que votre ré- 
compense sera grande dans les cieux n (Matth. Y, 1 i , Le 
roi publia la défense sévère de ne les recevoir nulle part; 
repoussés de toutes les portes, errant au milieu de Thiver 
dans un pays étranger, ces malheureux périrent misérable- 
ment^. L'historien ajoute que la femme quils avaient con- 
vertie revint à l'Église. Cependant des germes de leur hérésie 
restèrent dans le pays ; après la mort de Henri II on rencontra 
dans Tarchevèché d'York des hommes ensdgnant des doc- 
trines erronées , et gagnant le peuple parla simplicité et la dou- 
ceur de leurs mœurs; l'archidiacre de Bath, Pierre de Blois, 
en informa rarcbevèque d'York, et l'engagea à déployer tout 
son zèle contre ces dangereux hérétiques : «Réunissez le 

* Gon. Nenbrig., IftT et tair.s Rad. Coggeshale , 92 ; Rad. do IMceto, 
imtt§imt h/UtoHanÊm, oh«s Booqaet, XIII, 187 ; oe derntor èhronHpiMr 
place le fait en 1166. Le passage de Goil. Neobrig. est reprodéit dans le 
chronique de ton eoalenptmi» Hêb Bromlom • eiios Tw^iden , Sitto^ 
riœ angl Seriptores dteem , LeiKt» 1651, in-fol., 1. 1 » 1180» 
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dergé el le peuple , loi dil-U , et fidies prendre on arrêt ter- 
rible pour pnnîr ceux qui gont atteints de cette peste , et pour 
effrayer ceux qui seraient tentés de leur adhérer*. » Encore 
en lâiO il y eut des Cathares eu Angleterre ^ un d'entre eux 
fat brûlé à Londres; on dit qn'on prêcha la croix contre la 
seete^ ; cela pronyerait que par lenr nombre ils paraissaient 
menaçants à TÉglise \ si le fait est vrai , il faut aussi admettre 
qu'ils ont été extirpés ; car depuis lors l'histoire d'Angleterre 
se tait sor leur compte'. 



TROISIÈME PÉRIODE. 
« 

DBPUIS INNOCENT 111 iUSQU^À l'BXTUICTION h% Là SSCTB. — FIN 

DU Douziftm siàcLB iusqu'au Mitnir ntf ouraziÈin. 

Lors de Tayénemait dlnnocent H! au trône pontifical, 

l'Église était menacée, de la part des sectes, d'un danger réel 
et imminent. Les Cathares , répandus dans tout le midi de 
rEurope, et poussant leurs ramifications jusqu'en Flandre, 
en Allanagne, en Angleterre, avaient formé au milieu du 
monde orthodoxe une Église hérétique, fortement organisée, 
et puissante par le zèle de ses membres comme par les rela- 
tions intimes qui les unissaient tous en un seul grand corps. 
Us dominaient en maîtres dans les pays slaves , dans la Lom* 

« 

t PMil miaiili êpUt lis , ad àttkiêp. Sborae,; BiH, PP., Col. 
XII, n, 793. 
s Bâtons, Centuria 5» p. S5S. 

3 H A'âl pli p« ne proeorer to dlnertatton de PSiUn , A» fomikU 
«M. HTM Ifi^lA r^pflrfif . Berne , 1Y6f , in-S». 
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bardie, daDS le midi de la France; en Italie ils s'étaient au- 
dacieaseneDi avancés jusque dans h ville même où siégeait 
le pape. Dans tons les rangs , dans tons les ordres de la so- ' 
ciété ils comptaient des partisans fidèles, que des intérêts 
divei;s détachaieni de ]i(Nnej seigneurs et bourgeois, arti- 
sans et laboureurs, homnMS et femmes suivaient avec en- 
tbousiasme leurs prédications et se montraient prêts k rece- 
voir leurs ordres; leurs doctrines séduisaient même des 
prêtres de TÉglise; leur ascétisme leur procurait l'entrée 
dans les monastères^. Dans la deuxième moitié du douzième 
siècle ils avaient acquis la conscience de leur nombre et de 
leur force ; ils savaient combien les chefs du catholicisme les 
redoutaient et combien en plusieurs pays le peuple était dis- 
posé \k l'opposition contre Rome; semblables, comme dit un 
de leurs adversaires, semblables à des cbevaux prêts k se 
précipiter dans la bataille , et méprisant la vie , ils attendaient 
le moment d'engager la lutte ouverte contre FÉglise^. Le 
bruit courait même alors qu'ils avaient envoyé des am- 
bassadeurs aux Sarrasins, pour leur proposer une alliance 
contre les cbrétiens de TOccident'. H n'est donc pas éton- 
nant que l'Église effrayée les comptât parmi ses ennemis les 
plus dangereux^. Outre la secte cathare , une autre , celle des 
Yaudois, avait commencé à se répandre dans la deuxième 
moitié du douzitoe siècle. Elle était peut-être plus dange- 
reuse encore pour Rome que Thérésie dualiste , laquelle de- 
vait répugner k l'intelligence des hommes supérieurs , et au 
sentiment de ceux qui avaient pénétré plus au fond du chris- 
tianisme; car la doctrine vaudoise, plus cbrétienne que celle 
des Cathares, était eu môme temps plus conforme à l'Evan- 
gile que celle des cathcdiques. Ce n'est donc pas seulement 
par un effet du despotisme pontifical qu'Innocent Di prit des 
mesures pour réprimer les hérésies; il prît ces mesures 

» Joachim , In Jerem., fo 28»'. «— 2 Joachim , In Apoc. , f» 132«. 
3 Ibid., 134». — ^ Joachim, /« /erm.» f« 14»» 37% 39^, 42^^ etc. 
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pour eonjurer un danger ineonlestable; élies loi fareDl 

ingpirées par rintérét de sa propre conservation ; la puis- 
sance de Rome chancelait dans plusieurs pays j il fallut de 
nouveau la rafiennir. A peine Innocent fut-il pape, que, 
frappé de la grandeur du péril, il eonprit que Textirpation des 
hérésies devait être un des principaux buts de son règne. 
Son imagination lui représenta les hérétiques comme des 
monstres épouvantables , comme des scorpions dont la mor- 
sure donne la mort éternelle , comme des sauterelles portant 
la désolation dans les contrées sur lesquelles dles s'abattent , 
comme des renards dévastant la vigne du Seigneur, comme 
le cheval noir monté par le démov dont il est parlé dans 
rApocalypse^. Ces êtres terribles, il fallait, selon Inno- 
cent ni, les détruire sans miséricorde; k ses yeux , comme k 
ceux de tous les docteurs de son Église, les hérétiques 
n'étaient pas seulement des hommes dont la raison se nour- 
rissait d'idées fausses , mais des malfaiteurs dont la volonté 
pervertie ne méditait que la perte des ftmes; rfaérésie n'était 
pas une erreur , elle était une rébellion, un crime , et le plus 
grand de tous. Ce jugement , basé sur l'opinion que hors de 
l'Église catholique le salut est impossible, et que le premier 
devoir des fidèles est l'obéissanoe k Rovskt , explique toutes 
les mesures arrêtées par Innocent IH contre les sectes de son 
époque. Ces mesures sont loin de porter l'empreinte de la 
douceur, de la modération, de la charité qui auraient con- 
venu à celui qui se disait le vicaire de Jésus-Christ \ au lieu 
d'annoncer un bon pasteur qui va k la recherche de la brebis 
égarée pour la ramener au bercail , elles ne trahissent qu'un 
despote absolu qui punit avec la dernière rigueur des sujets 
rebelles \ toute la politique qu'elles accusent est une poli- 
tique de tyrannie, réduisant l'intolérance en système et éle- 
vant la persécution au premier rang parmi les devoirs des 

> floavflttt dans set Mlns et dani tes lennom. 
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chefs de TÉglise du Christ. Détruire les hérétiques et iotinû* 
der les fidèles, yuaXk le but des violences ordonnées par In- 
nocent in^ On a dit qa*an comm^cement de son règne, ce 
pape aurait volontiers usé de modération à l'égard des adver- 
saires de rÉglise , et qu'il ne crut devoir recourir k la force 
que poQssé k boni par Topiniàtreté des Albigeois k rejeter ses 
moyens plus conciliants. C'est une menr, victoriensemeal 
réfutée par les faits. Si , dans sa lutte contre les Cathares de 
la France, Innocent commença par envoyer des légats et des 
missionnaires chargés de les réfuter et de les ramener par la 
peiBuasionf il ne le fit qne par nn effet de sa prudence poli- 
tique -, le comte de Toulouse lui paraissait trop puissant en- 
core pour pouvoir l'attaquer tout d'un coup \ pour consommer 
ça chute , il fallut la préparer de loin. Dans les Ëtats italiens , 
sonmis immédiatement au pouvoir tempord du pape, ainsi 
que dans les pays où il se croyait sûr de Tappui du prunoe, tt 
n^hësita point , il employa moins de ménagements , il ordonna 
dès le début les violences qu'il ne fit exécuter que plus tard 
contre les bérétiques provençaux. Sans doute, et noua 
amions k le constater, Innocent a exprimé quelquefois des 
opinions différentes, plus conformes a sa mission pastorale; 
a tâchons, dit-il dans un de ses sermons , de dissoudre les 
féunions bérétiques par la fidtte prédication de la fi>i| car le 
Srîgneur ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se re- 
pente et qu'il vive 2 ; » mais c'est là une de ces inconséquences 
qui se rencontrent môme chez les caractères les plus lo- 
giques \ et d'aiUeura > quelle valeur peut-on attacher k quel- 
ques paroles isolées , quand la" vie entière de celui qui les a 
prononcées les contredit? Sans doute Innocent aurait désap- 
prouvé peut-être les procédures iniques de l'inquisition sous 

1 Harter, II , $$7 et sui?. Hnrter emploie beaucoup de sophismes pour 
fusUfler en tout point la poUtiqae astucieuM et Tiolenle d'Innocent III 
contre les sectes. 

2 Strmo S in dte cimnmi m IV. 
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ses successeurs^ maU il n'eu est pas moios vrai que e'eM lui 
qui , le premier, a posé les principes d'nne rigueor iAeiiH 
ffaUe eoBti6 les hérétiques , principes dont les eroîsedes et 

rinquisition n'ont été que Tapplicalion et le développement 
nécessaires. Innocent se flattait peut-être de l'espoir qu'en 
firq>pini de grands coups, il écraserait en pea de temps les 
adfensms de René ; mais il ignorait qoe la perséention de* 

Tient pour les victimes une source de nouvelles forces. Il 
réussit k écarter le danger qui menaçait sa puissance, mais 
il n'assista pins an triomphe) U ne tt qoe com m e n cer la 
lotte, sans a?oir, en quittant ce monde, la satisfoelâon de 

l'avoir victorieusement terminée. Parce qu'il a sauvé l'auto- 
rité romaine , est-ce k dire qu'il a aussi sauvé le christia- 
nisme, dont la secte dualiste paraissait préparer la mine? 
Nous ne le pensons pas-, la vérité chrétienne, s'adaptant 
merveilleusement a tous les progrès de Thumanité , était k 
Fabri de toute atteinte, tandis que l'erreur cathare portait 
en elle-même la cause de sa chute future. £t puis ce n'était 
pas servir le Christ que de tuer les hommes en invoquant 
son nom ; pour triompher de ce q« lui était hostile, la rdi- 
gion de la grâce n'avait pas besoin de Tappui sacrilège du 
£uiatisine^ ce n'est pas sur les ruines des villes et sur les 
CMdres des hûehers qu'elle élève son ÉgUse k la gloire do 
Dieu. Les Cathares slaves, italiens, français acceptèrent la 
lutte sans hésiter; ils opposèrent aux deux pouvoirs , spiri- 
tuel et temporel ligués contre eux , une résistance k laquelle 
csux-«i Isnent loin de s'attendre ^ les succesaeurs d'Inno- 
cent m continuèrent k suivre son système de répression vîo- 
lente -, l'inquisition fut organisée et confiée k des moines im- 
placahles, comblés de privilèges et immédiatement soumis 
an sié^e de Rome; dm victimes sans nombre périrent sur 
les champs de bataille, dans les flammes des bûchers, dans 
les cachots de la nouvelle justice de TEglisc ; les partisans 
de la secte rendirent k leurs ennemis les mêmes violences. 
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les mêmes fureurs ; plus d'une fois des inquisiteurs périrent 
sous les poignards de leurs adTersaires irrilés. L'histoire de 
la secte pendant cette période est rhistœre de sa latte ton- 
jours reuouvelée contre TÉglise -, en France et en Italie celte 
latte mémorable dura plus de cent ans après Innocent III, 
dans la Bosnie elle dara josqa'aa milieu du quinzième siècle. 
On se convaincra par le récit que nous allons essayer d'en 
faire , que Tinquisition , en tuant les hérétiques , ne tua point 
rhérésiej celle-ci fut vaincue par d'autres causes, par les 
progrès qae ûisait l'esprii humain, au milieu même du 
désordre des opinions , et malgré le despotisme des papes et 
rintolérance des rois. 



GHAPITIŒ PREMIER. 

. PATS 8LAT18. 

Depuis la fin du onzième siècle la Dalmatie , rËsclavonie , 
la Boôiie , avaient été suceessiTment réunies sous le sceptre 

des rois hongrois. Au treizième siècle des forêts impéné- 
trables couvraient encore de vastes étendues de ces pays , 
habités par des hommes encore t moitié sauvages. Quoique 
divisées en diocèses et gouvernées par des rois chrétiens, la 
Hongrie proprement dite, rËsclavonie et la Bosnie, ainsi 
que la Bulgarie , s'étaient encore peu ressenties de Tinfluence 
civilisatrice de rÉvangile. Le paganisme y avait laissé des 
germes mal étouffés, entretenus par les peuples païens avec 
lesquels les Slaves convertis étaient en contact permanent. 
La religion nouvelle ne fut préchée aux Cumans , et leur 
duc ne se fit baptiser qu'en 1227 ^ mais il Mut des efforts 
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de plus d'un siècle pour consolider et rendre sérieuse cette 
conversion incomplète. lÀ même où FÉ|^ eiistait déjà, 
die était mal organisée , lÎTrée k on désordre immense* ; en 
1200 il n'y avait pour la Bosnie qu uu seul siège épiscopal, 
et ce siège resta longtemps inoccupé ; dans toute cette vaste 
province on ne rencontrait alors qo'nn très-petit nombre de 
prêtres^. Dans la Hongrie non-senlemoitdes jnife, malades 
sarrasins et des païens étaient nommés aux plus hautes fonc- 
tions publiques^ j en 1218 le roi André II lui-même dut consta- 
ter que dans son pays, converti officiellement depuis près de 
deux siècles, le christianisme n'avait encore que déjeunes 
racines mal assurées*. Les rares^onastèresétabfis dans ces 
contrées ne pouvaient guère exercer sur les populations la 
même influence que dans les autres pays de la chrétienté; 
car les oonvents Uitins ne tiraient d'ordinaire leurs novices 
qoe de FAllemagne on de lltaKe étrangers h la langue , an 
mœurs, aux idées des Slaves, ces moines non-seulement 
restaient sans rapports avec eux , mais s'attiraient plutôt 
leur aversion que leurs sympathies^. D'un antre cùté, les 
monastères peuplés de moines sationani étaient mal vus de 
Rome ; fidèles k lenr ancien rite slave , ces religieux auraient 
préféré de se rattacher k FÉglise de Byzance, mais enclavés 
dans celle de Rome , ils devaient s'entourer de mystère pour 
dérdiier k leurs chefo la célébration d'une liturgie condanmée 
comme schismatique. Dans les parties reculées de la l^n- 
grie, dans la Sirmie, on trouve de ces couvents gréco- 
slaves^ j des moines walaques, demeurant parmi les Cu- 

* Concile de Spalairo, H85 ; Fejér, I, 225. 

2 Fejér, II, 409. — 3 En 1125 ; Fejér, Ul, Il . 49 ; en iâSl, ibid., 243. 

^ Novella adhuc in regno nottro ehristianitati* pkmUUio, André II i 
Honoré III; Fejér, III , 1 , 251. 

s Maciejowski, 156. Cet auteur dit lui-même : «Il n'est pas étonnant 
que le peuple slave , regardant ces cloîtres comme des colonies étran- 
gères, n*ait pu se pénétrer de l'esprit du chriaUanifme. i» 

6 En im Fejér, 111 , II, 158. 



Digitized by Google 



106 GHAPmUl FflBHim. 

mans, suiveut, en 1234 , le ril byzantin^ ; tout près même 
d« ritalie, les bénédiciûis de lluAcha , dana Tik de Yeglia, 
8or les eûtes de k Dalmatief ne savent pas le latin, et le 
pape se voit obligé , eu i252, de leur peimettre l'usage de la 
langue slave pour leur culte^. L'Église de Rome, eu se met- 
tant dans cette position vifr-à-iris des eonv ents slaves, dut se 
priver d'nn grand moyen d'actjoD sur les peuples de eette 
raee. Si les moines étrangers étaient isolés an milieu 
d'hommes qui ne les comprenaient pas et qui les aimaient 
peu , les moines slaves ne l'éuient pas moins au milieu d'un 
dergé qui les persdeotant à cause de leur attachement aux 
traditkms natioiiales. CSet isoleinent de ces derniers fut au 
treizième siècle, comme au dixième, une cause d'aversion 
pour l'Église dominante et une fréquente occasion de se livrer 
aux spéculations de l'héréaie cathare; tandis que dans b ra- 
reté des prêtres et dans le peu dinflûence des moines latins 
cette hérésie dut trouver des moyens de propagation plus 
facile parmi des populations encore k moitié païennes. £n 
outre la vie du clergé, surtout eeUe des grands dignitaires 
dé l'Église, était peu fiûle pour inspirer aux laïques le res- 
pect qui seul produit la coniiaDce et la soumission. Dans peu 
de pays les mœurs des prélats étaient aussi dissolues que 
dans les pays slaves , larenent visités avant le treisième 
siède par kâi légats apostoliques; perdus au isiliea de coo- 
trées, qui en partie étaient encore presque inconnues du 
reste de l'Europe , les rares évéques se croyaient à l'abri des 
césures , et excusaient leur corruption par la barbarie des 
peuples confiés k leurs soins. Il faUnt Tceil vigilant et sévère 
d'Innocent m pour découvrir les excès et les crimes des 
prélats slaves^ a Tun il dut reprocher de s'être livré h la 
simonie la plus effrontée; à un autre d'avoir commis des 

< Grégoire IX ordoiioa au roi UéU de le» forcer à se soumeUre à Rome. 
Fejér, III, II, 399. 
2 F^ér, IV, 11, 1Î5. 
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incestes ^ k un troisième d'avoir donaé du «caudale par aa 
mauvaise vie^. Maia ses censmea fureot eoeone vaines; la 
oorraptlon oontinua k régner pami le clergé de ces pro- 
vinces j l'évêque de Zagreb 2, l'archevêque de Spalalro avec 
tous ses chanoines et ses prêtres 3, suivirent sans honte 
ViBKmgiù de leurs indignes collègues de Strigome» de Wa- 
radin , de Cinq-Églises ; ce n'est que par les efforts souvenl 
renouvelés des papes qu'un état des choses aussi dangereux, 
pour l'Églisci et aussi favorable à ses adversaires put à la 
longue être corrigé. On n'a pas besoin de dire que la consé- 
quence de ces mcNirs a été une aversion profonde de la part 
des grands et du peuple pour un clergé si peu apostolique. 
Personne ne respectait les prêtres \ on faisait violence à leurs 
pmonnes, on pillait leurs propriétés, on les opprimait de 
mille manières , on reitasait , malgré les injonctiens les plus 
pressantes des papes , de leur payer les dîmes ; on ne faisait 
nul cas ni de leurs ordres ni de leurs menaces ; ils étaient , 
en un mot, l'objet d'un mépris général, que malheureuse- 
ment ils n'avaient que trop mérité*. Ce désordre dans 
rÉglise slave, ce mauvais exemple des prélats, l'inutilité des 
moines latins, étrangers h la langue du pays, les ressenti- 
ments provoqués par l'opiniâtreté des papes à refuser l'usage 
de cette langue dans le culte, l'esprit d'opposition qui ani- 
mait contre le clergé les seigneurs el le peuple , la grande 
ignorance religieuse d'hommes mal instruits dans le chris- 
tianisme et en contact perpétuel avec des païens , toutes ces 
circonstances jmnies à l'impression que devaient pfodwe 
les mcMurs austères des Catbarea et leurs prédications en 

1 1196, à révéqned» Waradin ; Fejér, H , 539; 1199. à rarcheyéqae de 
Strigonie ; l. S51 ; 1204 , à l'évêque de Cinq-ÉfUsM., I. 444. 

« 1Î83. Fcjjér, lU , 1 , 417. — 3 Farlati , UI, 251. 

* 1185 , concile de Spalatro. Fejér, l, 331 ; 1198, Innocent UI à Émé- 
rie; l, e.. Il» 328; 1198, le même aux archoTéques de la Hongrie; l. c, 
531 ; 1204, le même au clergé de la Hoogrie; ^ III, I» Iftt ; 1)33, 
HonoiélII; i.e.,407. 
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tongae nationale, expliquent suffisamment comment Théré- 
flie a pu parrenir parmi les Slaves à ce degré de propagatm 
et de puissanee où od la rencontre lors de TaTéiement d*fn» 
Docent III et longtemps encore après ce pape. L'Église ca- 
thare régnait librement dans tous les pays sur la rive droite 
du Danube; elle avait ses établissements en Hongrie, en 
Croatie , en Esclavonie , en Bosnie , dans les provinces mari- 
times de ristrie, de la Dalmatie, de l'Albanie-, parmi les 
Bulgares , de même qu'en Macédoine et en Thrace, elle avait 
également encore nn grand nombre de fidèles. 

La province où les Catkares étaient le plus puissants , était 
la Bosnie ; ils y comptaient , dit-on , k la fin du douzième 
siècle, plus de 10,000 partisans dévoués, tant parmi les 
grands que parmi le peuple. Le ban Kulin qui gouvernait ce 
pays sous la suzeraineté du roi de Hongrie; sa femme, sa 
sœur, veuve du comte de Chelm, toute sa famille, étaient 
de la secte ^ Les ministres cathares enseignaient publi- 
quement leurs doctrines, et augmentaient tous les jours le 
nombre de leurs prosélytes. Un de leurs principaux si^es en 
Bosnie , était le cfaf&teau de Dumno^. 

Dans rEsclavonie leur centre était le château fort de Po- 
sega^^ cette province formait un de leurs évéchés les plus 
importants*. En Dalmatie, leur diocèse de Tragurium com- 
prenait non-seulement les nombreux Cathares de cette ville, 
mais aussi ceux de Spalatro , de Raguse , de Zara , etc Dans 
cette dernière ville, presque tous les nobles étaient croyants et 
fiiuteurs de la secte^. Les évédiés de Bulgarie, de Philadel- 
phie en Thrace, de Gonstantinople, existaient encore floris- 
sants au milieu du treizième siècle; à Gonstantinople il y 
avait même deux Églises cathares, une pour les Grecs, une 

' ValciM à InnoMnt ni. Katona , lY, 576. 

2 Oo Oawno. Farlatt, lY, 172. — 3 fi^ér, lU, I, S54. — « Aeioar., 

1767. 

^ mé.; Thomas ArcbMiac, 96S, S70. 
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seconde pour les Latins-, celle-ci se composait , vers 1230, 
de près de cinquante parfaits ^ 

Dans les pays slayes, riufloence de l'hérésie était telle 
qu'elle gagnait même des dignitaires de TÉglise. Eo 1900, 
rëvêque de Tile de Paria donna asile k dés Cathares persé- 
cutés ^ l'évêque Daniel de Bosnie les recueillit à son tour, 
au lieu de s'occuper de la conversion de ceux de son vaste 
diocèse^-, l'archevêque de Raguse Ârrenger inclinait loi- 
même en secret aux croyances cathares^. Dans la Hongrie oo 
rencontre des faits du même genre -, encore en 1218 révêque 
de Yaccia sur le Danuhe fat accusé d'avoir dévié de la £m 
orthodoxe*. 

C'est menacée de pareils dangers qu'Innocent III trouva 
l'Église dans les pays slaves , lorsqu'il monta au trône pon- 
tifical. Son attention se tourna aussitôt de ce côté^ décidé k 
livrer h la secte audacieuse une lotte décisive, il résolut de 
la frapper dès Fabord Ik où dans ces contrées die avait jeté 
les racines les plus fortes \ une de ces premières mesures fut 
dirigée contre des partisans innombrables qu'elle avait en 
Bosnie Vers 1200, il y avait à Spalatro deux frères, Matthieu 
et Aristodios, qui excdiaient dans la peintore el dans l'art 
de travailler les métaux précieux ^ doués d'une intelligence 
active , ils étaient aussi versés dans la langue latine que dans 
celle des Slaves. L'exercice de leur art les conduisait souvent 
Il Bosna, à la cour ilu prince Kulin ; c'est là sans doute qu'ils 
adoptèrent avec enthousiasme les doctrines hérétiques A 
Spalatro on les compta bientôt parmi les plus zélés partisans 
de la secte. Leur ardeur à propager leurs croyances nouvelles 
gagna h celles-ci de nombreux prosélytes, mais devint aussi 
la cause de leur perte. L'archevêque Bernard , excité à la 

» Reiner., 1767. — ? Farlati , III , 234. 

3 Gomp. Farlati , YI , 98 et suiy. L'archevôqae Arrenger fat plus tard 
abbé de Sainl-Ëlienne, à Dijon. 
^ Honoré III à l'évêque de Yeszprim. Fejér, III . 1 , 262. 
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vigilance par reiemple é'IonoeeDtlU, fit arrêter les deux 
artistes; après avoir essayé en vain de les convertir, il les 

excommunia, les condamna k la confiscation de leurs biens, 
et les expulsa de la ville avec beaucoup d'autres membres 
de la secte. On dit que plus tard Matthieu et Aristodius con- 
sentirent à abjurer'. A la même ëpoqne Bernard devint 
attentif aui Cathares de Tragorinm ; il en força nn grand 
nombre k quitter cette ville*. La plupart de ces exilés, ainsi 
que ceux de Spalatro, se réfugièrent en Bosnie, où non-seule- 
ment Kulin, mais aussi révéque catholique Daniel, les ire- 
^jurent avec de grandes marques de sympathie. D'antres 
trouvèrent un asile auprès de Nicolas, évêque de Pharia. In- 
formé de ces faits, Innocent III s'empressa (11 octobre 1200) 
de communiquer m roi de Hongrie Émérie le statut sévère 
qu'il avait publié récemment contre les Cathares deTiterbe ; 
il somma le roi d'ordonner au ban , son vassal , de proscrire 
les hérétiques, et en cas de refus, de le chasser lui-même de 
ses états et de s'emparer de ses domaines ainsi que des 
biens de ses sujets infidèles à rÉglise'. £n même temps il 
enjoignit h l'archevêque de Spalatro d'interdire les évêqnes 
de Bosnie et de Pharia , et de leur ordonner d'expulser les 
hérétiques dans Tespace d'un mois, sous peine de dégrada- 
tion K Le roi Émérie obéit h la volonté du pape, mais Kulin 
soutint que ceux qu'on accusait d'être Cathares étaient tous 
de bons chrétiens; il était prêt, dit-il, k en envoyer quelques- 
uns à Rome pour prouver la pureté de leur foi. Le roi ayant 
accepté cette proposition, le prince bosnien, intimidé peut- 
être par les menaces réunies de son suzennn et du pape, fit 
prier ce dernier par ses ambassadeurs de charger un légat 

< Thomas Archidiac.» saSj Farlati, lU, 231 et laiv.; Katona, IV, 588 

et SUIT. 

2 Innocent III. Epp. Lib. III , ep. 3. Bréquigny, II , I , t. 

3 Lib. III, ep. 3, Bréquigny, II, I, 2; Fejér, II, 378. 

^ Fariali , III , 232; IV, 45 ; BiOTiai, adann, 1200, n» 8, p. 76. 
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«pkM de lïmUiat la prorinee an poinl de vne de l'héréde. 

Innocent confia cette mission h son chapelain Jean de Case- 
marioetau sous-diacre Simon, qu'il envoya pour différentes 
causes dans les pays slaves. On ignore ce qu'ils firent en 
Bosnie, dans le cas qu'ils y vinrent à cette ëpoqae. Les enne> 
mis de Kolin prétendirent que les ambassadears qo'il avait 
envoyés a Rome revinrent avec des lettres papales supposées, 
faisant accroire qu'Innocent avait permis au ban et k ses su- 
jets de vivre selon lenr croyance propret C'est alors qne 
Vulco, roi de Dalmatie et prince de IModée, sous rinflueneé 
des deux légats du pape, et dans le secret dessein de trouver 
un i^étexte pour s'emparer de la Bosnie, iii de nouveau à 
, Innocent lU un elfirayani tableau des progrès de l'hérésie 
dans ce pays et de la coupable inidéllté de Kulin ; il insista 
pour que le pape suggér&t au roi de Hongrie de dépouiller 
de ses domaines son vassal rebelle'^. Le souverain pontife, 
employant la même politique qu'il suivit plus tard contre le 
comte de Toulouse, râtéra b Éméric l'ordre de se servir 
contre Kulin de la Ibrce, mais se rendit en même temps b la 
demande de ce dernier d'envoyer de nouveau un légat auprès 
de lui; ce fut en 1202 qu'il chargea de cette mission son 
diapelain et l'archevêque de Spalatro*. Kuhn , menacé d'un 
côté par son suierain , et de l'antre par le roi de Dalmatie 
qui convoitait ses fiefs, céda aux efforts de' Jean de Casemario 
et engagea les Bosniens k suivre son exemple. Deux des prin- 
cipaux parmi les Cathares se firent présenter par le légat b 
ÉÏaéïk; ib jurèrent pour eux et leurs frères de rester fidèles 
bRome; le ban lui-môme s'engagea envers le roi b payer 
une amende de 1000 marcs d'argent, à partager entre le fisc 

* ImiOMtlIL Epp. UK y, sp. fia» nréfQlgBj, II, 1, 179; Tstoot à 

Innocent; Katona, lY, 576. 

2 Katont » lY, 576 ; Fijér, II , 373. Cette lettro a la date de 1190 ; naia 
c'est évidemment inexact. 

3 t noT. Lib. Y, ep. 110; Bréqaigoy, II, 1 , 179. 
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royal et cdoi d o pape, dans le cas qn' il serait surpris de nou- 
veau d'avoir toléré les Patarins*. Enfin, les moines de la 

Bosuie, vivement suspects de s^étre livrés aux doctrines 
hérétiques, durent signer une profession d'orthodoxie et d'o- 
béissance h Rome^. Peu après Kulin mourut ; son successeur 
Ninoslas, qui sans doute ne se ^^yait pas Hé comme lui, 
recommença à protéger les Cathares qui se relevèrent en 
Bosnie plus nombreux que jamais. Leur puissance fut telle 
que révéque Daniel qui venait également de mourir, ne put 
pas être remplacé pendant un temps assez long ; et lorsque le 
métropolitain de la Bosnie , Tarchevêque Arrenger, de Ra- 
guse , dut songer k pourvoir au siège vacant , il y nomma 
un hérétique, dont l'influence ne tarda pas à se faire sentir. 
Arrenger luinaiième étant mort peu de temps après , les Ca- 
thares relevèrent audacieusement la tête à Raguse et dans 
toute la province^ aucun service ne fut plus célébré dans les 
rares églises catholiques, les prêtres, abandonnés, quittèrent 
leurs postes, le catholicisme tomba dans un oubli complel^. 
En 1221 , on n'entendait dans toute la Bosnie , au Heu de 
prédications orthodoxes, que celles des ministres cathares, 
et le nombre des fidèles de Rome diminuait de jour en jour^. 
L'évêque hérétique du pays exerçait une influence qui s'éten- 
dait an Mn ; de tous les côtés, les membres de la secte se 
rendaient auprès de lui , les uns pour le consulter, d'autres 
pour chercher un asile sous sa protection ^ il envoya un légat 
en France, pour encdurager les Albigeois par la nouvelle 
qu'ils ont des frères qui font des vœux pour eux , et qui leur 
offrent un refuge contre leurs persécuteurs ^. 

1 ilOS. Émtfrie i Innoont m. F^ér, H , 410 et tolv. 
s Katona , IV, S77 et loiT.; F^ér, n, 405 et mUt. 
3 FeriaU , VI, Sf, 9S; Fc^iAr, lY.UI, ai7. 
«Fariâti,in,aS3. 

& Lettre do Mgat Gonr. de Porto, dani Gmvattt Prœmomtroi. tpp., ep. 
lis, p. lis. 
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Vers* la même époque où Innocent III s'occupa de TexUr- 
pation de rhéréde dans la Boaoie, il travailla aussi k la sou- 
mission et k la eon?6nkHi des Bulgares qui suivaient le rit 
grec, et parmi lesquels il y avait de nombreux Cathares. Eu 
1204 le légat Jeaode Casemario couronna, au nom du pape, 
le roi Joannice , qui avait recherché Fappui de Rome contre 
les Grecs. Mais, dès l'année suivante, Joannice, irrité contre 
les croisés latins à cause du projet qu'ils avaient de recon- 
quérir les provinces bulgares, jadis soumises à Tempire de 
Bysanee, accourut au secours des Grecs, sur lesquels les 
Francs venaient de s'emparer de Gonstandnôple. Les héré^ 
tiques de la Thrace , les Pauliciens , les Bogomiles , les Ca- 
thares dePhilipople et des environs, se hâtèrent d'offrir leur 
soumission au prince bulgare^ ; il parait que les Latins 
avaient d^k commencé k leur faire sentir lesefiëts de Tintolé* 
rance romaine. Joannice, une fois couronné par le pape, ne 
fit pUis rien pour Rome ; tous les efforts dlunocent . pour 
ramener les Bulgares k Torthodoxie n'eurent d'autre suéeès 
qnede donner k leur roi une sanction de plus, sans leur faire 
renoncer a leurs croyances particulières. Jean Azen, ayant 
succédé k son ont'Je en 1207, laissa aux Cathares une liberté 
sans homes; pendant de longues années rien ne les troubla 
4ans rexerdcè de leur culté hérétique; le bruit de leur puis- 
sance se répandit dans tout TOccident, et bientôt le nom de 
Bulgares devint pour les catholiques synonyme de celui de 
Cathares^. 

Ihins les provinces dit ro^umede Hongrie, la persécution 

interrompue depuis les premières années du siècle , recom- 
mença avec un redoublement de zèle sous le pape Honoré III. 
En 1216, le roi André II, malgré les désordres qui t^ou- 

1 ViUehardooiD, 156; Docangt, Hiti, hftma,^ S19; Fleury, XVI, ISS 
et «alv., ISS. 

^ Ce nom ne se rencoDlre qne depnit le Ireitiéme siècle. Voy. U note 
S A la fin de roevrafe. 

I. S 
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bUûeiit ses états, pûrtit pour la Tene-Sainte, conduisant 
coDtne les Sarrasins ses peuples doni la eonTOrsion était en- 
core en partie si récente et si mal affermie. Pendant son 
absence la confusion augmenta dans la Hongrie; clercs et 
laïques se livrèrent k tous les excès ^ le clergé fot opprimé 
plus que jamais par les gnmds , l'arehoTéque de S^^mle 
fut expulsé de son diocèse; lorsque André revint, en i Si 8, 
ranarchie était au comble ^ Les Cathares avaient profité de 
son absence et des troubles du royaume pour se fortiâer, 
sous la pfoleelkm du bon ée Bosnie Ninoslas. Cest alors que 
le roi, dévoué ï TÉgliseet li ses èhefe, sollieHal^sppui du 
pape pour faire refleurir l'ordre et la foi dans son royaume. 
En 1221 « Honoré UI écrivit aux prélats de la Hongrie pour 
les sommer d*eKtirper les hérétiques et surtout ceux de la 
Bosnie^ ; il duufea notaunent Tardievéque Bertbold de 
Golocza d'user de tous les moyens pour les ramener à l'obéis- 
sance ; s'ils résistaient à la persuasion, il devait prêcher une 
croisade contre eux^. D^k^ en iâl8, Berihold avait adieté 
pour son église le château de Posega , eu Eselavonie; en 
soumettant ce foyer de l'hérésie à sa juridiction directe , il 
croyait parvenir plus sûrement k en chasser les Cathares*. 
Peur stimuler davantage le aèàe des évèqnes slaves, Ho- 
noré m mfQjk en Hongrie son chapelain, mitoe Âccoutun 
de Viterbe, muni des pouvoirs les plus étendus contre les 
hérétiques bosniens^ il invita le roi et le clergé à prêter à oe 
légat toute leur assistance^. 

Avant de se Irendfe Bosnie, Acooiitins tint h Ragase 
un synode des évéques de la Dalmatie ; il fil décréter des 

< André n an pape, IflS ; Fiyér, m, I, SBO et rai?.; DoenmentpabUe 
d'AnAré U , iffS ; I. e., asS et laiT ; SitoM, ¥, SOS et tiiiv. 
8F4ér,in,I,30S. 
3 iMTiat. «d«flii. 1M , «• 10, p. aSS. 

* in, 1, 954 ; racle et! eenanné, en 1S97, par Honoré m; iUd., 

m, n, 14». 

5 s décembre liSI ; FaitaU, m, tSS; Fcjér, IU,I, S80,S51. 
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neeam tant pour la réforme des mœnrs éisaoloes du clergé 
de eee eoDtrëee que pour rextirpation des hérétiqueB de It 

BoBDÎe^ De la il se rendit k Zarâ (1222), où il encouragea 
rarebeyêque Jean à persévérer dans la lutte que depuis 1220 
Umit enlreprieeecmUe lea Caibares de cette Tîlle^. Arrifé 
dans la Hongrie, il Ait soutenu avecfigueur par le roi; en 
persécutant les hérétiques, André II voulait donner une 
preuve de plus de cette soumission qu'il ne cessait de té- 
moigner an sîége de Berne, par ses libéralités envers les 
églises et les monastères, et par las privilèges qn'U aecoidait 
au clergé. Le nouvel archevêque de Colocza, Ugrin, stimulé 
par AceoaUus, puhiia des édits sévères contre les Calhares 
bosniens' i mm en ignore s'ils furent eiéeutés. Bientèt de 
BOOTeani combattants pour l'Ëglise se joignirsnt au dorgé 
slave j Tordre des dominicains, naguère établi, forma en 
Hongrie une de ses premières stations^ un vaste champ 
ft*'Owrfit dansées contrées k l'activité de ces moines. £a lââl y 
m Hongraîs, Panl» fonda une maison de frères prêcheurs b 
' Raab; en peu de temps elle fut peuplée d'hommes animés 
d'une ardeur enthousiaste; de là ils se répandirent dans la 
Dalmatie et dans la Bosnie , pour convertir ou combattre les 
bérétiques. Dès leur premièra mission en Bosnie, trente^eux 
Dominicains devinraiit martyrs de leur zèle ; trop fougueux , 
ils avaient irrité le peuple, qui les précipita tous dans une 
rivière^. Cependant cette défaite fut compensée par un 
triomphe important; les Dominicains réussirent à faire re- 
noncer le ban Ninoslas à la protection que jusque4b il avait 
accordée aux Cathares ; il donna son fils en otage, pour garan- 
tir la durée de sa conversion^. Plusieurs grands , surtout de 
sa lamiUe, suivirent son exemple, comme Urbain Priesda, 
qni Uvra également son tlls entre les nmins des mornes*. On 

< Farlati, ni,m .«SS; IV, fVt; VI, SS. ^ > O. c, Y^n^^SEo- 
Mlémtàngriow; F^ér» Hi, 0, 33. ♦ KaImm , ¥, 4IT. ~ s O. 
V, 417. — 6 0. c, V, 663 ; f^ér, lU , U , 344; Ulpoll, I » 63. 
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peut efoire qu*ane conrâtion sincère eut peu de part à la 
promesse de Ninoslas de ne plus &Yorîser l'hérââe; le ^rai 

motif n'était sans doute que la crainte que le roi de Hongrie, 
dans son ardeur contre les hérétiques, ne le dépouillât de 
ses fiefs } dès qoe celte crainte ne le retint plus, il retourna 
à ses anciennes croyances. 

Voyant le peu de progrès que faisait la conversion des 
Slaves hérétiques, Honoré III chargea, en 1225, l'archevêque 
- Ugrin de Coloc^ de prêcher la croix contre eux^ Cette mis- 
sion fut stérile en résultats ; Tardievéque, pour enhMer des 
croisés sous sa bannière , fbt réduit k les acheter b prix d'ar- 
gent-, c'est ainsi qu'il donna 200 marcs à Jean , seigneur de 
la Sirmie ultérieure^) ce prince accepta la somme, mais ne 
se montra guère empressé de remplir son engagement'. Le 
seul Coloman, fils d'André n, et duc de Dalmatie et d'Es- 
clavonie*, se trouva prêt a donner main forte aux menaces 
d'Ugrin contre les Cathares bosniens (1227) j il sévit contre 
ceuz dont il put se saisir; Honoré III Idua son zèle^; mais il 
ne paraît pas qu'il ait fait éprouver à la secte des dé&ites 
sensibles. Peu de temps après, Févêque de Bosnie tomba 
lui-même dans l'hérésie; Grégoire IX ordonna à Jacques, 
évéquede Préneste, qu'il avait envoyé comme légat en cette 
province, de le foire destituer; vu l'insuffisance d'un aeni 
prélat pour une contrée aussi étendue et placée en des cir- 
constances aussi difficiles, il prescrivit en même temps d'y 

1 15 mat. naynald., ad mm, iaS5, Xm, StS, b* ai; Fejër, m, 
H, 38. 

S FUf 4e BoDifaoe , mavqpiis de Hontremit • et de llaifaerile , veave 
d*]iue, empefear de GonitanUiiople, et flUe do roi de Hongrie, 
BdlalIL 

3 En 1S27 Honoré m le MMiime de le tenir, mm» peine de oenrare ee- 
oMtiastlqae. Fejér, IH, H, ICI. 

^ Il résidait i Spalatfo. Dneanfe , A<t«. hjfumt,, S02. 

^ Raynald., XHI, 471 , ad ann. 1238. no 58, 51; Fc||dr, HI , II, 100, 
où la date 4e ItSS eat oorrigée en oeUe de iSÎT. 
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augmenter le nombre des éyèchës^ L'ëvéqae suspect fbt 
remplacé parle dominicain allemand Jean de Wildeshusen^; 
quant à l'établissement de nouveaux diocèses, nous ignorons 
si celte mesure a été exécutée; elle eût été plus utile peut- 
être que les citadelles que rar€he?éque de Coloeza fit élever, 
en 1233, dans la Bosnie, pour la défense de TÉglise catho- 
lique. A l'action morale ce prélat préféra celle de la violence 
et armes; aussi ue fitril qu'augmenter rirritation du 
peuple hérétique; ses forteresses ne s'élevèrent qu'avec 
peine, au milieu des attaques incessantes des Bosniens, et 
une fois construites, elles ne contribuèrent en rien à la pro- 
pagation durable de la foi orthodoxe'. 

CepeDdaot ractivité persévérante du clergé et les menaces 
souvent réitérées tant de son suzerain que des princes ses 
voisins, engagèrent le ban Ninoslas à renouveler en 1233 
son acte d'abjuration. Pour excuser la liberté qu'il avait 
laissée aux hérétiques, il allégua la nécessité où il s*était 
trouvé de se servir de leur appui contre les ennemis de sa 
puissance \ il ofint de donner à l'Église toute la satisfaction 
qu'elle pourrait exiger^. Grégoire DL le prit alors, ainsi que 
son pays , sous la protection du Sainl-Siége^. Pour prouver 
que cette fois sa conversion était plus sérieuse qu'en 1221 , 
il publia lui-même des décrets pour l'extirpation de l'hérésie 
cathare; Biais les nobles, qui tous étaient dévoués à la secte, 
s*en irritèrent et le menac^ent ,s*il exécutait ses desseins, 
de se soustraire k son autorité. Placé dans cette difficulté 
nouvelle, il réclama i intervention du pape, qui enjoignit au 
duc Goloman d'Ësciavonie de venir à son aide pour qu'il soit 
maintenu dans ses droits*. Mais tout fait présumer que Ni- 
noslas , plutôt que d'engager une lutte avec ses nobles , se 

• 1233. Fejér, III, II, 341. 

2 Qiiélif et Échard , 1 , 1 12. - 3 pejér, HI , II , 318. 

* O. c, IV. II , i8. — 5 o. c, IH , II , 342. — ^ Kalona , V, 6t»l ; Fe- 
jér, m, II, Ô4Ô. 
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décida à ne pas donner aoile^ ses déeveU de penéeotioD ec 
è aeeorder k la secte une tolérance tacite, qii'il n'aurait pu 
lai refuser qu'en s exposant aux chances d'une guerre^ dans 
aoe luUe pareille il aurait eu contre lui son peuple tout en*- 
tier, cjni aurait trouYé pour alliés les Esdavons et les Dal- 
mates, presque tous hérétiques. En apprenant ces nouvelles, 
et affligé de Tétat religieux de ces provinces , qu'il compa- 
rait k une terre déserte ^ couverte de ronces et d'orties et 
D'ahritanl que des dragons et des autmcbes sauvages, Gié- 
goire IX 7 envoya, en i234, le prieur des diartreuz de Saint- 
Barthélémy de Trisulco, muni des pouvoirs les plus étendus 
contre les hérétiques^ dans l'espoir qu'un étranger se lais- 
serait DKuns arrêter par les considérations qui josqucy-là 
avaient pu refroidir le zèle du clergé indigène , le pape char- 
gea son légat de prêcher la croisade, et de promettre à ceux 
qui prendraient les armes les mêmes indulgences que pour 
les expéditions en Palestine^ Le prieur de Saint-Barthéleinj 
fiit secondé dans ses prédications par celles du nouvel évéque 
de Bosnie \ Grégoire IX accorda une indulgence de dix jours 
à tous ceux qui une fois par semaine viendraient entendre 
ses discours^. Pendant les années et lâ35, les églises 
catholiques de la Dalmatie, de la Bosnie, de l'Eselavonie 
retentissent d'exhortations à se croiser contre les odieux 
Manichéens; le duc Coloman réunit une armée pour les 
anéantir', et le nouveau roi de Hongrie, Bella IV, sommé 
par le légat , jure puhliqoem^t d'extirper l'hérésie dans son 
royaume et de réduire tous les habitants k l'obéissance au 
pape^. Mais ces serments restent sans effet, ces menaces 
ne s<mt point exécutées; Thistoire du mdns se tait sur ce 

i Fejér, UI,II, bSI. 

s Katooi , y, 657 et soi?.; Fejér, III, II, 386, 597 ; Ripoll , 1 , 70. 
3 En f $34 Grégoire IX le pienà loi et set gaerriera font te proteetion 
tpëciele. Fiyér, III , n , SSS. 
« Biynald., XIII, 419 et ittiv., n» 40 ; Fejér, III , U , 37». 
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poiot; di8M|«e «née, an cootraife, le |Mfe renoiif elle les 

luomes décrets, le pouvoir séculier proteste avec la même 
ardeur de son empressemenl à les exécuter : et la secte sub- 
ite en eier^t toi\ioura la même influeoce sur les popu- 
blioDS slaves. U est vrai qu'en 1I23B le duc ColomaB il 
savoir au pape que, noo sans de grands eflbrts, il était par- 
venu à rétablir dans la Bosnie la foi orUiodoxe, et qu'il n'y 
restait que de faibles débris de la secte*; mais ces déclara^ 
tiens oScîelles que Tliérésie es4 détruite et que J'ordie est 
rétabli , ne doivent pas être prises k la lettre ; rien n*en prouve 
mieux le manque de vérité que le redoublement de zèle dé- 
ployé par Grégoire IX , au moment mènie où il comblait 
d'éloges les irioaipbes incenains de Golonan^. Pour impri* 
mer plus de vigueur h h penécution , il donna de nouveau 
révéché bosnien a un moine de l'ordre qui avait pour mission 
spéciale la lutte contre Thérésie : le dominicain Pousa fut 
élevék ce poste; le pape rinvestilen.niénie temps des fono* 
lions de légat , avec Tordre de prêcher k son tour une croi- 
sade contre les Cathares ; les fidèles , empêchés de prendre 
eux-mêmes les armes, pouvaient contribuer en argent aux 
Irais de TexpédilioD ( Pousa fut chargé de recneiUir les dons^. 
Cette croisade n'eut pas plus lieu que celles préchées dans 
les années précédentes. A défaut d liuinmes armés, Gré- 
goire IX voulut, en 1239, que le provincial de la Hongrie 
envoyU en Bosnie des irères prêcheurs » pour travailler k la 
conversion des hérétkiues^. Ce moyen resta également sans 
succès. Fatigué de tous ces vains efforts, l'évéque Pousa se 
démit, dès 1240, de sa charge, et préférant le silence du cloître 
aux honneurs aussi dangereux que stériles d'un épiscopat 

I KaUMia ,Y,Wl f^ér, lY, l, IS4. 
« ftSS; F^ér, IV, I, ISS; ItSS; ib., m. 

3 Kalont , y, 836 et tniv.; Pi^ér, lY, I , iU et niiv.; Bipoll , I , lOt ; 
QiiéUfetÈoliard,I,11S. 
^Fejér. IV, I, 176* 
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aa miliea des eonemis de rÉgfise, il se relira loin du théftire 
de la lotte, dans le eoavent des dommicaios de Strasbourg, 
où il termina ses jours*. 

Dans le même temps que Grégoire IX s'épuisait eo efforts 
pour détruire la secte cathare en Bosnie, ses yeux se por- 
tèrent aussi sur la Bulgarie, où elle régnait avec la plus en- 
tière liberté sous le roi Jean Azen. L'alliance que ce prince 
avait faite avec Tempereur grec Vatazès (1235) pour mettre 
fin à la domination des Latins à Gonstantinople, éreilla les 
inquiétudes du pape. Pour empêcher Texéculion de ce projet, 
il fallut menacer le roi bulgare de dangers qui l'obligeassent 
à porter ailleurs son attention. A cet effet, Grégoire IX pu- 
blia, en 1238, avec la promesse de grandes indulgences, 
une croisade contre les Cathares de la Bulgarie, protégés par 
Azen. Il la fit prêcher dans la Hongrie par son légat, par les 
prélats du pays, par des dominicains et des franciscains, par- 
courant dans ce but les provinces^ ; il engagea le roi Béla IV 
Il se mettre à la tète des guerriers de la foi, et k chasser les 
hérétiques, « comme l'aquilon chasse les nuages qui couvrent 
le ciel ;» après avoir rétabli la vraie doctrine dans la Bulgarie, 
Béla devra ajouter ce pays h sa couronne et le garder comme 
prix de ses services rendus h l'Église'. Cette injonction em- 
barrassa vivement le roi de Hongrie, que des relations de 
iamiUe alliaient à Vatazès et à Azen lui-même; il ne se mon- 
tra prêt à obéir qu'à de certaines conditions; mais bi^n que 
le pape ne les lui accordât qu'en partie*, il ne put résister à 
rinfluencc du légat, et flnit par réunir une armée contre les 
Bulgares , sous le prétexte de les ramener de leur hérésie. 
Gr^oire l'autorisa à foire porter une croix devant ses 

1 1253. Farlati, IV, 52. — 2 Fejér, IV, 1, 101 et sulv.; Waddiog, UI, 

2 et SUIT. 

3 Raynald., XIII, 462 el sul?., 5 et suiv.; 1 ejér, IV, 1 , 101 «t «llf.; 
Ducange, Hist. bysant., 520. 

Aayoald., l. c; Fejér, IV, 1 , 111 et wilT. 
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troupes^eiordoiinadaiistoiitelaHoDgriedesprièrespQWq^ 

pour le succès de Texpédilioii*. Celle-ci cependant ne fnn- 
cbit pas les frontières. Âzen , effrayé de ces préparatifs me- 
naçaoU, se bâta de renoncer à ses projets contre les Latins 
de (2oii8taDtinople, et d'aceorder aux tronpes que Baudouin 
conduisait contre Yatazès le passage par la Bulgarie^. Satis- 
fait de ce résultat politique, le pape n'insista pas davantage 
sorTextirpation des hérétiques bulgares^ les mesures qu'il 
aurait pu prendre auraient eu d'autant moins d'eflét dans le 
pays même, que ceful-ci ne reconnaissait pas la suprématie 
du siège de Rome ^ quant à l'Église grecque, auquel il se 
rattachait, elle était trop affaiblie pour qu'eUe eût pu agir 
ayecVigiieur contre les hérétiques. Peu de temps après la 
croisade projetée par Grégoire binoeent IV jugea le mo- 
ment venu pour engager le roi des Bulgares Coloman à 
renoncer au schisme en s'unissant à TEglise de Rome^ mais 
malgré les efforts des moines franciscains qu'il envoya au 
milieu de ce peuple, il ne pu| obtoiir ni l'extinction du 
schisme grec m celle de Thérésie cathare^. 

En 1241 eut lieu la grande invasion mongole qui eut pour 
la Hongrie des suites si désastreuses. Les germes de civili- 
sarîon qui naissaient h peine dans ce pays furent détruits de 
nouveau pour longtemps ; les campagnes furent dévastées, 
les villes saccagées , les églises et les couvents pillés et ruinés. 
Au milieu de la confusion qui succéda k la guerre, l'autorité 
. mal affermie du clergé fut ébranlée encore davantage , et 
• l'hérésie cathare Ct des progrès rapides parmi les populations 
ignorantes et effrayées ^ les violences commises par les hordes 
sauvages de Batu-Kban fournissaient aux prédicateurs héré- 
tiques un nouvel argument en faveur de leur doctrine qui 
faisait remonter la cause de tout mal a un Dieu ennemi des 
hommes, pour consoler le peuple de ses misères ils Texhor- 

< F0jér, IV, I, ISO et raiv. ^ s £. lit. — s iUA. WaMiiif , ni, 
ItS cl MliT. 
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taient k se faire initier k Ja secte , seule capable de le dé- 
tivrer de la poitsaoce Au mauvais IMea. Dans la Bosnie, le 
ban Ninoslas était retombédepulstoogtemps dans l'bérésie * ; 
dans l*Esclavonie, la Croatie, la Dalmaiie elle se releva sur- 
tout depuis 1243 , époque de la mort du duc Coloman , qui 
avait été son adversaire redoutable. En celte année, Inno^ 
cent IV , alanné des dangers doni TÉglise était de nouveau 
menacée dans les pays slaves, recommanda la vigilance k 
Tarcbevêque de Strigonie , et lui enjoignit d'appeler k son se- 
cours le bras séculier^. £n 1^, rarcbev^e BenoU de 
Coloeza, nommé légat pour la Hongrie et la Bosnie, voulnl 
encore , malgré son grand âge , prendre la croix contre les 
hérétiques, pour mériter, disait-il, les gloires de la patrie cé- 
leste'. Iier(»Béla IV joignit ses efforts à ceux du clergé ^} 
mais loin de s'éteindre dans la Bosnie, rhérésie se répandit 
jusqu'en Bohême el en Pologne, où jusque-lk on n*en avait 
pas encore trouvé de traces. En 1257, Primislas, roi de Bo- 
bème, demanda les secours du pape contre les Cathares qu'il 
voyait s'établir dans ses terres; Alexandre IV loi envoya des 
frères mineurs, chargés de remplir les fonctions inquisito- 
riales*. 

Pendant le reste do treizième siècle Tétat déplorable du 
royaume de Hongrie etdes pays qui en dépendaient n'offirit 
encore que peu de chances k rétablissement dmaUe et solide 
du christianisme et k Teitinetion d'une hérésie qui pouvait se 
rattacher aux tendances encore païennes de ces peuples. 
Les papes s'usèrent en efforts pour convertir à la religion 

I n eo Alt aocmé enoom en ia4S par im ùétéa mioMirt. lonoeent IV 
ordonna nne enqnéle inr ta vie^ maii défendit joaqoe-IA'toiile aotra pro< 
oédore. Fcjdr, IT» n, fS. 

s Ra^naM., XUI, 5SS, n*3Ss Katona . YI. 4( F^dr, IV, I,1BS. 

3 KaUma , Yï, 80; F^ër» IV, 1, 4I>0. 

4 Biovint , ad ami. IS«r, n* 4^ p. 534 ; Waddinf , lU » 174 ; Kalooa , 
VI,8S;F4iér, IV, 1,401. 

3 Raynald , XIV, 29, n« 1t; Wadding, IV, SS; Uoeiek , III, «8. 
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ehrétieDiie les SlaTes eneoie pAiens, pm noMiier k Fabé- 
dmce de Rone ceux qui , déjk convertis, se raitaclnienl à 

l'Église grecque, et pour extirper l'hérésie cathare là où elle 
avait Jeté ses racines. Mais rimmense confusion qui régnait 
en ces pays fit écbouer tous les moyens tentés pour arriver 
k ees iteltats; h dilBeatté q«*aTait la Hongrie de se rdeter 
des suites de l'invasion des Mongoles , les attaques et les ra- 
vages fréquemment renouvelés de ce peuple , les dissensions 
intestines, les guerres avec la Bohémè, les dérèglements du 
roi Ladialas m, empèrlièronl Fordre de se rétablir et l'Église 
d'exereerson influence. La force des Gatbves dans les pays 
slaves fut augmentée à cette époque par les nombreux par- 
laits ûançais et italiens, qui , chassés par les persécutions, 
vinrent se réfogieranprès de leurs frères pins libres; à plu- 
sieurs reprises les prélats bongrois se plaignirent de celle 
alflnence d'hérétiques étrangers^. On essaya de tous les 
moyens pour triompher de celte opiniâtreté des Slaves à per- 
sister dans le catbarisme; un instant le roi de Hongrie crat 
arriver plus sûrement k cette fin, en demandant, en iM4, 
au pape que l'évéché de Bosnie fût soumis à l'archevêque 
de Coloczâ; celui de Raguse, qui jusque-là en avait été le 
métropolitain , en était trop ékngné pour exercer une action 
constante et vigoureuse, et, au surplus, fl avait k lutter contre 
les Gatbares de son propre diocèse; Urbain IV se contenta de 
prescrire une enquête^. En 1280, Nicolas III revint à l'ex- 
pédient d'envoyer un légat italien ; l'évéquePhilippede Fermo 
représenta an roi Ladislas UI qu'il était temps d*en ûmr avec 
une bérésie aussi dangereuse ; il lui transmit tous les décrets 

1 En 1S73 rarchevéqae d'Oimttli M plaint an pape dn triste état de la 
Hongrie , et surtout de ce qu'en ce pays mmdftUê kmrêtici tof^<timiur 
terrarum profugi aUarum. Fejér, V, II, 153, 

2 Déjà, en 1247, une buUe papale ayait soumis l'évédié de BoMiie à 
l'aidieTéqee de Golocza. RîpoU, I, 175. Il parait que cette meaue n'«?ait 
pat pu être exécatée. Kalona , VI, 4S0; F^ér, lY, III, SIS. 
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et 8tatnt8 des papes contre les Cathares j Ladislas, malgré 
son peu de respect pour l'Église, les pvbKa en leor donnant 
force de loi pour tons ses États, anxquels son père avait 
ajouté la Bulgarie; sa mère, Elisabeth, en fit autant pour le 
duché de Bosnie et les autres domaines soumis à sa juridic- 
tion particulière^ Mais c'eslàcela qne se borna la déférence 
du roî de Hongrie pour le pape; après avoir publié les 
décrets contre les hérétiques , il ne songea guère à les exé- 
cuter. Déjà Béla IV, pressé de toutes parts par les ennemis 
de son pays èt de rÉglise, avait crii pouvoir se sauver èn 
alliant sa famille à des sdusmatiques et à des paiens, et en 
tolérant non-seuliement les Cathares , mais aussi les Cumans 
et les Mongoles^. Ladislas, exposé aux mêmes dangers, sui- 
vit la même politique, il laissa la Hongrie ouverte aux Tar- 
tares, aux Mongoles, aux Sarrasins; il ne perséàila pas les 
hérétiques qui peuplaient ses états ^ et fit lui-même 'souffirir 
au clergé des violences sans nombre. Les reproches sévères 
que lui adressa Honoré lY, en 1287^, ne le corrigèrent point) 
lorsque trois années après il mourut, il laissa la Hongrie dans 
une décadence complète sous le rapport eeclésiastiqne et 
religieux. Pour essayer de rétablir l'ordre et la foi, le pape 
envoya auprès du nouveau roi André III, l'évéque Benvenuto 
d'Ëugubio en qualité de légat, avec la mission de prêcher, 
en eas de besoin, une croisade contre les hérétiques et les 
infidèles de la Hongrie. Le roi Rodolphe de Habsbourg re- 
çut Tordre d'assister le légat de son influence et de ses armes^. 
Ën même temps le roi Étienne de Servie qui venait de quitta 
le rite grec pour celui de Rome, demanda au pape des mis- 

1 RajriiaM., XIV, SIS, n* 9; KalOM, VI , S3S el fiiiv. ; F^ér, V, IQ , 
35«tfDiY. 
SF^,lV,II,2l8elMiiT. 

3 ...{Quorum ad partes iUot... timiiifMra wmfiuU mMi¥do, Fcjiér, VI , 

I, 60. 

* O e., V, lli , 35S. 
5 iS90. Kalona , VI , 1036 et raiv.; Fc^ér, Vi, I, 60 et lair. 
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siooiiaires pour confertir les Cathares de son pays; Nicolas 
lui envoya un certain nombre de franciscains*. 
. On peut s'étonner que l'inquisition n'eût pas encore été 
introduite formellement dans les pays slaves, où elle aurait 
tron?ë un si mie diamp k explmter. Si le peu de sécurité 
qu^eussent trouvé dans des contrées lirrées ^ l'anarchie plus 
encore qu'à 1 hérésie, des moines chargés d'evercer une juri- 
diction aussi violente, n'a pas été la cause de ce retard, nous 
ignorons k quoi il faudrait Tattribuer. Ce n'est que dans la 
demi^ année du treizième siècle que Bénifaee VIII, pour 
détruire dans les états hongrois a la fois Thérésie cathare , 
le schisme grec et le paganisme, donna ordre d'établir 
l'inquisition en Bosnie, en Dalmatie, en Croatie et en Senrie, 
et prescrivit ii Tarcbevéque de Strigonie de vdller ii ce 
qu'elle fût exercée avec une rigueur inflexible^. En 4348, 
Jean XXII l'introduisit en 3obéme et en Pologne , où , par 
suite de rincurie «le plusieurs pr^ts, l'hérésie avait fait des 
progrès considérables dans les diocèses de Cracovie, de 
Breslau, de Prague et surtout d'Olmùtz ^ ; encore, en 133o, 
Benoit XII publia des décrets contre les hérétiques de cette 
dernière viUe^ 

Quant k la Bosnie, k la Croatie et b la Dalmatie, les Ca- 
thares y trouvèrent un nouveau protecteur, depuis 4314, 
dans la personne du ban Mladin. Ce n'est pas que ce prince 
attachât un grand prix k leurs doctrines, mais oomme k cause 
de sa tyrannie et de sa vie scandaleuse il avait k redouter et 
les censures du pape et l'intervention de son suzerain , il 
avait un intérêt k s'appuyer sur les adversaires de l'Église^ ; 
le nombre de ceuxHïi avait été augmenté dès les premières 
années de ce siède par Dirfcino et ses sectateurs qui, diassés 

1 JS91. Raynald., XIV, 445, no 43; Wadding, V, 260; Fejér, VI , II , 
407 «t miv.; Faiiitt , TD « 48 «1 soiv. 

s Fejér, VI , U , 824; Faitati, YI , 329 ; VII , 54. — 3 Waddlnf , TI, 
306 cl Miv. — ^O. e.,yn, 176.— SGonp. FariaU,IV, 57. 



Digitized by Google 



m 



GHAnm FRBmER. 



de ritalie, avaienl trouvé un asile en Dalmatie. DanslaUoii- 
grie propremeot dke, les tronblet iotérieiifs qui ne eeitaieDt 
de la déchirer empéchèmit les ioqidsilearB k eiercer leurs 

fonctions avec un succès réel. Jean XXII en accusa le clergé 
et lui reprocha sa négligence^ il exhorta même le ban MIa* 
diaàtfavaîyeràrexyrpatMMidesCatliam(i319)^ Quelques 
années plus tard, en il revint li la ebarge auprès 
d'Étienne, successeur de Mladin, et auprès du roi Charles 
deHiODgrie; tous les deux se dirent prêts k assister de leur 
ponvoir le frère Fabien , nommé inquisiteur général de ces 
pays^; Gharies mérita les éloges dn pape pour son lèle k 
persécuter la secte*, tandis qu'Ëtienne ne tarda p« h mar- 
cher dans les traces de ses prédécesseurs en s'abstenant de 
flévir contre les hérétiques, c'est^-dire contre la presque 
letalité de ses sujets. 

L'inquisiteur Fabien parait avoir commencé sa mission en 
lUyrie (1325); mais il y trouva, de la part du clergé lui- 
même , une opposition à laquelle il ne s'attendait pas. Lors- 
qu'à Trieste il voulut prêcher contre les Cathares de cette 
ville, il en fin ea^^èeiié par denxdMmoines, originaires de 
la Lombardie, d'où ils avaient sans doute apporté leur sym- 
pathie pour les doctrines hérétiques. Sur l'ordre de Jean XXII, 
ces àtwi ecclésiastiques , Biichel de Padoue et Raimood de 
CiémonC) forent eondamnés comme comidioes des Ca- 
thares*. Lorsqu'on l3!i9¥Uien revint dans ces eontrées, M 
conçut de nouveau des soupçons contre plusieurs hommes 
d'Église il accusa d'hérésie Martin , abbé du monastère de 
Saitt^CosmasetSaint^amien, dans Je diocèse de Zarà,mi 
Dalmatie, et François, religie» du même couvent; esmoM 
rarchcvèque de Zara mit opposition à sa procédure , Fabien, 
irrité de voir son privilège méconnu , voulut se rendre k Avi- 

1 Raynald., XV, 191, ii. 

' O. XY, 307, no S8 ; Waddiof , ¥11 , 3S «t «ilv. 

31517. RapiaU., XV, 334, no48.— ♦ WldliBf , TllIéO. 
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gooD poor porter sa plainte deYaot le pape ; mais en passant 
ftr la Lomtodîe, im soigneur, ami des Cathares, le snrprît, 
el le dépouilla de ses eita et sartont de sesdeeunents eon- 

cernant les accnsés de Zara^. Peu de temps auparavant, en 
1327, les mêmes jalousies qui ailleurs déjà s'étaient élevées 
entre les deux ordres chargés de l^inqnisition , avaient aussi 
Maté entre les donîMcaiiiB et les franciscains des paja 
slaves. Les frères nlnem disaient rementerleur privilège h 
l'année 1291 , où Honoré IV avait envoyé des moines de cet 
ordre en Servie , en Bosnie et en Esclavonie , tandis que les 
dominicains se fimdaient sur la mission expresse que leur 
mk donnée, en 1280, BonifiMeVOI. Ces oonlestatieiis, 
peu favorables k la considération de TÉglise dans des con- 
trées où elle avait tant besoin d'être relevée , furent termi- 
nées par le pape qui , après avMr cassé le privilège des domi- 
aicains qa'il Tenait fan-même de eonirmer, ne maintint qoe 
eeldi de Perdre rival , et ne recennot que le frère Fahien 
oonune inquisiteur général pour tous les pays slaves. Il 
lot râiéra l'ordre déjà donné tant de Ibis de prêcher une 
croisade totàte àes Catham bosmens et esclavons; mais 
malgré les sommations pressâmes adressées an roi Gharies, 
au clergé et aux seigneurs de la Hongrie , de donner main- 
forte et assistance à Tinquisileor, nous sommes encore obli- 
gés de cMsIaler la nullité da snccès de tontes ces me* 
sanes^. 

En 1335 Benoit XII dut exhorter Tarchevéque de Spalatro 
et l évéque de Tragunum à prêter une aide plus efficace à 
rmnvre d'extirpation entreprise par les inquisiteurs contre 
les Cathares de la Datanalie^ Pttr lenr InflneBce , ces prâats 
parvinrenl alors k faire jurer anx magistrats de Spalatro et 

t O.e,yn,l04.Iai»(0r«lii«iiélaitMiitfé«BBoMito;i.e.lia. 
s WaSding , YU , 84 et mIv. ; Failati , lY , 57 et loiv.; Kalsna . YIH , 
SSSettnfT. 
s BafMU.» XYI , p. 17, sa. 
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de Tragurium une alliance contre les hérétiques j il fut dé- 
cidé que daoa les territoires des deux viUes les Cathares hi»- 
niens seraient exclus «de rean et du feu,» et que les Dal- 
mates surpris dans Thérésie seraient jetés en prison , et en 
cas de refus de se convertir, condamnés aux flammes ^ Ce- 
pendant ces statuts ne^ furent guère observés. Lorsque, trois 
années après, une armée bosnienne demanda à passer par 
le territoire de Tragurium, révèque Lampridius^ accusé 
lui-même d'actes arbitraires et de graves irrégularités , dé- 
fendit aux clercs comme aux laïques , sous peine d'excommu- 
nication , de communiquer avec les chefe et les soldats héré- 
tiques. Le magistrat, néanmoins, se borna k ne pas les 
admettre dans la ville ^ suivant Teiemple donné par la ville 
de Spalatro , il envoya auprès du général des Bosniens , des 
ambassadeurs avec des présents et des vivres, pour obtenir 
qu*il traversât le territoire tngurien sans y exercer des vio- 
lences. Aussitôt révéque lan^ Fanathèmè contre ces ambas- 
sadeurs et contre tous les sénateurs; ceux-ci refusèrent 
désormais de reconnaître l'autorité de Lampridius, détesté 
du peuple k cause de ses excès; le pape lui-même dut pro- 
noncer l'excommunication contre Ini^. 

Par ce qui vient d'être dit, on voit que la Bosnie était tou- 
jours pour ces contrées le foyer du catharisme. Toutes les 
mesures priaes jusque-là n'avaient servi qu'à reatretenir 
plus ardent et plus vivace an lieu de l'éteindre; le ban 
Ëtienne et son épouse Élisabeth , dans l'intérêt de leur puis- 
sance , protégeaient les hérétiques ouvertement ; en vain Be- 
noit XU leur adressa-t-il , en 1335, des réprimandes sé- 
vères ; en vain somma-t-il dans, les termes les plus pressants 
les seigneurs de la Croatie et ceux de la Bosnie h renoncer h 
leurs fausses doctrines et k assister les inquisiteurs^; en 
vain les frères mineurs redoublèrent-ils d'efforts, etinven- 

< Farlatt . m , St6, «I IV, 377. 

SO.«.»iy,377etMiiT. - 3 O. e.,in, 34S; I3S7, WaWQf ,TII, SOS. 
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tèrenl-ils des rates pieuses pour frapper FimagioatioD du 
peuple en lui ^nsaot accfoire que Dieu opérait des miracles 

pour eux^ ; en Tain Charles de Hougrie , exhorté par le pape 
k ajouter à ses autres titres de gloire celui d'avoir établi dans 
la Bosnie la religion catholique, envoya-t-il, en i3i0. dans 
cette province le prieur général des franciscains, Gérald , en 
rassurant de son appui vigoureux : tout ce qui Ait obtenu , 
c'est que le ban Etienne , intimidé par cette alliance des deux 
pouvoirs contre son pays , alla au devant du frère Gérald , et 
lui déclara qu'il était prêt à se ciMiYertir lui-même et à fiadre 
avancer la conversion de son peuple^. Mais cette promesse, 
dictée par l'intérêt du moment, fut aussi peu suivie d'effet 
que toutes celles qu'Etienne et ses prédécesseurs avaient 
faites jusque-là. De nouveaux efforts furent tentés par le 
franciscain Peregrinus, depuis 1340 évêque de Bosnie; un 
ilistorien dit même qu'il réussit k ramener les Patarins bos- 
niens à l'Église et à les baptiser tous^; mais cette assertion 
est contredite par les faits. Vers cette époque on découvrit 
même que l'hérésie régnait aussi dans l'Albanie et dans la 
partie méridionale de la Servie , qu'on appelait la Rascie; le 
pape jugea la chose assez grave pour envoyer, on 1351 , 
dans ces provinces les archevêques Ëlie de Raguse et An- 
loinède Burazzo, accompagnés de l'évêque Barthélémy de 
Tragurinm; ils eurent Tordre d'extirper h la fois l'hérésie 
cathare et le schisme grec; comme Étienne, prince de la 
Rascie, refusa d'appuyer leur mission , Innocent VI autorisa 
le roi Louis de Hongrie k s'emparer des domaines de ce re- 
belle , à condition d'y établir le règne du catholicisme*. Bans 
la Bosnie l'hérésie cathare recouvra toute sa liberté, depuis 
qu'en 1357 Étienne Thuartko fut devenu han de cette pro- 

» Wadding , VIT , 733. 

2 Raynald., XYl , p. 131 , qo 73 ; Waddiog , VU , SSl et soif. 

3 Thworocz , 195 ; Farlati , IV, 60. 

^ 1356. FarUU lY, 382 ; Wadding , YIU , 9i et soir. 
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Tince. Il paraît même que les penécotiona tentées par les 
inquisiteurs et les menaces eontinnelles do roî de Hongrie , 

provoquèrent une révolte de Thuartko contre son suzerain. 
C'est alors, en 13ô9, que Louis entreprit une expédition 
contre les Bosniens, autant pour reterer son autorité royale, 
que pour établir celle de TÉglise, dont il était le serrllear 
dévoué*. Il les soumit, ainsi que les Bulgares également 
insurgés ; il profita de sa victoire pour forcer ces peuples au 
baptême'; pour opérer leur conTcrsion il demanda, en 
au pape un eUYoi de 2,000 franciscains^; beaucoup 
de Bosniens et de Bulgares se firent baptiser*; Urbain V, 
qui témoigna au roi Louis sa joie à cause de ces triomphes, 
prescrivit aux archevêques de Golocza et de Gsanad de désl* 
gner des prêtres instruits pour confirmer les nouveaux con- 
vertis dans la foi de TÉglise^. Mais la joie du pape fut de 
courte durée; k peine convertis, la plupart des Slaves re- 
tombèrent dans rbérésie, que beaucoup d'autres n'avaient 
pas même consenti à abjurer*. En 1369 les Bulgares se ré- 
voltèrent contre les Hongrois , et 4u^wt un grand nombre 
de prêtres et de moines^; dans la même année Ëtienne 
Thuartko combla de mauvais traitements son irère cadet 
pour s'être ilut catholique, et ni Tintenrention de son suxe- 
rain ni celle du pape ne purent le décider li accepter le bap- 
tême chrétien®. En 1372, le roi Louis, frappé peut-être de 
rineffîcacité des moyens violents pour arriver à une conver- 
sion sérieuse des Cathares, représenta à Grégoire XI le 
triste état de l'Église ^us la Bwnie; il ne s'y trouvait plus 
de prêtres pour desservir les temples tombant en ruines; le 

t Kaim, X, «40 et toiv. — < BaBianm, Sn. — s Kattuia, X, SSSi. 
^ £. 8S1 et MiiT.; Waddlog, Vin , 195 et anfv. 
« 1868, RaTiiald., XTI, p. 477, tfl i%; Wtddliif , Ym , SOS ; Xalon , 
X,4aietiiiiT. 

6 Ranstnof , 377. — 7 Katona, X* 444. — SX» X, 415 et màw.; 
Faflati,IY,6l,6t. . 
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ehrifldaQisme n'était établi que dans od très-petit nombre de 

lieux-, en quelques autres les chrétiens étaient mêlés aux 
dualistes, et dans la plupart, surtout dans les montagnes, 
ceux-ci régnaient seuls. Le pape annonça alors que de 
grandes indulgences seraient acêordées k ceux qui érige- 
raient en Bosnie des églises et des monastères ; il exhorta le 
roi k en donner l'exemple \ en outre il envoya dans ce vaste 
champ «où la. moisson était si grande elles ouvriers en si 
petit nombre,» des frères mineurs , munis du prifilége 
d'ei^rcer les fonctions pastorales là où il n'y aurait pas de 
prêtres séculiers*. Les moines se rendirent en Bosnie; mais 
la moisson promise n'était pas encore prête. Une nouvelle 
révolte d'Etienne ïhuartko, &k 1376^ le rendit indépendant 
de la Hongrie; il prit le titre.de roi, et tout en laissant tra- 
vailler les franciscains ^ la conversion de ses sujets, il resta, 
avec ceux-ci , adonné à la secte. Pendant le reste du quator- 
zième siècle le clergé et les princes, uniquement préoccupés 
du scliisme qui divisait FÉglise et qui paralysait ses forces, 
perdirent de vue et les Cathares skves et lesmoines qui se con- 
sacraient k leur conversion. En 1402, ces derniers publièrent 
qu'ils avaient réussi à faire rentrer dans le sein de l'Église 
plus de ^,000 hérétiques; mais comment concilier cette 
assertioD avec le profond découragenwnt qui, k la même 
époque , s'empara de la plupart des franciscains de la Bos- 
nie, et qui les porta à se retirer dans la solitude de leurs mo- 
nastères et même k quitter la province^? En présence de ce 
Ciit, il est permis de douter de l'exactitude de leur rapport, 
ou au moins de la sincérité des conversions qnil devait vanter 

an monde. D'ailleurs , en admettant la réalité des résultats 
annoncés, il faut admettre aussi qu'ils furent anéantis de 
Bonvean dans le cours d«s trente prenûères années duquin* 
zitee siècle. Absorbés par les grandes questions qui se dé^ 

t Wadding , YIII , 541 etraiv.; Kalooa, X, 538 et faiv.; 6S1 MmIt. 
«FarUU.IY, 65. 



Digitized by Google 



i3â CflAPlTRE PREMIER. 

battaient alors dans TÉglise , ni les papes ni les conciles ne 
s'occupèrent d'une secte que sans doute ils croyaient éteinte , 
parce qu'en France et en Italie elle n'existait plus. D'un 
antre e6të , les moavements hussites et les invasions des 
Turcs empêchèrent Sigismond d'appuyer de sa puissance la 
conversion des Bosniens , dont il ignorait peut-être l'hérésie. 
Oubliés par les chefs de TÉglise et de r£mpire, et profitant 
de Fagitation anti*catholique produite dans les pays slates 
par les disciples de Jean Hus , les Cathares se i^lèvent aVec 
des forces nouvelles ^ ; le roi de la Bosnie, Étienne Thuarlko II, 
est à leur téte^ leur Église est complètement organisée, divi- 
sée en diocèses, tandis que l'Église catholique n'a toujours 
qu'un seul évéque dans la capitale du royaume^; ils ont dés 
temples dans tout le pays , tandis que ceux des chrétiens 
sont abandonnés ou réduits en ruines^. Leur audace est telle 
que le roi , invité k envoyer des députés au concile de Bàle, 
s'oppose au départ de révêque catholique, et envoie quatre 

< Eo 1456 le chapitre de Colocza écrit au pape que le frère Jacques a 
trouvé : Plurimos hœreticos, tam elericos, quàm laicosy quorum in his fini- 
timù pardbus a longis temporibus copia ingens puUulabat ;. . alios imil- 
vis, alios in cellariis, alios veràin molendinis, nonnullos autem in spelun- 
eis et cavemis montium et terrarum ; là ils célèbrent leurs rites ; il» 
portent dans leurs lieux de réunion sanguinem domini J. C, in quibui- 
dam bursis, ab inttts piee subductis, a coUo pendentibits , et la nuit ils le 
versent super se et indumenta, ita ut etiam ad ccUceatnenta ipiorum dé- 
flueret et terra exinde non medioeriter aspergeretur. KttMia, XU, 747 ; 
Waddiog, X, 271. La dernière particoUrité dont U «t fatt menUoD an 
celte lettre parait se rapporter am Hoasitet» qui cfwmiaaltiaBtaiiaii atae 
la eallea. H est Tral qoe le frère Jacques exerçait aniai rioqaiiitioii 
eontre 1m Hoisilii; mais «ne prenve qo'il a trooTé anaii beavemip de 
GaUiaraa, ce aont les moU a Umgii fsmpoHte. Peiit4ife oonfondalt-U lea 
deux aeelei. L'éréqne de Waradin lea dlatlng ne parfeiteaMot dans une 
lettre écrite dans la oaène année à Begéne IT : MM paior AortNae pra- 
fsiuu piàm AtMff f anmi dê J^oAenild» In qvihudam proigktelit ngiU ffnn- 
garim,., inoakteen 9œpU, Katona, i% 745; Waddlnf, X, 91%, 

9 Fariati, lY, 66. 

3 Katona, Xm, 4i3; Fariati» l e. 
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éTéqoes béréliqms, que nalureHemeDt le concile refuse de 
recevoir^. Lors de son avènement an siège èpisoopal de la 

Bosnie, en 1428, Joseph trouve le pays sans prêtres; la 
plupart des frères mineurs l'ont quitté ^ les églises et les cou- 
vents sont vides ou ont été détruits par le peuple cathare^. Jo- 
seph appelle k son aide le concile, le pape et l'empereur, et dès 
lors l'œuvre de la conversion des Bosniens est reprise avec 
une énergie redoublée. Avant tout Eugène IV songea à re- 
peupler les couvents de franciscains. Le concile de Bàle 
nomma le frère mineur Jacques de Monte-Prandono pour 
être son vicaire spèdal dans les pays slaves -, il lui donna la 
mission d'extirper l'hérésie , et lui conûrma tous les privi- 
lèges antérieurement accordés aux moines de son ordre en 
. Bosnie'. Le roi Thuartko chassa cet inquisiteur, mais crai- 
^gnant la eolère*de l'empereur qui le protégeait , il le rappela 
en {436. Jacques de Monte-Prandono parcourut alors le pays 
hérétique ; partout , notamment dans les montagnes , ii ren- 
contra des Cathares, aujLquels se mêlaient quelques Hussites 
venus de la Hongrie ; Ik où ils n'avaient pas de temples, ils se 
réunissaient, pour célébrer leur culte, dans des cavernes, 
dans des souterrains, dans des moulins, au milieu de fo- 
rêts \ le frère Jacques prêcha lui-même fréquemment contre 
eux; il envoya des moines dans les villes et dans les cam- 
pagnes pour engager la lutte. Malgré les dangers qu il cou- 
rait de la part des grands qui le persécutaient , il prononça 
des sentences rigoureuMs contre plusieurs hérétiques qu'il 
avait fait arrêter, et parvint, pour la première fois, li inspirer 
de la terreur k la secte*. Il sut éveiller dans l'esprit du roi 
lui-même le désir de se rapprocher du catholicisme; bâtard 

> Faiitli, nr, se. Cet qaatfe éTévMs lont appelés Did, Goft, Slarai, 

s WaddiBg, X, 194 ; Ftriati» IV, 66. — 3 Kilona, Xn, 734 et raiv. 
4Uiira 4a diapitra de Golocw au pape, 143S; Vraddisg, X, fSf. tTI ; 
KaUma, XII, 747 et mIt. 
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de son père, Étienoe ïliuariko espéra de se co&aerfer ploe 
sûrement la couroiiDei el de se preeurer en même temps 
l'appui des princes ehrétiens contre les Tores , en se cenoi- 

liant la faveur du pape. Pour assurer ce triomphe, Eugène IV 
envoya, en 1438, l'évéque dairoate, Thomas de Pharia, 
comme légat auprès dn prinee bosnien^ Celvt-ei eepoidani 
ne se convertit pas encore; le pape le sollicita d'augmenter 
au moins le nombre des évéchés catholiques en Bosnie ; mais 
il refusa, de peur de s'aliéner les Cathares et ceux parmi ses 
sujets qni se ratlacbaiedt k TÉglise grecque^. U moml m 
i443. Son saccesseur, Étienne Thomas, avait été élevé dans 
la croyance hérétique; en montant au trône, il n'avait pas 
encore reçu le baptême chrétien 3. Aussitôt après son avène- 
ment parut auprès de lui l'évéque de Ferrare en qualité de 
légat , pour rengager k se convertir avec son peuple. Tho- 
mas , exposé aux menaces incessantes des Turcs , et voulant 
s'afiranchir du honteux tribut que ses prédécesseurs d^jk 
s'étaient engagés k payer k ce peuple, avait, comme 
Thuartko II , des intérêts politiques pour rediercher l'appui 
de Rome. Cependant, comme il redoutait les ressentiments 
de ses sujets, il ne se décida qu'après de longues négociations 
avec le légat, k envoyer auprès du pape un ambassadeur 
chargé d'ab|urer en son nom l'hérésie cathare, et de dédarsr 
qu'il coiiseutaiL désormais k considérer «la foi et les tradi- 
tions romaines comme meilleures » que celles de la secte^. 
Pour donner une preuve de la sineérité de sa conversion , le 
roi de Bosnie reçut l'ordre de ramener son peuple k Torthor 
doxie, et d*appuyer énergiquement les efforts du vicaire- 

< Rijnald., ad <mn. 1445 ; XVIII, 31S, n* M; Failati, IV, SSS el raiT. 
SFiilaU,IV,S8. 

3 Mm IV, «T. 

4 Spittota Bmtêd, OvttarH ad Fêtrmn Donatum, 9p6ê6. PaUuSmmt 
a. lia; obw MtrtSoa «t Darand, ÀmfiUê», coJl.» I, isas; BajmM., md 
mm. \4M, XVUI, 8S0, no S; LMIn dltaséM IV an ffélateelMieaaiin 
de U Hongrie, 1416. FarlaU , IV, 70. 
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général des £rères mineurs, Fabieu de Bachia, nommé 
inqiiiflileor pour les fiayB 8la?es^ fin 1445 Thonts fui bap* 
tisé*; mais malgré son bafitéme, et malgré ses promesses 

d'extirper les hérétiques , il ne pul rompre les liens qui 1 at- 
tachaient k la secte , c'est-à-dire k tout son peuple. 11 conti- 
ns k s'entourer de Cathares, k leur oonAer les fîMctîotts les 
plus élOTées de son royaume , et k rendre même aux perfidie 
la vénération accoutumée. Excommunié pour cela par l'in- 
quisiteur, il protesta, dans une lettre au pape, de son ortho- 
doxie, disant que s'il tolère les hérétiques, ce n'est pas par 
•ympethîe pour leurs doctrines, mais umquement pour ne 
pas pousser ses sujets , et surtout les nobles , k la rëvolte. 
Eugène fV, loin de sévir et d'en appeler au moyen use des 
croisades, suivit une conduite plus politique^ ne pouvant re- 
courir k la ioroe, il se serrit de l'indulgence, et enjoignit k 
son légat de fiiire une enquête sur les croyances dn roi, de 
révoquer la sentence d'excomraunication s'il le trouve ortho- 
doxe , et de lui accorder alors une dispense pour son com- 
merce avec les hérétiques jusqn'k ce qu'il trouv» les moyens 
de punir leur opiniltieté'. Thomas sut démontrer la 
pureté de su foi ; le pape en informa les prélats et les 
sdgneurs de la Hongrie, les invita k considérer le roi 
bosnien comme bon catholicpie, et confirma k celui-ci sa 
royauté^ 

Le 24 jwn i44ft, Thomas tint, en présence dn légat, une 

assemblée k Cogoiz, où il rendit une ordonnance pour assu- 
rer ia paix publique gravement compromise dans son pays; 
un seul article de ce statut fut dirigé contre les Cathares; 
le roi se borna k leur défendre de construire de nouveaux 

temples et de restaurer les anciens s'ils menaçaient de tomber 

1 1444. Waddingr,XI.803. 

2 Fadali, IV, 257. 

S 1445. FarlaU,IV, 257. 

♦RayniW., XVII1,316, u° 23; Farlali, IV, 70. 
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en ruines ^ Plusieurs grands, entre autres le beau-père du 
roi, le wojfwode ÉUenne, âfaiiarèfeiit} bmîs ce ne fût qae 
pour retomber peu de temps après dans l'hérésie; leur 
exemple entraîna beaucoup d'autres défections , et protégés 
par des seigneurs puissants, les hérétiques inspirèrent de 
YÎYes afaurmesau roi. £n 1449, le légat vint à Rone ponr 
représenter an pape qu'il n'y avait, ponr extirper Uhérésie 
bosnienue, d'aulie moyen que le fer et le feu ; Nicolas III lui 
donna plein pouvoir de prêcher une croisade; mais, au mi- 
lieu du quinzième siècle, ces prédications fanatiques ne fuient 
plus suivies d'aucun effist. Irrité, le pape excommunia le 
Vfoywode Etienne et ses partisans, les déclara déchus de leurs 
dignités , et appela contre eux les princes catholiques , aux- 
quels il donna licence de s'emparer de leurs terres'. Pour 
empédierque des étrangers n'envahissent son pays, tout en 
comptant sur leur appui pour ses entreprises, le roi Thomas 
pensa dès lors qu'il pouvait profiter lui-même des avantages 
accordés par le pape aux vainqueurs des hérétiques. Il de*- 
vint un promoteur ardent de l'inquisition; il, combla les 
franciscains de privilèges et leur destina des faveurs qu'ils 
eurent eux-mêmes la prudence de refuser -, c'est ainsi qu'il 
aurait voulu que tous les habitants leur fournissent .des 
vivres, sous peme d'y être contraints par la force': il ordonna 
aux comtes de veiller sur la pureté de la foi des populations 
et de punir sévèrement les hérétiques^; il envoya un grand 
nombre de ses si^ets dans Texil, pour pouvoir confisquer 
leurs biens; des écrivains -catholiques eux-mêmes ont attri- 
bué à son avarice les excès de sa fougue orthodoxe^. Résolu 

1 Farlatf , IT, 6S; Kafona , WL, 485. 
< Baynald., XVIII. 358» n* 9. 

3 1451. Farlatt , IV, 71 ; KatODa, Xin , 771. 

4 1450. Kalona , 3UII , 739 et soir. 

5 Mm Bouinœ,., tir... MWBreligianiifidÊm facênt, êim, fiiod multi cre- 
dideruntf awtritùB obtentu, Manichmoif qui «rouf in ngno tuo quàm piMr 
Hmit niH baj^UmMm Ckriêti acà^Mmif, • ngno martre wë/U^ JuMoii» 
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d'attaquer les Tares, il menaça de la même eroisade les Ca- 
thares de son pays ; des indulgences pléoières furent promises 
par Nicolas V à ceux qui prendraient part à l'expédition 
coDUeeux^. La terreur, répandue par toutes ces mesures, 
engagea quelques milliers de Bosniens k se ftire baptiser; 
quarante des principaux parmi les Cathares se réfugièrent 
auprès d'Étienne Cosaccia, duc de la Herzegowina^ , le der- 
nier prince en Ëurope qui accordât sa protection aux débris 
de la secte. En 1460, trois parfûts qui avaient été puissants 
k la cour du roi , furent conduits k Rome chargés de chaînes ; 
révéque de Nona, en Dalmatie, les présenta a Pie II, qui les 
fitenfermer dans un couvent, où le cardinal Jean de Turre- 
cremata fnt chargé de les instruire dans la religion calho* 
lique^ ils abjurèrent, et furent reçus solennellement dans 
rÉglise et sous le patronage spécial du Sainl-Siége -, le pape 
les renvoya en Bosnie , avec un document public constatant 
leur soumission \ mais Tun d'entre eux s'enfuit en route, et 
se retira auprès du duc de la Herzegowina' . Étienne Thomas- 
sowicz, lilsdu roi Thomas, et depuis 1461 son successeur, 
suivit son exemple et sa politique pour se procurer des alliés 
contre les Turcs ; il fit profession de catholicisme et pené- 
cuta la secte cathare; il se montra surtout ardent k confis- 
quer les biens des seigneurs accusés d'hérésie*. Lorsqu'en 
1<463 il refusa de payer le tribut aux Turcs, la Bosnie fut 
envahie et conquise et lui-même perdit la vie^. Reeonquisè 

Hà relictà. Gobelinus , 125 ; EayDald., ad ann, 1461, XIX, 110, qo 136 ; 
Katona, XIV, 340, 489. 

1 Raynald., XYIU , 369, no 15 ; Farlali , IV, 71 ; Kalona , XIII , 737. 

S Ce duché avail d*abord porlé le nom de duché de Chelm ou de Saba. 
Depuis la fln du treizième siècle les Cathares avaient été nombreux dans 
ceUe province. Farlati, VI, 328. 

3 Ils s'appelaient Georges Cucbignicb, Sloysan Turtchonich et Radonil 
Yacicblnch. Gobelinus, 125; Raynald., XIX, 110, n» 136; Katona, 
Xiy, 340, 489. 

* Kalona, XIV, 490. — ^ Gobelinus, 311. 
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bieDlôt apfte par les Hongrois, la Bosnie fini! par tomber, 
an ssiiièino aièele, définitlYenient sons le pouvoir des Tares ; 

depuis ce temps l'hérésie cathare ne s'y rencontre plus^ ; ce 
qui dans cette province avait maintenu la secte jusqu'à une 
époqne où depuis longtemps elle ne eomptaii plus de parti- 
mns dans le reste de l'Europe , e'est d- an edté le degré infé- 
rieur d'une civilisation demeurée étrangère aux progrès de 
l'esprit humain qui s'accomplissaient ailleurs , et de l'autre 
Tesprit d'opposition eootre Borne, auquel la penéeution 
donnait incessamment une nouvelle énergie. Une ibis ëteinte 
dans la Bosnie, où elle se perdit dans le mahométisme, 
l'hérésie cathare, privée du foyer qui l'avait entretenu, cessa 
également d'eiister en Hongrie , en Dalmatie , et en général 
dans tous les pays babités par des Slaves; elle en dispamt, 
après avoir puisé pendant une période de quatre siècles et 
demi des forces longtemps victorieuses, dans des illusions 
d'autant plus opiniâtres qu'elles s'appuyaient sur un sent»- 
ment national qui repoussait les prétentions des étrangers. 

Avant de quitter ces pays, nous devons rapporter encore 
ce que les chroniqueurs nous ont conservé sur les destinées 
da parti des dualistes slaves, qui déjà an onzième siècle avait 
enseigné que le dànon seul devait être Tënéré et invoqué 
par les hommes*. Nous avons déjk remarqué que cette doc- 
trine grossièrement matérialiste compta longtemps des par- 
tisans parmi les tribus slaves, ito lesquelles la prédication 
de l'Évangile n'avait pu briser qu'imparfaitement la rude 
écorce de la barbarie et du paganisme. Au douzième siècle, et 
en Grèce , on appelait ces hérétiques les Sataniens^; en Occi- 
dent ils reçurent plus tard le nom de Lucifériens. Ils se ré- 

t Marunanm m vUa fuiétm mme mOitia» Failftli» IT» 41. 

a Srt twi a rt , firfé , Soigna» /brin» irttliwfltm», mm fmâr m ^ mmr, 
m moto imeii,ut dieebant, operanhÊr. lUcetu GhonialM, Atinni* «r- 
thod. fidei, m. 
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fuuËKmA naîm^iém les promoet aatrichie&Ms, éd Slf* 
rie, en Tyrol, en Bohème, oè ile péiiétrèreDl?enll76^ ; oa 

en rencontra dans le Brandebourg, et jusque sur le Rhin. 
D'accord avec les autres Otthares, ils niaient la vertu du 
liapitee d'eatt el des antres sacrements^ $ ils méiNrisaient le 
mariage*; ils appelaient l'Église romaine l'Église des infidèlee 
et rejetaient ses usages et ses traditions*. Mais ils se sépa- 
raient profondément du reste de la secte, en renversant 
rerdre que oelle«d établissait entre Bien et le démon \ c'est 
i^n8tameiit,disaient*il8, que LneilBret ses anges ont été 
chassés dn ciel ; il y remontera un jour pour y reprendre sa 
place, tandis que i archange Michel et ses compagnons en 
seront expulsés ponr Tinjnre qu'ils ataient fiâte au créateur 
de la terre. H n'y a que les fidèles de tmàfyf qui seront 
ttUYés et qui régneront avec lui ; ceux qui refusent de Pado- 
rar seront livrés k la damnation éternelle^. Il était facile de 
tirer les conséquenoes pratiques de cette doctrine : si les Ca- 
thares évitaient toiit eootaet airec la matière parce qu'die 
était créée par le mauTais dieu, les LneitISriens recherchaient 
ce contact pour plaire a celui qu'ils adoraient; leur morale 
était doue éminemment immorale et matérialiste. Non^seule* 

^ Diaboli duo fuerunt concionati anno 1176 et impune peccare licere et 
eot qui ticut Adam et Eva nudi tamen incedebant et libidinetn exerce» 
bantf hme facerê. PonUons « Breitenborg, 9. Hagek rapporte (aasaemeat 
à ce fait VarriTée des Vaadois en Bohême. Dobner, YI, 501. 

2 Annales Nownemeëf &81. Aquam baptismaUm abluunt, chritma 
mIU fHcatione àbhnmi; Fragment A la saile de PiUchdorrsQr les Yao- 
Sois, dans U BibL PP., CoL XIQ, 341. 

3 Le mttiagv mijurattm mtretricium, Anmakt Agoat., 5SI. 
*Jjm0iuNm*.^ set» 

* Lueiftrum etrai dœmonibus suit eœlo it^urià jnUium cKwkMf , tm- 
dmquê keatUudim eum omnihutuUrutiÊiiÊmâmm; Mioh Mtitm §t Ang»- 
Un owmêê atemis crudatibut dqmtmndott, komimuqm «6 «ermii «wrfà 
aUmot, HmUitir mm dmimandot. Amuàti IVoMt,, BSi. ÂioNmi Hnrifè» 
rum, efersdmif ému MM M/MraM» i$^uHaH 4i MrfoéilnifiMief m 
«MU ipto npMiroi; putroê $anmM immttmUWnpm* k Ut wdts Se Fi- 
licMorr., I. 84t. 
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ment ils étaient loin de condamner i'imge des viandes ^ 
mafeaa li^o de vivre dans la panvrelé comme les parfiâts 
des Cathares, ils n'aspiraient qa'à s'enrichir et adressaient 

à cet effet leurs prières au démon ^ ; il y a plus , tout eu mé- 
prisant le mariage, sans doute parce qu'il était un lien con- 
sacré par rÉglise, ils se livraientii des eicès qœ leurs con- 
temporains sont unanimes k leur reprodier' ; pour se justifier 
ils niaient la chasteté de la mère même de Jésus-Christ^. Ils 
avaient douze ministres principaux qu'ils nommaient apôtres 
et qu'ils croyai^t en rapport immédiat avec les esprits su- 
périeurs, c'est-à-dire avec lesdânons^ Us tenaient leurs 
réunions dans des souterrains, auxquels ils donnaient le nom 
de caveaux de pénitence^; des actes symboliques et des pré- 
dications composaient leur culte ^ ils avaient des si^^es par- 
ticuliers pour se reconnaître; en se rencontrant, ils se sa- 
luaient en disant : Lucifer, qui a subi l'injure, te salue-, et, k 
l'ouverture de leurs cérémonies, le chef demandait: Les 
épines piquent-elles, pour s'assurer s'il n'y avait pas de pro- 
fanes dans l'assemblée^. 

n parait que dès le commencement du treizième siècle 
cette hérésie avait pénétré jusque dans l'Allemagne occiden- 
tale; en 1231 , le synode de Trêves condamna une femme 
pour avoir plaint le diable d'avoir été injustement expulsé 
do del*. Ce n'est qu'un mèele plus tard que la secte fàt 
découverte en Autriche par le zèle des dominicains; ces 
moines en trouvèrent beaucoup parmi les nombreux Cathares 

> iifMMiif 2V9iMf.t ssa. 

s/lMiMi pra dwiHU ragaiU, FngOL à la aalte de PfUeMort, f. e», 
M. 

3 FnfH., U e,; Yllodanmif, 49. 
* JmàUê lhoet»f 5St; Fkifm., i. e. 

& jimmIm KToMf ssa. 

6 BmilMUfir, Phign., I. .YiloinnBm, 44. 

7 liMMlto IVoMff., sas ; YMmiNii , 45. 

8 Guta arekitpUo. Tr§vêr,, 144. 
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da diocèse de Pisssii , li Tienne el dans la SCyrie^ En 1315 

plusieurs en furent brûlés à Krems^ à Saint-Hippolyte , en 
Bohême : ^ Vienne, plus de cenl périrent avec un grand cou- 
rage dans les flammes ; nn de leurs chefs, nommé Neumeister, 
assura, en montant sur le bûcher, qu1ls étaient plus de 
80,000 dans les pays autrichiens et ailleurs^. Celte évalua- 
tion était sans doute exagérée^ cependant, malgré de nou- 
teaui supplices, en 1336*, ils étaient, deux années après, 
assez puissants pour opposer k Finquisition une résistance 
redoutable, et pour persécuter li leur tour les prêtres et les 
moines*. Vers la même époque les frères mineurs du Bran- 
debourg en découvrirent plusieurs à Tangermunde; vaine-^ 
ment combattus par le frère Jordan , lecteur k MagddMNirg , 
qui jouissait alors d'une haute réputation comme prédica- 
teur, ils furent brûlés au nombre de quatorze , hommes et 
femmes^, fi^îs cette épmpie il n'est plus fiiit mention ide 
cette mottstrueusè diemtion de Tesprit humain ; au lieu des 
Lucifériens on ne trouve plus dès lors dans la Bohème que 
des Yaudois, auxquels se joignirent bientôt les Hnssites; 
les adversaires, il est vrai, reprochèrent quelquefois à cet 
chrétiens des horreurs semblables h celles des adorateurs de 
Lucifer, et les flétrirent du nom d Adamitcs^ mais si nous 
croyons devoir ajouter foi à de pareils reproches quand ils 
s'adressent h une secte, dont le premier principe lui-inéme 
était irréligieux et immoral, nous les repoussons quand ils 
sont gratuitement dirigés contre des hommes qui ne se pro- 

' Annales Noves.y 581 . Ce passage des Annales de Nuys se troQTe autii» 
avec quelques changements peu importauls, et sous le titre : Anonytni 
breiois narratio de nefandà hœresi Adamiticà in variis Aitstria locis sœ- 
eulo XIV grassante, chez Pez, Seript, rerum Austricu:.., U, 533 et suiv. 

^. Annales Noves., 581 -583. 

3 Vitoduranus , 44. 

^ Surtout en Styrîe et en Xyrol. Catalogus abbatum Glunieemium, chez 
Pez, II, 330. 
s Waddîng , VU , 185. 
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fNMftteol d'Mitre làehe, que de rendre leurs masm conformer 
k la pureté de teors croyances évangéliques*. 



CHAPITRE II. 
ItAUB. 

Ala fin de la pdriode précédente on a vn TÉglise cathare 
répandue dans tonte l'Italie, et dominant sartont dans les 

villes lombardes. Partagé entre deux factions égales en puis- 
sance et en haine , ruiné par tous les désordres de la guerre 
dvile , tour k tour ch&tié par l'empereur ou aeoimnunié par 
le pape , le nord de l'Italie était li^vré k une anarchie morale 
profonde. L'intérêt religieux n'était pour rien dans ces 
luttes^ les villes guelfes elles-mêmes embrassaient le parti 
du pape, non pas par sympathie pour le chef de TÉglisOf 
mais uniquement pour avoir un appid plus puissant contre 
la domination impériale ; ce sont ces villes , c'est Milan sur- 
tout, que l'on trouvera plus hérétiques encore que toutes les 
autres; la seule passion qui régnât en Lombardie , était celle 
de Findépendance et de la liberté. L'autorité spirituelle du 
dergé allait de jour en jour en diminuant ; \ la lutte entre les 
citoyens , s'ajoutait celle entre les magistrats et les évêques ; 
ceux-ci s'efforçaient de conserver des droits seigneuriaux 
dcmt les knques leur contestaient l'exercice^ ils s'qiposaient 
au développement des franchises politiques et municipales 
des villes ^ de la des haines , des violences , des dévastations 
d'églises, des édita de bannissement contre les évêques et 
des sentences d'excommunication contre les habitants; plus 
- d'une fois même il y eut des combats , dans lesquels des pré- 

< Comp. Beausobre , Dissertation sur le$ Adamitei d9 B ù h ét M « dâM 
LeofaBt, HitU de la guerre des Huteites, U, SSl et Miiv. 
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laUperdiraalâm; révèqnedeBeUiuefaitaéàlalèlede 
aet troupes , daiit «86 bttaflle ecMtre les TrififlttM 

Innocent III reprocha- t-il au clergé lombard de ne pas dé- 
fendre ses privilèges avec assez de vigueur; en vain lança- 
l-il des anatbèmes et multiplia-t-il les menaces contre les 
Biâgîstrals' : il ne pat déraeiner eet esprit d'indépeDdauee 
qui fiifsait la gloire de le Lombtrdie, et qui , iiiieox réglé, 
eût fondé sa prospérité^. Ce qui souffrait le plus au milieu 
de cette anarchie toujours renaissante, c'était la religion. Le 
elergéqiiiyaa lieii de rester dans le sanctaaire, en était sorti 
pour se mêler, a?ec plus de passioD eneere que les laiqaes, 
aux luttes civiles , avait perdu toute influence morale sur le 
peu[^e ; sans respect pour des prélats qui , les armes à la 
main, défendaient des privilèges injustes, et pour des prêtres 
dont beaneonp donnaient rsosenq^ d'une mauvaise vie, les 
Lombards accueillaient avec ardeur toutes les sectes hostiles 
à Rome. Outre les Cathares , il y avait encore du temps d'In- 
nocent III des partisans des réformes tentées par Amauld de 
Bresse^ k côté d'eux les Vaudois, qipelés ici Paums Lom- 
bards , avaient fondé des communautés florissantes on ren- 
contrait des hérétiques judaïsants, dits Pasagiens, qui sou- 
tenaient que la loi de Moïse n'avait pas été abolie par Jésus « 
Christ, et que les dirétiens eux-mêmes' devaient s'y 
soumettre^; on pariait même d'une espèce de secte anabap* 
tiste et communiste^. ' 

1 Innoc. III Epistola, lilk UI, ep. SS; ékm BféqirifBy, n,I, It; 
Baynaid., XIII, 27, no 19. 

s Innoc. III Epi$t„ iih. III , ep. 6; ehtBBréqaifDy, U, I, S; Itt. VI» 
ep. 45, 46 ; ibid., n,l, 264, 265. 

3 Comp. SismoDdi , BUt, dêêrépM, UéL^ a, 4S7 et foiT.; Baum-, 
m, 257; V, I3t et sair. 

^ Reinerius , 1775; il dit exprenémimt que cet Vaodoi» kNBfceidi det- 
oeodaient des Yaadois français. 

& Yoy. la note 11 à la fin de l'ouTrafe. 

6 CommmiiUi {ComnmnelUi voy. la loi de Frédéric II, 1224 ; llâml , 
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Les plaé pnissanU de loas ee» euaemà de Borne éUteal 
lea CaÂarei. Us eonplaieat des défeiuenra parmi les plaa 

riches seigneurs du pays ; dans les familles nobles , comme 
parmi les bourgeois des villes et les habitants des campagnes, 
ils avaient des. croyants sans nombre; ils ocenpaient des 
places dans les sénats el dam les magisiratnms. lueurs rela- 
tions ayee lenrs frères de la Provence et avec ceux de la Dal- 
matie et de la Bosnie avaient augmenté leur confiance en 
ledr force; protégés autant par la sympathie des populations 
4ue par Tétat anarchique du pays , ils résistaient avec saeeès 
k tout ce que l'Église entreprenait contre enx ; en beaucoup 
d'endroits le clergé n'osait pas les attaquer, de crainte de 
s'attirer les colères de leurs puissants protecteurs^ Us célé- 
liraient pnbli^inement lenr culte ; ils prêchaient sur les places 
publiques, au milieo des champs, et jusque dans les églises ; 
ils provoquaient les prêtres k des disputes solennelles en 
présence du peuple; dans leurs écoles, des hommes distin- 
gués par leur science et leor éloquence, formés k la dialee-* 
tique par les grands maîtres de runlversité de Paris, expo- 
saient la théologie cathare devant des disciples plus nom- 
breux et plus enthousiastes que ceux qui suivaient les écoles 
des catholiques^. De tous les pays de l'Occident on venait en 
Lombardie, sous le préteite de faire des pèlerinages à Rome, 
mais en réalité pour visiter les hérétiques -, les Vaudois s'y 
rendaient pour consulter leurs chefs et leur payer leur cens 

Xnn , 8S6) » quia «oauNtmia mnmSa diami êm Mn«.«. J U bt ^pHt ati, qui 
rebaptisandot ab Beeiêtià mm dieunt. Stoph. de BeUavUli, SS, 

* Non ênUfui muin^té^ OÊident, propier polMitimi, tTmtilfifiNiinMi 
fituionm ipsarum, Reineriai , édit de Gretter, 35* 

s Reineriof , édit de firelaer, SS. LeUie dTm de Ntitoone» chei 
Mafli. Périt» 413. VUa Fttri MaHyrii, Âeta Samett., «TrU^ m, CSS. 
Goriip. reeeedote rapportée par tnemie de BeUerniet St. mr le diipvte 
poMiqoe lenoe dani une égUie d'âne Tille de la Lombeidie, per lea 
obeb de sept leetet diflérentM, qoi ohaeine prétendait être l'Afliae Té- 
riUMew 



Digitized by Google 



ITAUK. 145 

aoimel^, les GtllMirM s*y fritiieiit donner on raniMmIer le 

Consolamentum par les évéques des dilTérentes branches 
de leur secte^. Treoteaee anparavaDt, il n'y avait encore eu 
qitfm seul évé^ eniwe fionr tonte la Lomberdie. Lers- 
^'InnoocDt m 4evint pape , les progrès de ki aeete araienl 
nécessité rétablissement d'un plus grand nombre de dio- 
cèses. Les dualistes absolus oo les Cathares albanais ou de 
Tingnfinni a«Meiil on évéque à Soraiio, mi antre à Vîeenoe; 
le premitr a'^pelai t Marehlsio , le eeeond Nieolas ^ leurs FUi 
résidaient en d'autres villes^. Les dualistes mitigés, se ratla- 
ehant à Tordre de Bulgarie ou de Corize, avaient égalennenl 
nn évé^oe en Lenibaidie-, o*élait Garatos, dont le fils m^^ 
jenr, Gérard , fds id al t k Bmda, et le fils mlnenr I (M» 
même*. Mantoue enfin était la résidence de Casciano, 
évéque de la branche d'£selavonie) Âldérie, son fils majeur, 
kabitak Milan) OMn, son fl« mlnenr, la petite ville de Ba- 
gnola^. Milan dtaîl le olief*Uen de FÉf^ oathare en Italie ^ 
il y a plus, c'est en cette ville guelfe que les antres sectes 
avai^ égaten^emi i^ur fo^er principal^) le magiaUrat, qui 

* Stoph. dê MlàTinà , SS. Fragm. inetrU ouel., ebcs UnUtiot, H» SO. 
s ReioeriBs , éàiL de GMlier, to, • 

3 Yifiiler, SSS. Ronacon., édit de Selss,, SSI,. c fom Serans la va- 
riante Soratio. Le flli miiieiir de MatéUrio é'iappélaM Aari go. 
« Yif aier, tSS. 

^ L. e. Pour Manteoe on Ut en cel eodroit Maoleviel. 

6 Milan, «61 diversarum htstMimn pnmatus agebatur, an. 1^1. 
Fragm. IncMtlt iMMlsr^, chez Urstisias, II, 9U. Erat enim civiiai iUa om- 
nturn hœretieorum.., fv/V^tum «fct«M|MaeWum. Mattli. Paris, 296. Inno- 
eent III appelle Milan quaH qutmdam errons sentinam. Lib. XV, ep. 189; 
diez Baluze, II, 693. Ëlienne de BelleYiUe, p. 86, assare qa'un Vaudois. 
Tenant de Milan oà il arait païaé dix-huit ans, lui raconta qu'en cette 
Tille il y avait dix-sept sectes, a u invieem divisœ et adversœ. Plusieurs 
de ces prétendues dix-sept sectes se réduisent à deux principales , les 
Vaudois et les Cathares. Plusieurs des noms menlionoés par cet auteur 
sont inexplicables : Qui dicuntur Gebumrumque ; alii Bnert , a suis capi- 
tantis dùfii. WArgeniré ajoute au premier de ces noms la conjectnre : 
^fiffna tona, on ManiMnata al Mmtfuatrii f et an second : An Btmêri; 
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<^[ipriiiittl le clergé, leur aeeordait «ne liberté ittimilée; il 
céda aux Yaadois on emiriacement pour y constniire aqe 

école ^ et donna un asile aux hérétiques proscrits des autres 
pays. Dans toutes les villes , non -seulement de la Lombar- 
die, mais de la Roraagne, de la Toscane, du PaUioKrine de 
Saint-Pierre, oè dans la période précédente on anit renooii- 
tré des Cathares, on les retrouTe pins nombreux lors de Favé- 
nement d'Innocent III 5 ils remplissent Vérone, Viterf)e^, 
Fmare^, Fioreoce^, Prato^^ à Ométo, malgré la sévérité 
déployée par révéqne Ridiard , et gr&ce k on ^iéreBd entre 
ce prélat et le pape , ils sont asses hardis pour dire qoe si on 
les attaquait, ils ne désespéreraient pas de chasser tous les 
catholiques de la ville^; ils ont des communautés à Faënza^, 
kRioâniSkGomo^ à Parme«%kGréaioneiSk Plaisance oè, 
de concert avec les catholiques , ils chassent révéqoe Grimé- 
rio^^j une de leurs églises les plus importantes est celle de la 
petite ville de Deseuzauo, sur les bords du lac de Garda^^. 

wl Brenert , vel Brunert ? A moins qu'on n'ait mal la le manuscrit , on 
qoe ce né iolenl qae des abréTîations , noos ne savons qae faire de ee» 
noms. 

1 loDOC niEpUt., Ub. XII , ep. 17 ; ébm Maz., II , 309. 

ihUL, Ub. U , ep. 1 ; I. e., 1, 835. 
3 Uaralori» MH^MitU iték, V, SO. 

^ Innoc m EpUt., Ub* IX ^ ep. 7 ; chei Bréqaigoy, n , II, S4S. 

^ Vim ParmUH,in Att* McfT.» haI, T, SS. 

7 IMUM. m Bpkê., lib. IX, ef . 10; dMt Mfoifiiy , U. II, 860. 

B IMtf., Ub. yil , ep. 87; 1. 0», U, a, «13. 

9 Lettre dTvea de Narbonae ; Matth. Paria , 419. Il panll qee le* non 
deCSomlfftetdaiifla loideFrdd<rien,deiaS4, MaMlXXm, 886, est 
■o non local , se rapporlanl à l'ëlablisaement des Çalharas à Geno. 

<o rUaFarmaU, in M. SmHt», bmI, Y, 86. 

" Lettre dTves de NaiteBM, i. a. 

1 2 Innoc. m Epia,, Ub. IX, ep. 166 à 169 ; cbis Bféqeitiiy, II, 979 et 

SQiv.; Ughelli , Il , 222. 

13 On trouve diflërentes variantes de ce nom * Seneano, chez Bonacura., 
édil. de Balna., 5S«; de Stn$0fw, Rcteevina, édil. de CMser, 85; Amm- 



Digitized by Google 



ITALIE. 147 

IhiBS la marcbe de Trévise, le gibelin Ëzzclin le Moine les 
prolége; on assure métaie ^e sor la fin de sa m il devint 
nn de leurs croyants défends ; qoand les habitanis de Trévise 

prenaient les armes contre les évêques hostiles k leurs liber- 
tés, les Cathares sans doute ne restaient pas inactifs dans 
ees luttes* ; lenr nonère d'ailleurs s'augmentait par le sean- 
âsAe que donnaient les mœurs lieencnnses du clergé de 

cette ville^. Enfin, dans la ville de Rome elle-même, ils ont 
des écoles publiques y où leurs docteurs expliquent les Évan- 
gile^^ 

1198-1218. C'est arrivée h ce degré de puissance quln- 
nocent III trouva la secte en Italie , lorsqu'il monta au trône 
pontifical. Sa première mesure fut d'envoyer un légat pour 
eiaminer Tétat du pays, et pour stimuler le zMe du clergé 
et des magistrats. Une nouvelle ardeur s'empara dès lors 
des catholiques^ les Cathares à leur tour se préparèrent à la 
déiense^ la persécution éclata sur tous les points, elle n'eut 
eneoie que peu de snccès. Le légat ordonna partout aut 
magistrats de j urer de ne plus admettre des hérétiques )i des 
fonctions publiques , et de les dépouiller du droit de partici- 
per aux élections^; ce serment tut prêté, mais rarement 
eiéeuté. fin 1199, Tarolûprétre de Vérone excommiraia les 
Cathares et les Vaudois de eetté vlHe*; cet anathème de- 
meura sans effet. A Orviéto, les catholiques, eflfrayés de la 

snuk o, le même, édit dé Marléne d Dorand» 17S7; tkmMmaehe, le 

même , édit. de d'Argentré , 1 , 51. 

1 Chron. Monachi Patavini, chez Muralori, Ser^ll., YIH, 665. Câtmt^ 
Harler, I, 253, II, 272 ; et Raumer, III, 506. 

^ Tnnoc. III Epist., lib X. ep. M ; cbez Baloz., II, 26. 

^ Cœsarius Ileisterb., 391. 

^ 15 juin 1198. lonocent lU à Tarchiditcro de MiUii. Lib. I , ep. 29S; 
Baluz., 1 , 159. 

5 6 déc. 1199. iDDOceot lil i révéqoe de Vérone. Lib. II, ep. 228; Ba- 
loi., I, 491. 
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prépoiMUriiied de la seete, demandèreot au pape, qui rete- 
nait leur ëvêque à Rome, un appui efficace; Innocent III 
leur envoya, pour être gouverneur de la ville, Pierre Pareo- 
lio, jewie ooble romaiii, animé d'one énergie fanaltqne; 
beaucoup de Cathares AirenI emprisonnés , flagellés, rais h 
mort, et leurs maisons détruites par ses ordres; exaspérés, 
tes croyants de la secte le surprirent dans son hôtel, et l'en- 
traînèrent bors de la ville, où il périt sans leurs coups*. A la 
même époque Innocent III somma le clergé et le peuple de 
Viterbe de sévir contre les Cathares^; malgré ses sentences 
et ses menaces, plusieurs croyants furent élus, en 1205, 
epiisuls de cette ville, le parikît Jean Ttniosi fot élevé à la 
dignité de camérfer. «Si toute la terre, écrit alors le pape 
aux habitants , s'élevait contre vous, si les éléments se joi- 
gnaient mx hommes pour vous exterminer, ce ne serait 
ipi'un Jnste ehàtiment de votre iniquité*» il leur défend, 
sous prine d'anathème, d'obâr aux magistrats hérétiques, 
il les dégage du serment qu'ils leur avaient prêté, et sus- 
pend de leurs fonctions les consuls qui consentiraient à s'as- 
seoir k eété des ennemis de TÉglise. il ne |ieflomiera b la 
ville qne si , dans un délai de quinze jours , elle a chassé les 
Cathares ; sinon il suscitera contre elle une guerre acharnée, 
et sa colère pèsera sur les habitanu jusqu'à ce qu'ils recon- 
naissent par nne dure espérience ce que peut le bras aposlo» 
liqne. Les évéqm» de Viterhe et d'Ofvi^ fhrent chargés de 
ramener le peuple à la soumission, et, en cas de résistance, 
d'exécuter le$ menaces lancées par le pape^. Nous igno- 
rons ce qui s'ensuivit ; tout ce que l'on sait, c'est que les 
Cathares restèrent puissante à l^terbe. Deux années après , 
en 1207, ils maltraitèrent et [iillèrent le catholique Jean Bon. 

1 VUa Parentii, Aeta 88., mai, Y, 68 et snir.; Uiirler, II, 96& et »qîv. 

2 S5 mars 1199. Lib II, op. 1 ; Baluz , I, 335. 

3 Lib. VlU,($p.8{^i ttréqiMgar* II,U,7^i 16jiiialS05;iMd.,ep 105; 
i. e., 740. 
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Immemi ev? oja «d légal pour «mmer la tifle de loi Èuat- 
der fei MtwftNStioB qu'il réetamak) Unit servKse dfirki deviit 

cesser jusque-là. Comme l'évêque n'observait pas cet inter- 
dit , le pape le rappela à J'obéissaoce, sou» peine de se v<nr 
oendanîiié ë répater ail M}eQ de m propKfe bieds le d^ 
mage que lean Bon avait ëpfovré*. Voyam Vimrtiitë de 
toutes ces mesures. Innocenl se rendit lui-même à Viterbe, 
en seplembre 1207 ; à son approche , les parfaits et les prio» 
eipaiix eroyants de la aeele sertireDi de la v'ûkb^ et te ea^ 
eiièraitelHs les amis qu'ils avaient paim les seignemdfi 
Patrimoine de Saint-Pierre. Innocent fit confisquer leurs 
biens et démolir leurs maisons^ il voulut que ce même châ- 
lîmcni îàh infligé à tons les hérétiques, et qu'eux*iaémea 
finsédt fivfés an bras sëesfier^ ayant réuni le podestat et les 
eeiMttls, il knrfltjnrereedéeret^lenr enjoignit de fînserire 
dans les lois de la ville et de renouveler tous les ans le ser- 
ment de Texéculerv le consul qui Tenlreindrait, serait desti- 
' tué et puni d'une amende de 100 mares ^. Des mesures seuK 
blables furent prise» dans d'anti^ villes $ en 1904, Févéque 
de Rimini excommunia les Cathares de son diocèse^; en 
1206, les consuls de Prato, ainsi que ceux de Florence , ar- 
rêtèrent qu'aneun eitoyen sospeot d'hérésie ne pût être élu 
dans le magistrat^ ^ eontie Faénaa le pape renouvela deux 
fois ses ordres de punition^, mais ne put empêcher que le 
parfait Otton fût enterré dans le cimetière du couvent de 
Saint-Hippolyte , et il dut recourir aux menaces d'excom* 
municaiioB et d'iaterdil pom' forcer les moines à eihmner 
le cadavre**, cosire Tréviae, où la mauvaise vie àê clergé 

1 s ISvr. iS07. Lib. IX, ep. SSS( nféqafsiiy> U» U, 1060. 

2 0 Mj^lL fW. Lib. X, ep, iSe; Salni.* II> 7ft. Oetim ïno^ HI. eap. 
ISS; Salin., I« 79. 

3 lonoc m SpUt., Ub. VU, ep. 37 ; Bréqaigny, U, Ily «73» 
♦ Ibid., lib. IX, ep. 7 et 8. L. c, II, II, 845, 846. 

5 10 mars et l2déc. 1206. Lib. IX, ep. fS, 19 et i04. L. c. 11, II, S50 
el tOIS. — 6 JaoT. ia07. Lib. IJL, «p. it3. L. e.^11, II, lOSS. 
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procBrait aux Galham no ^rand nombre de paitieuis , il ne 
lança poim d'anaUièflie, il ee eenlenta de prier le magistrat 
dans les termes les plus hienveillâDts de ne pas écouter les 
séducteurs^ il donna ordre à Véyêqae de réprimer les excès 
de ses prêtres , ton t eo conseillant wm halnlants de ne pas se 
scandaliser quand ils voyaient ceux-ci tenir une conduite 
contraire à leur enseignement V Bientôt l'empereur Otton IV, 
à cette époque encore le protégé du pape , se joignit à lui ' 
contre les Cathares italiens $ lorsqn^en iâ09 il Tint à Borne 
pour se faire couronner , il apprit avec étonnement de quel- 
ques prélats de sa suite , qu'ils avaient assisté a une leçon 
faite par un docteur de la secte sur TEvangile de saint Jean^^ 
quelques mois après, le 25 mars lâlO, il rendit à Ferran 
• un décret mettant au ban de l'empire les Cathares et leurs 
protecteurs et renouvelant contre eux les peines de la coulis- 
cation des biens et de la démolition des édifices. Le magis- 
trat de Ferrare, intimidé, tint lui-même offrir à l'évéque son 
assistance pour Fexpulsion des hérétiques*. 

Le zèle d'Innocent III se tourna surtout contre Milan , où 
tous les efforts tentés jusque-là n'avaient pas pu entamer la . 
seete; il reprocha aux consuls dans les termes les plus vifs 
(SI octobre 1213) leur tolérance pour les hérétiques et làir 
haine pour le clergé qu'ils opprimaient ^ non content de les 
menacer de Texcommunication et de rinterdit, il déclara qu'il 
était sur le point de diriger contre eux une croisade comme 
celle qu'il avait armée contre les Albigeois , et qu'il allait 
appeler au secours de l'Église le roi de France et ses barons, 
ainsi que les seigneurs iidèies de la Lombardie^. Henri de 

' ...Quia sicut infirmitcu medici vim non impedit medicinœ, sic iniqui- 
tas sacerdotisvirtutem non évacuât saeramenti, 21 avril 1207. Lib. X, ep. 
S4; Baluz., II, 26. 

- Cœ»arioi Heisterb., 38t. Le couronnenienl d'Ollan eut lieu le 4oot. 
1209. 

3 Muratori, Antiquit. ilal. medii œvi, V, 89. 
^ Lib. XV, ep. 189; Balux., H, 692 et suiv. 
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Seltart , depuk archevéqae de MilaD , se momni l'ar- 
dent et le rigMiretx eiéenleor des décrets contre les héré- 
tiques -, il parvint à neutraliser pour quelque temps leor 
influence, et la croisade , qui d'ailleurs eût trouvé peu d'écbo 
en Lombardie, et pas davantage sans doute en France, où le 
roi reAnait de marcher loi-néBe coiOre les Albigeois, dnt 
être ajournée. Enfin , en au condie dn Latran , Inno- 
cent m, considérant les hérésies comme des contraventions 
criminelles à la loi divine de i'unilé de TÉglise , et se croyant 
luinnèBie chaigé de veiller an maintien de cette loi, lit 
rendre contre 1« sectes , et notamment contre les Cathares, 
un canon célèbre. Il y réunit en un seul décret les mesures 
prises au concile de Vérone, en 1184, ainsi que celles déjà 
dictées par hiinnème contre les Cathares de rUadie ci du 
midi de la France; il sanctionna solennellement ce qui avait 
été staïué avant lui ; ce qui en partie n'avait été ordonné 
qu'en vue de quelque nécessité locale, fut rendu obligatoire 
pour rÉglise tout entière ^ Innocent III jeta ainsi les bases 
de cette légîshition exorbitante, dont l'eiécution a fait com- 
meHre tant d*inlqnlés et causé tant de malheurs et tant de 
troubles. S'il est vrai que les dangers de son époque peuvent 
expliquer jusqu'à un certain point les rigueurs d'Innocent, 
ce serait méconnaître étrangement la nature toute spiritnelle 
du ministère ém l'Église, si l'on voulait justifier les moyens 
par lesquels ce pape ambitieux et despotique a ordonné de 
combattre ceux qui errent en matière religieuse. 

1218-1233. Lorsqu'Innocent m fîit mort, son succes- 
seur, Honoré IH, accepta l'héritage de son système de per- 
sécution violente^ il trouva un allié, plus violeut encore, 
dans la personne du jeune empereur Frédéric II. Le jour de 
son couronnement ^ Rome, le 22 novembre 1220, ce prince, 

• Gan. 3. Uansî , XXII, 986 et sui?. 
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qm phiB tard eut à aalnr iiii-Hiéiiie tMles tes colètci ^ 
rÉgÛse, rendit une hn cMtre les mte» hérétîqoes; il ; in- 
séra le canon do concile du Latran , qu'il éleva ainsi au rang 
de loi de TEmpire. Quatre années plus tard, à Padoue, il 
publia le même jour deux èlits plus sévères entiote; le lao^ 
gage de son châiieeKer, Vkm de IHIiiëiSt qui les lédigea^ 
surpassa en passion fanatique celui des papes et des conciles 
eu^memes. L'empereur, dit-il , va saisir sou glaive contre 
les ennemis de Dieo, pour exterminer les fils crusineb qni 
déchirait le sein de leur mère ; son indignation les poorsnH 
vra, jusqu'à ce que, par une juste vengeance, il les ait écra- 
sés et anéanlis. 11 veut que l'hérésie soit considérée et punie 
désormais comme un erhne puUio, plus hornUe ifuecehn 
de lèse-mnjesié ; il ordonne à Ma les princes, Étate, magio- 
Irais, juges de l'Empire, de rechercher les hérétiques, de les 
livrer zu\ inquisiteurs de la foi, de brûler les cobdamnés; il 
exelut enfin de toute eharge publique, jusqu'à la seconde 
génération, les descendants des faérétiqies et do leurs te- 
teurs et défenseurs. En même temps il veut que les domini* 
cains soient protégés, et qu'en tous lieux le pouvoir civil 
leur prête main iorle dans Texéculion de leur ministère^. 
FVédéric II fit transmettre ees lois \k son légat en Lomiardie, 
l'ardiefvéque de Màgdebourg, comte de la Romagne, avec 
l'ordre d'arrêter les progrès toujours croissants de l'hérésie 
dans tes nUes lombardes^ il ijouta que les juges auraient le 
choix de brûler les condamnés, ou de leur faire armeber la 

1 Cet loift de Frédéric n tromvwit parmi les JCtflAvâdéPItmdtYlaéii,. 
Itt». I , ep. a!W*37 ; on mailtoar toxia a été pobHé par tfanti , XXUI, 586 
et tiiiv. Celle» de 1394 sont orfllnairement datées de Padooe, SS février. 
Mail Ramner, III , 324 , note i » einerre avec niion qae cette date ne 
aaoïelt étm exaetct atteado que Frédéric II n*a pas élé à FadoM oe Jeins 
li. Le nainésine de liU est bort de doole ; tt correspond à rindicatfoii 
/ndiet. Xf J. Dans la loi de ISSO , Frédéric condamne dix-nenf espèce» 
d'béféliqnes» dont les noms varient beaucoup suivant les diflérenis telles» 
Yoj. la noie 10 à la Un de ronvrage. 
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lanf^ 0'tls préftmeot de les laisser vivre pour intidiider le 

peuple *. Est-ce par conviction catholique que Frédéric II a 
pabiié ces lois sanguioaires? Nous ne le croyons pas; il peiH 
SKI ttop Ubrement taMnéme pour s'associer de cœur an 
pQMioae de l'ÉgHse; sa jeunesse qti'mi s âliëgttëe pewr atlë- 
Bter son int<^rance, aurait dû bien plutôt le porter h des 
seoUmeDts plus généreux ; mais il avait besoin alors de l'ap- 
pel da |«pef et agissait en ose ciroonslances sons des in-* 
fleenees cléricales^ TottteÉMS le concoars prêta au flina* 
tisme de la cour de Rome, ne le préserva pas lui-môme des 
perséeuti^ûs; devenu Tobjet de la haine des Lombards et du 
pape, et accmé Ininnème d'hérésie ^ il continua , il est vrai , 
de deaaander TeKieminaliett des Cathares, mais SI ne le fit « 

plus que dans des intérêts politiques. Pour démontrer la faus- 
seté des accusations du pape, il voulait se faire passer lui* 
inétAe poar le cfaanqiion de la îm orthodoxe, et pour mieni 
asanior la daminatlon impériale eù Lombardes, H confondait 
avec les hérétiques tous les défenseurs delà liberté italienne. 
Ces derniers, d ailleurs, suivaient une politique analogue : ils 
avâcnt besoin contre r0nipere«r de l'appui do pape , et afin 
de se le ooncilisr, ils consentaient fréquemment, pour la 
forme du moins, k eiécuter les lois contre les Cathares. 

Lorsqu'on 4226 la ligue lombarde se fut renouvelée contre 
Frédéric , alors bronilié avec Honoré III , et que celui-ci Tent 
prise asQs sa protécdon, l'mpereur, dans le bot de se récon- 
cilier avec le pape, convoqua une diète \ Crémone, tant 
pour traiter de la pacification du pays, que pour convenir des 
mesures à prendre pour une expédition en Terre-Sainte ainsi 
<iue pour Textirpation des hérésies'; peu de villes seulement 
répondirent k son appel j la plupart persistèrent dans leur 

* A Calane. Ra|naid., XIII, 378, ad ann, 1251, 18. Le décret fui re> 
noavelé en 1231. 

^ Corap. Raumer, III, 656. 
3M«Q8i, XXIil, 11. 
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hostilité contre lui^ C'est alors qu'Honoré III interposa soo 
«olorité , et rétablit moMnlaDëiiieot la paix entra remperanr 
el les dlëe lonbaides , en impoMt k celles-ci , entre avtm 
coudilions, celle d'expulser les hérétiques^. Les villes s'y en- 
gagèrent , elles montrèrent même un grand empressement 
k sévir contre les Cathares, mais leur lèle ne fut guère aé^ 
rieux : elles prononcèrent des amendes on des arrêta de con- 
fiscation et de proscription, auxquels elles donnèrent, pour 
prouver leur ardeur, une grande publicité*, mais à peine 
hannis, les hérétiques furent rappelés en secret, et on leur 
rendit lenra prq>riétés ; le clergé catholique ne Ait pas moins 
méprisé et opprimé qu'auparavant'. Aussi la secte n'esl-elle 
nullement encore ébranlée ^ on découvre même un motive- 
ment remarquable parmi ses membres qui , loin d'être inti- 
midés par les décrets du pape et de Tempereur, ou par la 
nouvelle du sort que la croisade avait.Mt h leurs frères albi- 
geois, se livrent avec ardeur à des spéculations sur leurs doc- 
trines théologiques et cosmogoniques. C'est vers cette époque 
que le dualisme mitigé fit ses progrès les plus cmiaîdérables 
en Italie ; il ne tarda pas k compter plus de partisans que le 
système primitif de la secte. Quant aux dualistes absolus, ils 
se divisèrent eux-mêmes vers cette époque en deux fractions ; 
Jean de Lugio, ûls majeur de l'évéque Belismansa, ayant 
modifié la partie métaphysique du système, la plupart des 
jeunes hommes de la secte se rattachèrent aux spéculations 
de ce docteur, tandis que les vieillards, l'évéque Belis- 
mansa à leur tête , demeurèrent fidèles k la doctrine an- 
cienne*. 

' Rauroer, 111, 560. 

2 9 janvier 1^227. /. c, ^2Gô. , 

3 39 avril 1227. Grégoire IX aux Lombards. L. c, 209. 

* Reiner., 17(j8. Dans l'édit. do Gretser, 'G, il y a pour Belismansa, les 
▼arianle» Beletinansa el (ielesmansa , el pour Jean de Lugio > Joh de 
l.ugduM, 
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Plofiiem d«8 eélèbres prédicstleiirs de celte éçoqae oon» 

sacrèrent leurs efforts à la réfutation et à la conversion des 
Cathares. A Kimioi, Antoine de Padoue prêcha, en 12^, 
«?ec lay t d'énergie, qu'il rmantL à rÉglûe le parfait Boni- 
YiHiis, qui depuis trente ans avait peraiaté dans la seele^ 
En i228, saint François convertit son compatriote le parfait 
Pierre d'Assise, emprisonné à Rome j la légende du saint 
qoute qu'il délivra miraculeusement le nouveau catholique'. 
Ces exemples Auront rares; ceux de la résistance le forent 
. beaucoup moins. A Brescia il y eut, en 4225, un combat 
entre les Cathares et les catholiques ; ces derniers furent 
vainons; plusieurs de leurs églises furent ineendiéeS) et du 
haut des tours de quelques nobles, les hérétiques lancàrent 
des défis et des anathèmes contre Rome. Honoré III ordonna 
aux évéques de Brescia et de Rimini de mettre tin à ces 
désordres^ ils furent chargés de faire raser les tours des 
seigneurs rebeHes* et d*en laisser subsister les ruines, en 
mémoire des blasphèmes qui y avaient été prononcés; quant 
aux tours des nobles qui n'avaient été que défenseurs des 
hérétiques, elles ne devaient être démolies que jusqu'à la 
moitié de leur hauteur^ Nous doutons fort que cet ordre ait 
pu être eséeoté ; les Cathares de Brescia étaient trop puis- 
sants pour se soumettre h un châtiment destiné à ruiner leurs 
propriétés. Sans respect pour le clergé, ils entouraient d'une 
vénération profiMude leur ministre Guy de Lâcha, dont la vie 
austère et intègre était l'objet de l'admiration générale; 
beaucoup de membres de la secte allaient jusqu'à voir en lui 
un sDccesseur de tiaiot Jean; lorsqu'il fut mort, il put être 
enterré sans o|»|NMition de la part du clergé, et sa mémoire 
resta en honneur dans la ville*. 
Dans plusieurs villes, comme à Rivolâ, etc., les habitants 

» Wadding, II, !(;»>. - " L. c, 191. — 3 Raynald., XIII, 523, n" 47. 
^ Ce n'est qu'en 1233 que l'inquisition le Cil déterrer et brûler. Bzovius, 
407. no 11. 
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a?iiit eiiTiroii dnquaiite pàHbits, Véféqù^ WaHM de Chinai 

déploya contre eux un grand zèle avec peu de succès^. Dèâ 
lââl), révéque de Faéaza aTait établi les dominicains es 
cette ville, ei le masiatnit, aoaa knr iafloenoei avail fait dés 
ilatiits aéTèrea contre les Patarioa ^ mais ni t» lolSf ni les 
efforts des moines n'eurent encore des résultats^. A Milan, 
une assemblée de la commune , pour montrer sa déférenoe 
an pape, déeréu , le 13 jantier lââ8, q»e ml Mrétifae ne 
ëeBMvr&t k Ifitor, m dans les bourgs et lîem soumis li Itt 
juridiction de la république 5 les peines usitées depuis Inno- 
cent III , la démolition des maisons et la coniiscation des 
Ineos furent prononcées de nevreau; on y ^}oiita dee 
amendes : 35 Hms semt payées par qui logera un CSathare, 
15 livres par qui lui louera une maison, 100 livres par qui 
l'assistera et le défendra ; enOn , on établit une commission 
inquisitonale, oottpœée de douze eitoyena et de quatre 
nNHnes mendiants, pour la rechercbe des hérétiques. L^annde 
suivante, le légat Giudifredo, cardinal de Saint-Marc, fit 
jurer au podestat, aux magistrats et à l'assemblée du peuple 
d'observer cette loi et de tout hm pour l'eitefmlnàtion de 
Ift eeete^ *, on jura tout, mais le moment de l'exéenlion n'était 
pas encore venu. Les plus fiches habitants de Milan étaient 
hérétiques^ dans leurs châteaux ils donnaient asile aux par- 
faits, lesr ouvraient des écoles etdes malaona de prières, leé 
déféttdaient contre les légats et les moines. Robert Pacta de 
Gluxiano les recevait a Gatha , où était enseveli leur évêque 
Nazarius; Lantelme, également citoyen de Milan, leur avait 
livré an dé ses cb&teaux dans le diocèse de La«Nla^. Une per- 
sécution tentée k Florence ne Ait pas couronnée d'un effM 

t RipoU. I, 41. 

Reiner., 17G7. Hurler, 11, 270. 
•■^Ughclli, II. 500. Tonduzzi, 276. 

lk)rio, fo TS"* Cl 8Uiv. — 5 RipoU, I, 69, Toi. 
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ploB «omplet que oftile de Milan. Ikpw lili, les Cathares 

avaient en celle ville nn évéqae célèbre parmi eux , Dommé 
Philippe Paternon; sa juridiction s'étendait de Pise h Arezzo 
sur beaucoup de villes ^ les Cathares de Prato, de Valdamo, 
de Vaidelaa dépcndaiealde il avait une école florisaaBte 
k Poggibonsi ; les prindpain mieiatres et prédlealem sons 
ses ordres étaient Marchisiano, Farnese, Torsello, Brunetto, 
Jacques de MoDte-FiaseQne^ de puissaots seigneurs le pro- 
légsdeiiieCsiiifaieBtfâvee leurs toilles^ses serriees reli- 
gieu , qu'il leuait lantM dans la ville même, tanidt dans le 
château des Barone a San-Gaggio , ou dans une villa sur le 
Mugnone; parmi les croyants il y avait d'anciens prélres, 
des savants, des artisans, des laboureois, des Hmunes du 
peuple et de la neWesse. Ce n'est ^'en IttB que révéque 
catholique de Florence , Jean de Velletri , devint attentif à 
Paternon; assisté du niagistrat, il le fil arrêter-, Tévéque 
enthare, homme de peu de courage, abjura, mais ne larda 
pat 1 MpraMlre ses fonctions hérétiques et k présider les 
réroions secrètes de ses partisans. En iW , Grégoire IK 
chargea plusieurs ecclésiastiques de le poursuivre ainsi que 
ses auditeurs et de les condamner ; Paternon s'enfuit, laissant 
l'aiilovitééfpiaeo^aieà Toœello, qui 1 exerça pendant plusieurs 
anndes, malgné la eiMrto de TÉgliae pour dissiper lu com* 
munauté cadiare de Flerenee. Torsello eut pour sueeesseur 
Brunetto; k celui-ci succéda Jacques de Monte-Fiascone^ 
Yecs cette époque Thérésie avait pénétré Jusque dans le 
rofamode Naples^ en iS^ déjà ea y trouva des Cathares 
venus de la Lorabaidie' ; ils se firsal des partisans surloft 
à Naples et à Aversa; en 1228 le pape y envoya, a la sollici- 
tation de Frédéric II, l'archevêque Regino, qui fit punir 
beauooup d'entre uuk'. Leur nsoihiie fu| plus grand eacere 
dan» la ea^ilab même de l'Égliee. En l^,le sémileqr An<* 

> Umi, II, 493 et saiv. — 2 Loi de ffiédéritU, im4 Muim, UUi, 
589.-3 BayoaUU, XIU, 379» n* 19. 



Digitized by Google 



158 CHAPITRE 11. 

Dîbakl fit recherdier, pendanl une absence du pepe, les Ca- 
thares de Rome, qu'on loi avait dénoncés comme très-actife 

et très-influents. Il en découvrit beaucoup, tant clercs que 
laiiques, nobles et bourgeois, hommes et femmes. Le peuple 
fat assemblé devant l'église de Sainte-Marie-Majenre; e'est 
Ui qa'Annibald prononça les jugements : les dercs fiirent 
solennellement destitués, ceux qui firent pénitence furent 
enfermés dans des couvents ; ceux qui persistèrent, périrent 
dans les flammes^ Après cet acte, le sénateur publia un 
édit contre les hérétiques de toute dénomination , et snrloat 
contre les Cathares qui k l'avenir sen^nt trouvés k Rome : 
tous les ans, en prononçant son serment, le sénateur devra 
les défier publiquement et punir, dans un délai de huit Jours, 
ceux que TÉglise livrerait à sa justice; pour encoura^ la 
délation , il décréta une amende de 30 livres contre ceux qui 
ne dénonceraient pas les hérétiques dont ils auraient con- 
naissance j les fauteurs et les défenseurs furent déclarés in* 
flunes et privés de tous leurs drmts civils; il fut ajouté que 
si jamais un sémOeur refosait le seraaent d'eiécater ces me- 
sures , son autorité devrait être considérée comme nulle , 
qu il serait puni d'une amende de 200 marcs et qu'il ne 
pourrait plus jamais être élu k des fonctions publiques^. 
Grégoire DL confirma cet édU et y joignit une boUe, dans 
laqaeile il rémit, contre les hérétiques de Rome et contre 
ceux de toute la chrétienté, toutes les lois pénales rendues 
jusqu'alors, en les aggravant de tout le poids de la colère que 
loi inspiraittil les détracteurs obstinés de sa pnsanoe 
apûnlnelle*. n provoqua l'établissement d'une miHee de 
Jésus-Christ, dont les membres s'engagèrent k combattre 
les hérétiques par les armes*. Et comme k son gré ni les 
évoques, ni les magistrats, ni les chevaliers de Jésus-Christ 
ne déployaient assea d'énergie dans Textermination des enne* 

i£. c. 577. nos 15, 14. — 2 lUjnald., XIII, 37S, 4S. — 3 MMUi, 
XXUI, 73. - ^ RipoU, I» 25. 
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mis de Rome, il introdnkit, ee 1333, l'in^msitioii éu» les 
villes lombardes , el en conit Teierdee anx domimcaii». 

n chargea le proviocial de la Lombardie de nommer des cen- 
seurs de la foi, auxquels il donna des instructions qu'ils oot 
suivies depuis a^ec une rigueur iufleiible^ 

Uo fait remarquable, e*est q«e pour ces fooelioBS on ebeî* 
nsstttde prélérenoedesfllsde parents hérétiques ou des Ca- 
thares revenus h l'Église ; non-seulement ils connaissaient 
mieux la secte et ses membres, mais on comptait sur leur 
ibagne.de noBTeatix oooTertis. Plusieurs d'entre eux. se sont 
rmidns célèbres à différents titres. Pierre de Vérone, plus 
tard surnommé le Martyr, dont les parents avaient été 
croyants de la secte, fut un des premiers inquisiteurs nommés 
pour la I^iombardie. Ce mmne, d'une baote stature et d'mie 
voix tonnante^, parcourait les villes de la Haiile^talie avee 
une ardeur infatigable; il prêchait contre les hérétiques, il 
les confondait dans des disputes solennelles, il prononçait 
des sentences-sévères contre ceux qu'on lui amenait prison- 
niers, et.lk oà il n'arrivail pas assez rapidement k ses buts, 
il se mettait, armé kn-méme, k la tête de troupes pour com- 
battre les ennemis de TÉglise^. Le frère Monéta, de Crémone, 
ne fut pas moins zélé que luî^ semblable à un lion , comme 
dit son biognqphe, il fut la terreur des hérétiques de la Lom* 
bardie^; il ne se borna pas b sévir contre eux, il Ét wieax 
que cela, il les réfuta dans un ouvrage de longue haleine, qui 
ne prouve pas seulement qu'il avait de vastes connaissances 
et du talent diabétique, mais aussi que la sede lu inspirait 
les inquiétedes les plus sérieuses. Cependant ni lui ni Pierre 
Martyr ne commirent de ces excès dont se rendit coupable , 
k la même époque, le dominicain frère Robert. Après avoir 

^ Grégoire IX au prieur des dominicaÎDS de la LoialiArdie ; Mtosi, 
XXIII, 74, année 1S37 ; an même , Bzovius, 424, n» 3. 
2 Lami, III, 586. ~- ^ Àcta SS., avril, III, 680 et suiy, 
^ Tanquam i9o rugietu, Eioehioi, dans Moaeta, Vm. 
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lUl |Mrii« pondaiil prte de iriagt ans de la secte, qn^îl mit 
emlMraissée ponr oonfifanre k une femne de Milan, Kobert ee 

convertit, prit l'habit de moine, et fat chargé de l'inquisition 
coatre a^ anciens â'èrea) ii rempltlea leisaioo avec tant de 
ftireor qa*on le sornoîma le nartead des hérétiques^ en 
Tespace de moins de im$ mois, il fit brûler on enterrerVift 
plus de cinquante personnes^ Dans le même temps, le pape 
donna plein pouvoir au dominicain Jean de Yicence, pour le 
rétabliasemeni de la paix puUiqne et r^Lt^palien de Vhê^ 
téâe en Lembardie', L'éloquent prédioalenr eierça pendant 
quelque temps un pouvoir presque absolu sur les populations 
subjnguées par la puissance de sa parole; mais dès qu'il la 
mit au service de passioos politiques, le chanue se vQÎi|i{tet 
son inflnenee M anéantie. Deui antres firères prêefaenrs, qui 
parcouraient le pays dans le même double but, Roland de 
Crémope et Léon de Pérégo, depuis archevêque de Milan ^ 
il'envtnt pasde suoeès plus durables que lui^.> 

1233 — 1240. La paix fut troublée de nouveau ^ les héré- 
tiques puisèrent de nouvelles forces dans k nécessité de se 
défeodffe eeotre la perséeulian organisée saruM wte échelle 
^ par ks inqnlsiteurs. Dana les eènflit» entre rèMpmpr et le 
pape, ils servaient d'ailleurs de prétexte continuel aux ré- 
criminations dont les deux ennemis ne cessaient de s'ao* 
câbler. Lorsqu'en 1236, Gréfoîre IX, pour sa. débarrasasr 
de Frédénc II, vouint Fenvoyer ei| Palaitine , l'empennr hri 
répendit que ee serait une trahison d'entreprendre une croi- 
sade contre les Sarrasins, aussi longtemps que ses États hé-* 
rédi(aires d'Italie» et anrteut la ville de Milan, étaient Kvidé 

1 jUberiont, II, 860. UatUi. Paris, 236. Robert reçut le surnom de Ro- 
bert Uoagre, o'M(H|r4jr« Balf are oa hérétique. 
S «ass. Ae^a i;nf«r4t /X, ches Ranmer, UI, 509. 
S T07. rar loi (MUT al icliard, I, ISQ et niir. 
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il rbéréme* ; eo hmni passer les Lombards poor hérétiques, 
Frédérie espérait de réunir des forces plus redovtafties et de 

pouvoir employer, pour briser leur résistance, des mesures 
pareilles a celles qui avaient détruit 1 indépendauce des Albi- 
geois. Grégoire CL s'étant allié aux LMolwrds el s^étant re- 
lâché, à ce qu'il parait, de sa sévérité contre les Cathares 
dans rintérêt de la défense contre Tennemi commun qu'il 
frappa de Tanathcme^, Frédéric Taccusa publiquement d'être 
le protecteur des hérétiques et le déclara poor cette raison 
indigne de raotorité poiitiâcale'; en Allemagne, cette aeco- 
sation devint populaire parmi le parti impérial; clercs et 
laïques la propagèrent à l'envi , le poète Wernher l'exprima 
en vers énergiques, en i^ntant que le pape s'était laissé 
corrompre par l'or de la secle*. Noos ne disons pas pins de 
cas de cette plainte du poète qu'elle n'en mérite; mais nous 
ne pouvons nous empêcher de remarquer combien peu, dans 
ces querelles passionnéés entre Fempire et la papauté , on 
avait h coeur les véritables intérêts du cbriMitnisme; la dé- 
fense de la pureté de la foi n'était qu un prétexte, dont chaque 
parti se servait tour à tour pour arriver plus sûrement k ses 
fins de domination politique. Cependant Tinquisition proêta 

• Mallh. Paris, ^296*. 

^ Frédéric II , dans sa plainte contre le pape, publiée en 13ri9, asiiurc 
que Grégoire a déclaré lui>raéme se ÏMmbardis ad hoc tantùm ferre sub- 
tidium in hac parte, ne Cœsar iîlos cœdat axit judicet plusqtuim requirit 
séries suijuris. Pet. de Vineis, lib. I, ep. 1, p. 83. 

^ M^ediolanensium civitatetn. quœ pro maximà parte.... inhabitatur 
hœreticis, contra nos et Imperium manifestu favore tuetur. Frédéric U à 
toute la chrétienté. Pet. de Vinei^i, lib. I, ep. 21, p. ir>8. 

* Gregorie, babest, geistlicher Vater, wache und briçh abe dintm dof. 
Du ioende, daz in fremder weide iht irre loufen diniu schaf; 

Ex wahset junger uolvevil in trugelicfier wat; 
Lamparten gluet in ketxerheit : warumbe leschestu daz niht, 
Iku man so vil der diner schafe in ketser vuore weiden siht '/ 
Si schenkent dir von golde ein trank, daz dich in sUnden toi. 
Chez Van der Hagen, II, â27, note 2. 

1. tl 
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de ces dispositions de Tempereur pour imprimer plus de vi- 
gueur k la lotte contre la secte caUiare. Déjà , en 1333, les 
inquisiteurs formèrent h Milan une association de fidèles 

dans le but spécial d'exterminer les Cathares * ^ Pierre Mar- - 
tyr ût insérer dans les statuts de la république les décrets 
du pape contre les adversaires de TÉglise' , et les Milanais 
méritèrent les éloges de Grégoire IX pour leur déployé 
dans la persécution^. C'est surtout lorsque Frédéric II, dans 
ses manifestes contre le pape, eut représenté la ville de Milan 
comme le siège principal de rhérésie, et qu'il Tout menacée 
de sa vengeance , que les haliitants , craignapt d'être eidus 
de la paix avec lui , voulurent prouver leur orthodoxie en 
exterminant les Cathares que si longtemps ils avaient tolérés 
et protégés^. £n 1240, le podestat Oldrado de Tiesa^o en 
fit brûler un très-grand nombre; en mémoire de cet exploit, 
on lui érigea une statue équestre, sur laquelle on lisait ces 
mots : «Il ût son devoir en brûlant les Cathares^.» 

A Florence le pape avait introduit, dès 1231 , linquisition 
par les dominicains*. Ces qioines excitèrent le penpie à con- 
courir h la défense de la foi ; ils firent des miracles pour 
frapper l'imagination populaire, ils organisèrent des asso- 
ciations pieuses et années ; comme les Cathares n'avaient 
pas sur Marie les mêmes idées que l'Église, on leur opposa 
une congrégation d'adorateurs de la Vierge, chargée spécia- 
lement ae venger les outrages faites à la mère de Jésus- 

< «nuMidl, Hùt. êm f^mM. ftol., D, «SU. ^ Axta, 88.: «fill. HI, 6S0. 
^8BipoU,t,es. 

^ MtdSoImnuu auim tmte Umpofi»^ fiitmidim» pamm poHiu, fvàm 
vwifUië amam, kmrftkoêf qui ûMiaUmtuampfomafnàparU MMita» 
hoHtpUtfmiÊamêmmrÊâimtrmt, «t oonitafM in^iriaK NMii» r«»- 
fiimderma, eombuâMrunt ; qyamoknm mumerus eMum nimiê ut mutUa 
tut, lltUh. PSsrU, 3SS. 

5 CatkontutdêbuitUÊriL Bat-nttaC twla UntÊâê dm palaif paUfe qM 
loi-iiiéna avait liiU Utir. llml«ri, Âmtiq. tfol.» V, 90. 

«Lami, n, SIS. 
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Cbrisi*. En 1934, rëvèqoe Ardingo paMia des statats con- 
cernant la recherche et la punition des Cathares; sur l'ordre 
du pape ils furent insérés dans le code de la ville ^. L'inqui- 
siteor Roland lit empriionner plasieiin des négociants les 
plus considérés de FÎorence'; cependant il trem peu d^ap- 
pui; ce n'est que quelques années plus tard que les lois contre 
les Cathares purent être mises en vigueur dans cette répn- 
bliqiie. En 1240, les inqoisitears Aldobrandino Cavaleanti 
et Roggieri Calcagai redoublèrent d*ardenr poar arriver k 
la destruction des hérétiques. Ceux-ci avaient pour croyants 
près du tiers des habitants de Florence ; les familles les plus 
illustres, les Pake , les Barone, les Cavaleanti , les Malpresa 
leur étaient dévoués; les par^ts Jean de Sienne, Cittadino, 
AUomanno, et surtout le docteur Gherardo Cipriani, par- 
couraient la ville et la campagne pour encourager leurs dis- 
ciples à Ift persévérance; Gherardo tenait aussi des réunions 
dûis plusieurs villes voisines, notamment k Prato, où la com- 
munauté cathare était dirigée par le parfait Marchisiano. 
Parmi les membres les plus zélés, il y avait plusieurs femmes 
de hante ' naîssanee qui s'étaient résignées à mener la vie 
dure des parfaites; on en cite Marie, lUIe de Ruggieri de 
Pulicciano , avec ses deux associées Bona . jadis femme de 
Ricivuto de Poppio, et Gemma de Caccialonis; Albense de 
Sienne, Allegrantia , Contelda Benincasa, Tbéodora et Mar- 
guerite, jadis épouses de deu9[ seigneurs de la Aurnlle des 
Pulce. L'enthousiasme de ces hérétiques et la puissance de 
leurs protecteurs les rendait de plus en plus redoutables, et 
le clergé commençait à trembler, lorsque rinqniuteur frèrs 
Ruggieri eut le courage de procéder contre eux; il invoqua 
le secours des magistrats et ht arrêter beaucoup de personnes 
suspectes; mais k cette époque T histoire ne fait pas encore 

' L. c, 515. 

^ L. c, 519 et sui?. 

3 RipoU , I, 7U 



Digitized by Google 



. 164 CHAPITRE II. 

mention de condamnations ni de supplices à Florence'. 
ToQtefois Milan ne flit pas la seule Tille où Ton eût aUnmé 

des bûchers du temps de Grégoire IX. En 1233, le frère Jean 
de Viceiice fit brûler à Vérone soixante personnes, de familles 
nobles, comme hérétiques; deux années plus tard , le pape 
lui-même leondamna à mort des Cathares de Yiterbe, avec 
leur ëvéque Jean Bénëyenti ; il fil démolir les chftteaux de 
plusieurs seigneurs qui les avaient protégés, et chargea le 
prieur de Sainte-Marie-ad-^radus , ainsi que le dominicain 
Raoul d*eiercer en cette viUe les fonctions d'inquisiteurs*. 
Dans la même année 1238, révéque de Padoue mérita les 
éloges de Grégoire IX pour son zcle contre les Cathares à 
Parme on forma , pour leur extermination , une association 
de chevaliers de Jimn-Chriti, auxquels le pape donna de 
grands privilèges^. Vers 1210 enfin, les deux parfoits Mas- 
séo et Martello furent brûlés à Pise**. Ailleurs , cependant, 
Texercice de Tinquisition rencontra une résistance, qui plus 
tard devint plus fréquente et plus générale. A Bergame, 
ni les prières, ni les menaces de plusieurs légats envoyés 
succesfflvement par Grégoire IX , ne purent engager le ma* 
gistrat à sévir contre les hérétiques 5 il ne céda pas même à 
une excommunication solennelle , prononcée en 1233 par le 
pape^. A Plaisance, où Reinerio Sacchoni avait été un des 
propagateurs les plus ardents de la secte, et où Robert, 
moine de Savin, enseignait publiquement le catharisme, 
rinquisiteur frère Roland , après un violent sermon sur la 
phice publique f fut maltraité et chassé par le peuple, sans 
que le magistrat s'y opposât*. A Mantoue , en 1235, Févéque 

« Laml, II, r>-7 «1 suiv, — Raumer, lîl, 513. 

3 Raynald., XIII, 42i, n» 15. Rcovius, 4^5, n» 3. 

* Raynald., l. e. — 5 jr. c. — 6 Laml, II, 554. — ^ Manriqne, IV, 465. 

8 En 13~3, le podestat, les juges et plusieurs habitants furoi t obligés de 
se rendre à Rome pour se jnslifior. Trois années plus tard, le peuple de 
Plaisance demanda à donner sntisfaclion à TÉgUie. Qoétif et Echafd , I, 
136. Ripoll, I, 87. Bzovias 421, n» 25. 
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loi-iBéiiie fat tué par les eroyanls des Cathares ' ; k Naples, 

ils saccagèrent le couvent des dominicains^. 

1240-1300 et saivaDias. Grégoire IX mourat , en 1241 , 
sans avoir triomphé de la seete; son saceesseur, Gékstin, 

pendant son règne de peu de semaines, n'eut pas le temps 
de songer à la lutte. Celle-ci ne fut reprise avec vigueur que 
par Innocent IV. A peine monté au trône pontifical , ce pape 
transmit am gooverneors de la Lombardle, de la Romagne 
et de la Marche de Trévise les lois impériales contre les Ca- 
thares, avec Tordre de les exécuter sous peine d'excommu- 
nication et d'interdit'. Mais les esprits étaient trop absorbés 
par les graves événements qai rendaient la division entre 
l'Empire et le Saint-Siège de jour en jour plus profonde, 
pour qu'où eût pu s'occuper avec ensemble et avec énergie 
de la destruction de l'hérésie; d'autre part, la passion avec 
laqudle le clergé se mtiait ï ces ardentes querelles politiques, 
ébranlait de plus en plus le respect que les populations avaient 
encore pour lui; cette circonstance, jointe à la recrudes- 
cence de l'anarchie dans la Lombardie, devint une occasion 
pour les Cathares de se releva publiquement avec de nou- 
velles forces. La branche de Concorezo, dispersée dans toute 
la Lombardie, avait près de 1,300 parfaits*; celle de Ba- 
gnolo , dont les principaux centres étaient Mantoue , Bres- 
da , Bergame , Florence , et qui était répandue d'ailleurs dans 
le Milanais , la Toscane , la marche de Trévise , la vallée de 
Spolète , la Romagne , en comptait 200^. Les sectateurs de 
Tancien dualisme absolu avaient été réduits, il est vrai, au 

« Raynald., XIII, 425, no 16. Raonicr, III, 587.— 2 Uipoll, I, 74. 
3 51 oblobre 1245. Mausi , XXIII , 586 et suiv. Voy. les décrois de ce 
pape contre les hérétiques, dans Literœ apostoL^ 4 etsuiv. 
* Reinerius, 1767. 

5 Ibid.f 1767, 1774. Muiaiori, Anliquii, ital., V, lit et suiv. Lami, II, 

556. 
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nombre de ^ paHaits, dîttëmiiiés dans presque leoles les 
villes de la Lombard, aurlout k Milan, k Vienne, k Vérone, 

à Deseiizano* ^ mais depuis longtemps ils n'étaient plus hos- 
tiles aux dualistes mitigés , et le schisme qui antérieurement 
anii divisé les deux branches, avait fait place à une union 
intime, cimentée par les besoins de la défense commane 
contre des adversaires qui ne distinguaient pas entre les dif- 
férentes nuances de la doctrine cathare. L'Église française 
de Yérone était composée alors de près de iôO parfaits; elle 
avait adopté quelques opinions du dualisme mitigé , et se 
rattachait à la branche de Bagnolo^ ^ elle était le centre où 
venaient se réfugier les Français que l'inquisition forçait de 
quitter leur pays, et que depuis cette époque on rencontre 
en grand nombre en Lombardie. On voit par la que la secte 
était encore loin de son déclin^. On disait même alors que , 
proiitanl de la lutte entre Fempereur et le pape, les Cathares 
s'étaient adressés k un prince de T Allemagne pour qu'il se mit 
à leur tête*; ils se croyaient assez puissants sans doute pour 
s'ériger en société religieuse libre et indépendante. En ISSK), 
Frédéric II mourut^ cette mort délivra Innocent lY d'un ad- 
versaire formidable, et, comme dit ce pape, elle enleva aux 
hérétiques leur principal protecteur Ce n'est que mainte* 
nant , selon lui , qu'on put songer avec espoir de succès à 

> Reinerius, L c. 
2 L. e. 

8 Encore en Innocent IV écrivît au clergé d'Italie : Malitia hujus 
temporU in diversis mundi partibus, et muxime in provineià Lombardiœ, 
perversorum morum peperit corruptelam, ex quibus lethifera pestis hœ- 
reticœ pravitcUis abundantius solità noscitur puUuUuëe. V^adding • III, 
330. 

* Tempon disutuionii quœ fuit intmr «Utminum imnoeentkm pap&m 
quariim f I Fridmeim quondamJlmperatonm «f êim fmlores, qtiêmdam 
pHnnpemThetttammtquiokkanteaM$amêntBc^^ 
UUmtau , iom dkponuroÊU hmiki perwatiimibuê a§gndi •( ad m aW- 

Êuam a fanfo malod»f(fndiss9L TTODetot» t7S6. 
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élouier en Italie la peste hérétique' \ ii voulait se justifier 
aiBSÎ d'avoir perdu de vue pendant plusieurs années oe qui 

se passait dans l'Eglise , pour ne s'occuper que du triomphe 
de ses prétentions politiques. Il réitéra sa sommation aux. 
podestats de la Lombardie. de la. Romagne et de la Marehe 
Tfévisane, d'eiéeuter les déerets eontre les hérétiques; ^ui 
anciens règlements il en ajouta de nouveaux sur les obliga- 
tions de la justice civile, qu'il soumit d'une manière absolue 
aux inquiaiteufs^. U confia Tinquisition en Lonibardie pnn- 
cîpalenient à Reinerio Sacchoni, qui, après avoir été pendant 
dix-sept ans un des ministres de la secte, s'était lait domini- 
cain , et qui comme tel devint un des plus ardents persécu- 
teurs de ses anciens frères'. 

Yojfant rinsttfisance de tous les moyoïs tentés depn» un 
demi-siècle , Innocent IV crut le temps venu de frapper de 
grands coups, en faisant prêcher contre les hérétiques une 
croisade, avec les mêmes indulgences que pour les expédi- 
tlonseontre les Sarrasins; en 1254, il en donna Tordre k tons 
les prélats de l'Italie, et notamment aux moines mendiants 
chargés de Finquisition ; ils durent appeler tous les tidèles 
aux armes pour exterminer les u ouvriers de l'iniquité , » et il 
promît même la réaiission entière de toutes les pénitences k 
ceux qui auraient été condamnés pour avœr ineéndié des 
églises ou maltraité des prêtres, pourvu qu'ils expiassent 
leurs crimes en combattant sous Ja bannière de la croix ^. 
Pour éviter les conflits entre les dominicains et les iirancis- 
cains , et pour imprimer plus de vigueur h leur activité, 
ui^aiiiba d'une manière plus régulière Tœuvre de Tinquisi- 

I Ea mu Umi, U, 480. Ripoll, I, ISS. 

9 MaBii, XXni, 569 el soiv. Ripolt, 1, 199 etraiy. 

3 Aeia 88», aTril , IH » 980. Reineriiit , 1765, 1764. Reineriut fol con- 
firmé oomme inqoisileor par Aleiaodre VI , en 1855; en 1957, ce p«pe 
lai 4MDa des ponvoin plos étendu. EipoU, 1, 957* 396. 

* Maaii, XXIU, 584 et raiv. Waddiog, OI, 330. Ripoll, 1, 930. 
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Uon , en répartissaot Tlulîe entre les deux ordres qai se dis- 
pttlaieiit le privilège de rechercher et de punir fes hérétiques ^ 
aux dominicains il assigna la Lombardie, la Romagne, les 
Marches de Trévise et de Gênes ^ aux frères mineurs, Rome 
et sa campagne , Toscane , le Patrimoine de Saint-Pierre , le 
duché de Spolète^ Son successeur Alexandre IV marcha sur 
ses Iraces ; il prit une série de mesures pour contraindre les 
magistrats d'exécuter avec plus d'énergie les décrets contre 
les Cathares^ en iWb , il ordonna aux podestats et aux rec- 
teurs des communes, de livrer li l'évéque, au seigneur et 
aux inquisiteurs du lien les hérétiques que ceux-ci leur indi- 
quera ent, sous peine de 200 marcs d'argent^; l'année sui- 
vante il chargea les inquisiteurs de la Lombardie de forcer 
les Hiagistrats des villes et des bourgs d^ndants dd marquis 
UbertoPalamini, d'insérer dans leurs lois les statuts contre 
les hérétiques, sous peine d'excommunication et d'interdit*. 
Â plusieurs reprises il renouvela les édits de ses prédéces- 
seurs* 5 il y en ajouta d'autres pour prot^er Tinquisition 
contre les résistances qu'elle essuyait de toutes parts, et 
pour encourager par d'énormes privilèges les inquisiteurs k 
ne pas se relâcher de leur sévérité^. Mais ce système de per- 
sécution n'eut pas les résultats qu'on en attendait; au lieu de 
ramener les hérétiques h TÉglise, il ne provoqua chez les 
uns que des rancunes et des haines qui augmentèrent encore 
le désordre dont la malheureuse ItaUe ne cessait de souffrir; 
ehea d'autres il corrompit les mcBurs et les caractères, en 
donnant lieu k une hypocrisie profonde, et k la manifestation 
de sentiments contraires à la nature humaine. Pour se sous- 
traire à la justice des inquisiteurs , beaucoup d'hérétiques 

i Waddtng, UI, 3tS Limborch, 59. 
S Raynald., XIV, 7, no 31. 

3 IS Janvier 1369. M s. , ÂrtkiMi êt VinqMtUm de Carcauonne, IloaU 
XXXI, 0» 1S6. 
'» En 1S5S et en 19S0. Bymericus, 1S5. 
5 Wadding, IV, 49 et suiv.i S7 et aniv. 
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firent semblant dès lors d'élre extérieuremeni catholiques; 
quelquefois ils réussirent si bien k tromper TÉglise^ que 
celle-ci fut sur le point de canoniser un de leurs principaux 
membres D'autres fois des (ils, craignaol de perdre l'héri- 
tage paternel, prétendirent que leurs pères avaient été en 
démence en se fhisant donner le Consolamentum, Souvent 
enfin on vit des croyants abjurer Thérésie, et peu après se 
parjurer en y revenant*. En vain Urbain IV et Clément lY 
enjoignirent-ils aux dominicains et aux franciscains de Tlta- 
Ke d'exercer une inquisition plus active et plus sévère^; en 
vain Nicolas W réiléra-l-il , en 1288, le même ordre, et 
publia-t-il de nouveau tous les décrets des empereurs et des 
papes': au milieu des guerres civiles qui, sans Interruption, 
déchiraient la Lombardie, et consommaient la décadence de 
villes jadis si florissantes, la discipline ecclésiastique se re- 
lâcha de plus en plus, et la secte cathare put résister encore 
longtemps k Tinquisition peu soutenue par les magistrats. 
Après ces indications sur les mesures générales prises par le» 
papes depuis Innocent IV, contre les Cathares de Tltalie, 
nous reprenons Thistoire de ces derniers dans les difiérentes 
villes, jusqu'à Tépoque où leurs traces se perdent. 

On ne sait point de détails sur les destinées de la secte k 
Milan, depuis la persécution de 1240 jusque peu de temps 
après la mort de Frédéric II. Plusieurs des principaux sei- 
gneurs, Maolred de Sexto, Robert de Gluxiano, Gilles, 
comte de Gortenova , Jacques de la Cluse , Péraldi et autres , * 
continuaient h les protéger ; les réunions religieuses se te- 
naient tantôt dans la maison du jeune et puissant Élieuoe 
Gonfanoniere d'Allia , tantôt dans le château de Gaiha , ou 
dans celui de Mongano, appartenant au comte de Cor- 

i Wadding, IV, 86. 

9 Urbftin IV/ en 1S6f. Ripoll , 1 , 417 et mIt. GMflMiit IV, en lâ65 et 
1186. WaddiDg, IV, ^97. Ripoll, I, 46S et raiv. 
3 Biovlu, 953, no 7. RipoU, U, S3. 

S. 
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lenova^ Il paraît que , stimulés par le pape, les inquisiteurs 
et les magiâtrats prononcèrent, vers le commeneement de 
i^S&j des coodamnatioas, qoi excitèrent k on haut degré 
rindignatioQ des habitants et surtout des nobles. Un complot 
se forma contre la vie des frères Pierre de Vérone et Reine- 
rio Sacchoni ; Pierre fut tué dans une forêt en revenant 
d*une inquisition k Como^) Reinerio, devenu aussi fougueux 
inquisiteur qu'il avait été zélé hérétique , put échapper k la 
haine de ses anciens compagnons de foi. Les soupçons tom- 
bèrent sur Etienne Gonfanoniere et sur Jacques de la Cluse; 
Étienne fut banni par le podestat de Milan Jacques prit la 
fbite ; on le condamna par contumace k la prison perpétuelle, 
et le pape manda au provincial des dominicains de la Lom- 
bardie de contraii^e les seigneurs et les magistrats de la 
province de prêter main forte aux inquisiteurs pour s'empa- 
rer du fugitif*. Peu après, le moine Pierre d'Arcagny 
tomba également sous les coups de meurtriers, soudoyés par 
Manfred de Sexto ^. Le frère Monéta fut menacé du même 
sort; le seigneur Péraldi résolut de le faire assassiner; mais 
l'inquisiteur, informé du danger, saisit un crucifix, se mit k 
la tête d'une troupe de soldats , pénétra dans l'habitation de 
Péraldi , et l'arrêta ainsi que le spadassin chargé de lui por- 
ter k lui-même le coup mortel; il les fit brûler tous (es 
deux*. Innocent lY somma les Milanais de courir sus au 
comte Gilles de Cortenova, et ordonna k Reinerio de faire 
démolir le château de Gatha et les tombeaux des évéques ca- 
thares qu'il renfermait ^ 

1 Uoratori, ÀnHquit, Ual, \, 91. RipoU, I. 23S, M» iS4. 
S AUa 8S., avril, III, 60S. Pierre Ait rarnommé Martyr et canonisé; il 
devint le patron de rinqaisilion d'Espagne. 
3 Mnratori, U e, 

* IS53. lis.i ArMMt dê VInqttitUion de Carcateoim»» Doat, XXXI, 
f» SSk Ripoll, I, tt4. 
5 li94. RipoU, I, — 6 Eiodiini, dans IloneU, VIIL 
7 13 mars et 19 août 1S54. Ripoll, I, iSi. 



Digitized by Google 



ITALIE. 171 

L'exercice de rinqaisHioD ftit eotravéans^i tongtemps que 
régna en Lomèardie le tyran incrédule Ezzelin de Romana ; 

sous lui les Cathares jouirent d'une liberté que l'Église, dont 
Ëzzelio bravait les sentences ^ n'osa pas entamer ^ Après la 
mort tragique de cet homme, en iâK9, le marquis Ulierto 
Pala?idni fltt appelé au gouveraemenl de la cité de Milan. 
Uberto, ardent gibelin, avait toujours protégé les hérétiques; 
il avait reçu en ses domaines les réfugiés provençauiL et em- 
pèclié les poursuites des inquisiteurs ^ k sa propre maison il 
avait attaché le ministre cathare Bérenger*. Reinerio easaya 
de s'opposer au choix d'un homme aussi <langereux; il 
adressa de vifs reproches aux puissants seigneurs de la 
Torre et k Uherto lui-même, et les accusa auprès du pape; 
mais les Milanais le chassèrent, et leur nouveau gouverneur 
fit aussitôt suspendre toutes les procédures pour cause 
d'bérésie^ les prêtres qui voulurent résister, furent ex- 
pulsés et privés de leurs bénéfices'. Profondément indigné, 
Alexandre IV ordonna h Reinerio de procéder par des cen- 
sures et des menaces contre les Milanais, afin de les ramener 
à Tobéissance^^ il réussit k réorganiser, pour l'extinction de 
rhérésie k Milan, une association aux membres de laquelle il 
donna des indulgences extraordinaires^ ^ dans toutes les viHes 
de la Lombardie, il fjt assembler le peuple et publier une 
bulle menaçante par laquelle il sommait Uherto de compa- 
raître devant le tribunal du SaintrSîége; il augmenta de huit 
le nombre des inquisiteurs dans la Lomhardie, et enjoignit 
k tout le clergé italien de protéger le frère Reinerio contre 

I D^à en 1344 Innocent IV ayait chargé le frère Roland de dire une 
enqnéleanr la vie d'Enelin , « perséenteor de la foi et iiiiitenr dei liAré- 
Ufioes. » Ripoll, 1. 138. 

s Aipoil, I, 400. 

3 JiMMlM jradl6Iaii.,cap.3l,p.66S.QnéUretAebard, 1, 154.^MMWf 
d§ FinquIsUian dê Canouamiê, Doat, XXU, «10. 
* AreMoe» ê» VbiqMiUm dê Careauoim$^ I. « , RipoU, 1, 38S. 
s En iS60« InquiiUion de CoreoffOMie» l e*, 0> tl»7. 
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les violeoces et (es embûches de ses enuemis^ Nous igno- 
rons si ces mesures ont eu des résullats. 11 partit que sur la 
fin du treizième siècle le yéritable christianisme était telle- 
ment oublié 'd Milau , et la discipline du clergé et des moines 
tellement relâchée, que non-seulement les Cathares purent y 
subsister sans entraves, mais que toutes les extravagances 
religieuses purent y trouver, sans opposition, des partisans 
enthousiastes. C'est ainsi que la Béguine Guillelmiiia, qui 
vint à Milan, en 1280, fut crue d'un grand nombre de per- 
sonnes lorsqu'elle assura qu elle était le Saint-Ësprit; après 
sa mort, le peuple crédule voyait s'accomplir des mirades 
sur sa tombe'. En 1287, rarchevèque Otton tenta vainement 
de réformer la discipline du clergé, et de faire exécuter les 
statuts contre les hérétiques ^ les résolutions qu'il lit prendre 
à cet efièt dans un synode provincial, n'attestent que la 
grandeur du mal auquel il fallait remédier'. L'unique succès 
de rinquisition, dont à cette époque nous trouvions la trace, 
est la condamnation du vieillard Étieune Gonfanoniere^ après 
avoir été banni, en lâSâ, comme complice du meurtre de 
Pierre Martyr, il avait été condamné, en 1960, par ordre 
du pape , à la prison perpétuelle , mais il avait échappé aux 
recherches des inquisiteurs*; ce n'est que longtemps plus 
tard que, se croyant oublié, il était rentré à Milan ^ saisi en 
1205, il. fut condamné comme ancien hérétique et livré au 
bras séculier^. Au commencement du quatorzième siècle , la 
secte, dont l'enthousiasme d'ailleurs commençait a se refroi- 
dir, trouva un dernier protecteur dans le vicaire impérial de 
la liombardie, Matthieu Viscontî ; ce fut autant comme gibe- 

» Ripoll, 099, 400, 402. 

2 Mura(ori, Antiquit. ital., \, 91 etsoiT* 

3 Mansi, XXIV, 875. 

^ Archives de l'Inquisition de CarcassuntUt Doal, XXI, f» 201. Ripoll, 

I, Ô89. 

' Muralori, Antiquit, itcU , V. 01. 
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Ud, que comme croyanl des Cathares, qu'il défendit ceux-ci 
eoDtre les înqalsiteors, et qo'U accablait le clergé sous on 

dur despotisme. Sa propre grand'mère avait été brûlée 
comme Cathare ; une de ses parentes , Manfreda , avait été la 
compagne de Guillelmina et brûlée avec elle*. En i31i , Tar- 
ehevéqne Gaston, de laiamille guelfe de la Tonre, rivale 
ardente de celle des Vîsconti , tînt un synode, où il ordonna 
aux pouvoirs séculiers d'assister de toutes leurs forces les 
inqoîsiteDrs de la Lombardie, pour arriver k la destruction 
des hérétiques et de leurs protecteurs^. En un synode 
réuni à Yalenzia condamna Matthieu Vîsconti comme héré- 
tique, non-seulement k cause de son attachement k la secte 
cathare et des violences qu'il exerçait contre les prêtres et les 
églises , mais aussi parce qu*il était partisan dévoué de l'em- 
pereur Louis de Bavière* ; deux années après, cette condam- 
nation fut solennellement renouvelée par Jean XXÎI contre la 
mémoire de Matthieu, mort excommunié, et contre son fils 
Galeaxzo, demeuré fidèle aux haines et li la politique de sa 
famille ; la croisade que le pape ordonna contre lut n'eut 
rhérésie que pour prétexte*, la raison en fut le dévouement 
des Visconti au parti impérial et leurs projets d'agrandir la 
puissance de leur propre maison* Pendant les troubles et les 
guerres dont la Lombardîe fut , au quatorzième siècle , le 
théâtre , nous n'avons plus trouvé à Milan aucune trace de la 
secte cathare. 

Quant aux autres villes de la Lombardie, voici les détails 
que nous avons pu recueillir : En i^l , Pierre Martyr fbt 

chargé par Innocent IV de procéder k une inquisition spé- 
ciale contre les nombreux Cathares de Crémone^; il ne par-^^ 
vint pas h les extirper;. pendant le reste dn siècle. Crémone 
servit d^asilé k beaucoup de parfaits dn midi de la France; 

en 1258, Févéque cathare de Toulouse, Vivian, qui jusque- 

» Raynald., XV, 275. — Mansi, XXV, 479. 569, 597.-3 l, c,, 689 et 
suiv. — * Raynald., XV, Î75 el suiv. - 5 Acta 55., avril, III, G80. 
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Ik vmi vécu k Plaisanee, se réfogia à Crémone avec plotieurs 
àe ses compagnons. Dans la répobliqne de Gènes, la seele 

eut, en 1256, assez d'influence pour obtenir do magistrat 
le refus d'insérer dans ses lois les décrets d'Alexandre IV 
contre les hérétiques. Frappés de l'interdit par Finquisiteur 
frère Anselme, les Génois n'en furent relevés qu'à condition 
de donner force de loi k ces décrets et d'y ajouter encore 
ceux de Frédéric II*. Cependant ils ne furent que mollement 
observés*, car encore au commencement du quatorzième 
siècle il y eut k Gènes des Cathares, auprès desquels les ré- 
fiigiés français trouvèrent une hospitalité assurée*. En 1287, 
le magistrat de Mantoue fit un statut pour empêcher les 
vexations des inquisiteurs*, Févéque de Modcne, chargé par 
Alexandre IV de s'opposer k Texécution de ce statut, ne pa- 
rait pas avoir dbteno de résulsat immédiat', car l'année sui- 
vante, Jean de Casalolte, évéque de la branche de Bagnolo, 
résidait publiquement h Mantoue*. A Bergame , qui conti- 
nuait k être un des principaux centres de cette branche^, 
on prit également des mesures légales pour résister k Tin-* 
quisition; en 1264, Urbain IV enjoignit h l'archidiacre de 
cette ville de la ramener à la soumission ; en cas de refus, il 
dut excommunier le podestat et les magistrats^. Il se peut 
que ceux-ci aient été forcés de rapporter leur loi, mais la 
haine contre la juridiction des moines n'en devint que plus 
violente. Elle éclata en 1279 ; Conrad de Venosia, et quelques 
autres nobles, surprirent l'inquisiteur Pagano de Leuco et le 
mirent h mort ainsi que ses deux notaires ^ les meurtriers 
purent se soustraire par la fbite aux poursuites ordonnées 

> Rayaald., XIV, Ai, no ^28. Uipoll, I, 31i. 
- tiber sentent, inquis, Tolos,, 22, 76. 

Literœ apostol. , îl 
^ Maratori, Antiquit. ital., V, 121. 
* Z. c. 122, 139. Reinerius, 1767. 

^ Archives de l'Inquisition de CareoMtonne, Doat, XXXI, f« 288. 
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ptr NicolM IVMia ville de Vérooe est mTenl mentioDnëe, 
daDS la sécende oMiidé do tmziène siècle, eomine rësideiiee 

d'évêques cathares et surtout comme asile des réfugiés pro- 
vençaux^. £n i267, les évéques Albert, de la branche de 
Bagiiolo, et Bonaventnre Belasmagra habitait Vérone', où 
des personnes de distinction font partie de la secte; en 
on y brûle, comme Cathare, Spera, dame d'honneur de la 
marquise d'Esté^. Depuis 1270, Guillaume Petit était évêque 
de rÉglise française de Vérone^ -y il fat arrêté, en avec 
beanconp d'antres Cathares firançais; snr Tordre de Nico- 
las rv ils durent être renvoyés en France pour y être livrés 
aux inquisiteurs^. Pendant ce temps, il y eut encore des 
Cathares kYicence, à Pavie, a Tortone, à Alexandrie, k 
Côme. Tontes ces villes servaient d'asile à des réfugiés fran- 
çais, qui entretenaient par des messagers fidèles des relations 
avec leurs frères restés en France; ceux-ci venaient même 
souvent les visiter pour recevoir d'eux le ConsolametUum ; 
en iâûO surtout, le jubilé qui fit entreprendre à tant de gens 
le voyage de Rome, leur fournit un préteite pour venir en 
grand nombre en Lombardie^. La ville qui vers la fin du 
siècle parait avoir été le principal refuge de la secte, est 
celle de Sermione, dans le Novarais. Vers 1270, elle était 
la résidence des évéques Laurent, de la branche de Bagnolo, 
et Henri de Rnes; un des parfliits les plus vénérés , François 
de Piémont, demeurait avec eux, ainsi que plusieurs des 
principaux réfugiés du midi de la France , comme Bernard 
Oliba, évèqœ cathare de Toulouse, Guillaume de Bour- 

> Ibid,, XXXII, fo 160. Hipoil, I, 567. — - Vai&seUe, IV, 17. 
^ Mur^lori» ÀMi^, UfU., \, m, lôO,—^L, c, 126. ^ Vaisfelle, 
IV, 17. 

^ Archives de V Inquisition de Carcassonne, Doat, XXXII, 15S. 

7 Muntori, Antiq. itçL, V, 132, iô9, JÀber sent, inqmê, Jolot., IS. 
VâiMeUe. IV, 17. 

8 lAber sentent, inquis. Tolos., 15, 81, etc. 
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gogoe^ etc. ^ Presque lous les habîtanU de Sermione élaieot 
croyââts de la secte; ilOAlgré les interdits et les exeommairi- 

calions, le magistrat empêchait les inquisiteurs d'exercer 
leur office, et prétait son assistance aux adversaires des 
papes, sortent k Cooradia^. En 1273, les inqoisiteors de la 
Lcôiibardie gagnèrent nne femme de Bergame, nommée 
Constance, qui avait été parfaite; elle consentit h se rendre 
k Sermione , pour trahir la secte ^ ; mais sa perûdie ne profita 
pas encore k l'Église; oe n'est qu'en 1277, que par les efforts 
réunis du dominicain Aldobiandini, inquisiteur en Lombar* 
. die, et du franciscain Pbilippe Bonacorsi , inquisiteur dans 
la Marche de Trévise , assistés de Tévéque de Vérone et de 
quelques seigneurs, les habitants de Sermione purent être 
empêchés de protéger davantage la secte. Cent soixante-dix* 
huit parfaits, hommes et femmes, furent pris et livréskBona- 
corsi ; frappés de terreur, les habitants demandèrent alors h 
être réconciliés k TÉglise; Jean XXI leur rendît sa grâce, et 
autorisa le frère Philippe à les absoudre Ions individudte- 
ment après leur avoir fait prêter serment de renoncer à Thé- 
résie et de concourir à l'extermination des hérétiques j quant 
aux prisonniers, le pape voulut qu'ils fussent punis selon 
toute la rigueur des décrets; rinquisîteur en fit brûler plus 
de soixante^ix*. Pour assurer ce triomphe du catholicisme 
à Sermione, le pape Nicolas III établit, dès 1278, en celte 
ville un couvent de franciscains; la commune de Vérone, 
pour avoir protégé les hérétiques et assisté jadis Conradin , 
fut^condamnée k payer 4000 livres pour la construction de 
ce monastère^. Le zèle des seigneurs qui avaient aidé les 

t Horalori, ÀnHq. Uat,, T, Ifl. ÂrMiu 49 VInqitiiUkmdê Tûuhtm, 
Doal, XXY, ^ 140. Yaisielte, lY, 17. 

i Wadding, Y, 17. - 3 If nratori, Antiq. Uai. , Y, f t6. 

« Lettre de Jean XXI au frère Philippê. WaMteg, Y. 17 et Milr. Ray- 
iiald.,XIY,a60,n*ll. 

& WaddlDg, Y, se. 
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inquisiteurs k extermioerles Cathares de Sermione, fut ré- 
compensé par Nicolas IV, qui leur donna, à cet effet, un ch^ 

teau , fief de l'Église de Rome*. 

Datïis l'État de l'Église on trouve également encore de 
nombreux Cathares dans la seconde moitié du treizième 
siècle. Ils osaient même se montrer k Rome, où , en 4SSS8, 
Alexandre TV insista vivement auprès des frères mineurs 
pour qu'ils procédassent avec plus d énergie contre eux^. 
Ceui de Rimini entretenaient encore, en 1967, des relations 
ayec ceux des yilles lombardes' ; il y eut même en cette ville 
une rue qui porta longtemps le nom de rue des Patarins*. A 
Spolète, le chevalier Philippe Palmerio fut condamné, en 
1260, comme croyant de la secte; son fils Archio, déclaré 
incapable de toute charge et dignité publique, ne fut relevé 
de cette peine que par Honoré IV , en 1286^. Pierre Pere- 
grini, seigneur de Montorio, et son fils Ugolino, qui habi- 
taient le diocèse de Nami , dans le duché de Spolète, et qui 
étalent Cathares, perdirent leurs biens par la confiscation; 
les fils d Ugolino demandèrent en vain pendant plusieurs 
années a succéder dans l'héritage paternel \ ce n'est qu'en 
1278 que le pape les y autorisa^. C'est surtout à Viterbe que 
la secte demeura puissante; en 1265, les habitants, irrités 
contre les inquisiteurs, se soulevèrent^ le gouverneur les 
ayant attaqués, il y eut un conflit sanglant, dans lequel deux 
inmnes prirent la vie^. Encore , en 1279, Nicolas III en- 
joignît ^ Finquisiteur de laRomagnc, frère Sinibaldi de Lacn, 
de diriger des poursuites sévères contre les Cathares de Vi- 
terbe^. Le souvenir de l'hérésie parait s'être conservé dans 

1 En 1989. Ce fut le castrutn Ilasii, coD&truit jadis par fiuelia de Ro« 
maua. Wadding, V, 207. 

2 Wadding, IV, 86. — ^ Miiralori, Ântiq. ital , V, lôl. - ^ Krone, 21, 
note 5.-5 Literœ apostoL^ 55. Wadding, V, 152. - 6 Wadding , V, 
446. 

' 7 Clément lY au légat cardinal de SaiQt-Adrien. Marténe, Thes, nov. 
anwdot., II, 191. - 8 WaddUig, Y, SS, 

I. » 
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cette fille par le nom d'ooe cloche dite des Patajrii»^ Dans 
le Patrimoine de Saiot-Pierre plmeurs aeigneiira piii«anis 

protégeaient les Cathares; en 1900, HnqilsHion condamna 
pour ce motif le chevalier Capello de Cbia , sa femme et ses 
fils, et Alexandre IV somma les magistrats des villes voisines 
de prêter main forte aux mmnes et an goavemenr de la pro- 
vince , pour dév aster les terres de Capello et ponr en chasser 
les hérétiques. Le chevalier se prépara k la défense : n'ayant 
pas assez d'hommes ponr munir tous ses châteaux, il céda 
celui de ColUscasalis, sous prétexte de vente, k Pierre Surdo, 
citoyen de Rome -, le magistrat de Ytterbe, tout en assurant 
les inquisiteurs qu'il enverrait des troupes contre Capello , 
s'engagea envers Surdo que rien ne serait entrepris contre 
le château confié à sa garde^. Nous ignorons la suite de cette 
affaire. Un antre ch&tean dans le Patrimoine, celui de Siriano, 
appartenait également à des hérétiques; en 1278 s'y enfer- 
mèrent les ûls du chevalier Porcario, ancien seigneur du lieu, 
et leurs amis; sur leur refus de revenir ii l'Église tle Rome, 
Nicolas m ordonna k Tinquisiteur Sinibaldi de Lacu de 
prendre contre eux les mesures les plus rigoureuses , en 
appelant à son aide le pouvoir séculier^ le gouverneur du 
Patrimoine dut les attaquer avec des troupes et punir leur 
rébellion*. 

La ville de Plaisance fut pendant toute la seconde moitié 
du treizième siècle un asile des Cathares réfugiés de France) 
révéque de Toulouse, Vivian et son fils majeur GuiUauflie 
du Puy, y séjournèrent pendant quelque temps, lorsqu'en 
1258 , Vivian , surpris au bourg de Saint-Pierre près de Vi- 
cence, fut condamné h mort par les inquisiteurs j il put se 
sauver, grâce à la protection d'Ezzelin de Romana, et s'en- 
fuir h Crémone*. Même après lamortd*Ezzelin, les Cathares 
vécurent libres a Plaisance j beaucoup de Français vinrent 

tKnrne, SI, ooto 6. « XieM lyNiil*!., S7, 88. Uakonh, ISO. — 
a ViraddiDf , y» 86, 448. ^ « Ctmpi, II, 218. 
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s'y établir depuis 1270^ Une femme hérétique ayant été 
lirÀlée^eDiâSôjk Parme) les habitants^eiaspérés, en? ahirent 
le couvent des dominicains, le saccagèrent et maltndtèrent 
les moines qui s enfuirent k Reggio. Le podestat et les con-» 
suis, cités devant le pape, durent donner satisfaction aux 
frères, mais Thérésieeut encore longtemps des partisans k 
Parme^. 

L'impulsion plus vigoureuse donnée a l'inquisition par 
Innocent lY, amena, dès 1244, la découverte des Cathares 
deFlorenœ. Le frère Roggieri Galcagni employa les moyens 
les plus immoraux pour perdre ceux que, dans FexcèB de 
son zèle, il considérait comme plus coupables que les cri- 
minels les plus endurcis. U iavonsa la délation dans le sein 
des lunilles, excita les citoyens les uns contre les antres, ei 
en appela aux passions les plus viles pour arriver k son but. 
Un grand nombre de parfaits et de croyants furent arrêtés 
par ses soins, et jugés par Tévêque et par lui. Mais les nobles 
de la maison de Barone envoyèrent des hommes armés pour 
délivrer les prisonniers, qui trouvèrent alors un asile dans 
le château fort de Guido de Cacciaconti, seigneur a Valdarno 5 
c'est la qu'ils continuèrent leurs réunions religieuses , aux* 
pelles vinrent assister les nobles et les bourgeois de la con* 
trée. Sonmië de les livrer, Guido leur procura les moyens 
de se retirer dans un lieu plus sûr. A la vue de cette résis- 
tance, la fougue de Ruggieri se refroidit, il perdit courage, 
et le pape dut envoyer k Florence le frère Pierre de Vérone 
pour y exercer Toffice d'inquisiteur. Pierre assembla le 
peuple sur la place publique, et par un discours, prononcé 
d'une voix tonnante, il jeta dans les esprits une terreur, dont 
il profita aussitôt contre les hérétiques. Il ranima le zèle du 
firtee Rni^eri, et fimna, de concert avec lui, une association 

1 TalneUe, lY, 17. 
ii4S. lUtrm i^pof ftl.» Si. 
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de seigneurs catholiques pour la défense de ta foi et Feitir- 
pation de rhérésie et de ses sectateurs; on appela cette con- 
grégation la société des capitaines de la Vierge; les membres 
en portaient des tuniques blanebes avec des croix rouges 
sur la poitrine et sur l*écu; ils se mirent sous les ordres du 
moine Pierre de Vérone. Dès lors les procédures interrom- 
pues reprirent leur cours ; plusieurs Cathares furent pris par 
les capitaines de la Vierge ; le docteur Gberardo , et les par- 
faites Albense, Allegranza , Bona furent brûlés h Florence ; 
à Prato on brûla les parfaits Albano Martineili, André, fils 
d'Ugolin, châtelain de Givitella, et nne femme. Ces supplices 
excitèrent la colère des nobles, protecteurs de la secte, et 
ils jurèrent d'en tirer une vengeance éclatante. Les Barone 
réunirent leurs partisans, enflammèrent leur courage et leur 
faaine contre TÉgUse et conTinrent avec eux de recourir en 
même temps h la protection de Tempereur. Us s'adressèrent 
au podestat impérial de la Toscane, Pandolfo de Pasanella , 
homme de grand cœur et zélé Gibelin ; mais il essaya en vain 
de s'opposer aux foreurs du tribunal de l'inquisition ; les 
Barone eux-mêmes se virent forcés de comparaître et de se 
laisser condamner a des amendes. Cependant le podestat 
avait informé l'empereur de Tétat des partis k Florence; le 
iS août 1245, peu de semaines après que Frédéric H eut été 
excommunié au concile de Lyon , Pandolfo publiai Florence 
que l'empereur défendait sévèrement les rigueurs des inqui- 
siteurs et demandait qu'on fit cesser immédiatement Ipus les 
procès commencés. lÀ-dessus les frères Pierre et Ruggieri 
dénoncèrent publiquement le podestat comme fauteur et dé- 
fenseur des hérétiques et le citèrent à leur tribunal. Les deux 
partis prennent alors les armes; les Cathares, soutenus par 
les Gibelins, attaquent deux églises pendant les prédications 
des inquisiteurs et ceux-ci sont expulsés. Aussitôt ils excom- 
munient les seigneurs de Barone, convoquent l'association 
des capitaines de la Vierge, se mettent h leur léte, soulèvem 
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Je peuj^e, et après des combats sanglants , dans lesquels le 
frère Pierre de VéroDe, portant Féteodard de la croix, excite 

TardeDr des catholiques, les Cathares en minorité sont vain- 
cus ei forcés de quitter la ville. £d mémoire de cette vic- 
toire on éleva à Florence une colonne et on inatitoa un 
anniversaire; on fit des statues et des peintures en Thon- 
neur de l'inquisiteur qui avait conduit les catholiques k la 
bataille j le frère Ruggieri obtint eu récompense révêcbé de 
Castro dans la Marenime, et Pierre de Vérone fut nommé 
son suecesseur comme inquisiteur général de la Toscane. 
Ce dernier exerça son ministère avec tant de vigilance et de 
rigueur, que, pendant longtemps, les Cathares ne parurent 
plus ouvertement à Florence^ Cependant ils s'y maintinrent 
en secret jusqu'au commencement du quatorzième siècle, 
malgré des condamnations prononcées de temps à autre 
contre la mémoire des Cathares morts ou contre leurs des- 
cendants; en 1283, Tinquisiteur décréta la confiscation des 
biens de feue Ruinosa, de son vivant femme de Reinerio 
de Baneo^; encore, en 1313, en vertu des lois impériales et 
papales qui punissaient Thérésie des pères jusqu'à la troi- 
sième et h la quatrième génération, les descendants du doc- 
teur Gherardo se virent condamnés comme hérétiques*. 
Vers le même temps beaucoup de Cathares du Languedoc 
vinrent se réftigier auprès de leurs frères de Florence , sans 
être découverts par les inquisiteurs*. 

Dans la république de Ferrare l'hérésie cathare s'était 
maintenue, malgré les mesures prises, en lâlO, par Tempe- 
reur Othon IV, et malgré rétablissement de Tinquisition. 
Elle y avait en secret des partisans dévoués parmi les bour- 
geois et les nobles. Dans la seconde moitié du siècle, un des 
principaux membres de la secte fut Ârmanno Pungilovo, 
riche particulier, pieux, charitable, et menant une vie sans 

1 Lami» II, 552 et suiv. L.C, 588 etfolT* — ^ JU e , 497, 53S. — 
* iJtb§r»eMHit» tngiijf. Toloi,, 81. 
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reproebe. H était d*abord Vaudois; comme tel il fat aceoaë, 
en par le dominicain Âldobrandini, inifnisitenr général 

en Lombardie; il abjura, et Finquisiteur, sans lui imposer 
d'antre pénitence, se contenta de recevoir sa promesse de 
resterfidële à l'Église, sous peine d'une amende de iOO livres. 
En 4267, l'évêque de Ferrare, témoin de la piété d'Armanno, 
le releva sur sa demande de cette condition attachée k sa 
promesse et lui rendit ainsi sa liberté. C'est alors qn*Ar- 
manno, indigné de la cmanté des perséentenrs, sentit se ré- 
veiller ses syrapatbies pour les victimes, tandis que les Ca- 
thares profitèrent de ces dispositions pour attirer k eux un 
homme qoi parmi les catholiques jouissait d'une haute ré- 
putation de sainteté. Un vieux parfiit, Hartni de Campitello, 
vint a Ferrare pour visiter Armanno, lequel, h son avis, était 
tt le meilleur chrétien du pays Martin fut découvert et con- 
damné an feu; Armanno raccompagna an bâcher en pleu- 
rant et en disant k la foule que ce vieillard était un saint , et 
que la terre ne devrait plus porter ceux qui osent brûler de 
pareils hommes. Ce sui^lice raffermit le désir d'Armanno 
de se fkire admettre dans la secte; encore, en iM7, il se 
rendit k Vérone, où il reçut le ConsoJamentum des mains 
d'Albert, évéque de la branche de Bagnolo. Dès lors il fut 
un des membres les plus zélés de l'Église cathare; il fit de 
firéquenCs voyages pour visiter les firëres dans les villes de la 
Lombardie et de la Romagne; il faisait des collectes pour 
ceux qui étaient condamnés k la prison perpétuelle, allait les 
voir et les consoler, accompagnait les condanmés au sup- 
plice ; en sa maison k Ferrare il recevait les parfaits et les 
ministres, se dévouait k leur service, portait aux croyants 
dans les campagnes et dans les villes voisines le pain bénit, 
cherchait k faire des prosélytes et donnait le Coruolamenium 
aux malades et aux mourants. Il exerça cette activité jusqu'k 
sa mort, le 16 décembre 1269, et, chose remarquable, U 
avait su s'entourer de tant de mystère, qu'il mourut sans que 
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rÉglise eût conçu le moindre soupçon sarsoû orthodoxie. 
Il Ali OBseveli dans la cathédrale de Ferrare, ai mîlie» d*Dn 
înmeiise ooneeors de peuple, plevraol en lui an bieniUleiir 

et louant hautement la sainteté de sa vie. De tous les points 
du pays 9 les Cathares venaient dès lors prier au tombeau 
d'Annantto *, il parait même que, fiers de toir un des leurs en- 
seveli sons les dalles d'une cathédrale et révérë par le peuple 
catholique comme un saint, ils conçurent Tidëe de tromper en- 
core davantage la foule crédule, en simulant des guérisonsmi- 
raeuleuses opérées sur cette tombe. La vénération publique 
s'accrut au point, qu'un autel fut érigé sur le lieu où repo- 
saient les restes de l'hérétique; dans les églises de Ferrare et 
du diocèse , on dmsa des statues en son honneur, et Ton fit 
sur ses miracles des chansons que le peuple chanta dans les 
rues. L'évêque de Ferrare, entraîné lui-même, fit faire, 
encore dans les derniers jours de 1269, une enquête sur les 
miracles opérés sur la tombe d'Armanno; les témoins qu'il 
cita assurèrent qu'ils venaient d*étre guéris les uns de cécité, 
d'autres de paralysie; le chapitre de Ferrare, ajoutant foi a 
ces dires, dressa un document public, dans lequd il déclara 
qu'Armanno Pungilovo avait été « un dirétien fidèle, chaste, 
humble , patient , miséricordieux , charitable , dévoué k Dieu 
et a la Vierge, et portant sans murmurer la crois du Christ. » 
Les Cathares, triom^nts, dirent alors entre eux : « ceux 
de l'Église romaine croient-ils encore que nous sommes des 
hommes mauvais , maintenant qu'ils élèvent un des nôtres 
au nombre de leurs saints? » 

Cependant Tinquisiteur Aldobrandinî, informé de ces 
foits, ne crut pas h Forthodoxie d'Arraanno , et enjoignit au 
chapitre de Ferrare de déterrer son cadavre et de le jeter hors 
de la cathédrale. Le chapitre, s'y refusant, fut excommunié 
par llnqulsiteur; malis il etf Sippeh au pape, qdl prescrivit 
une nouvelle enquête plus rigoureuse sur la vie et les 
croyances du défunt. Il parait qu'il ne fut pas facile de fairei 
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revenir le clergé de Ferrare de son erreur, et de lui faire com-> 
prendre qa'il ayait été sur le point de canoniser un héré- 
tique ; car bien qu'une fonle de témoins, dont la plupart 
étaient d'anciens croyants de la secte , déclarassent qu'Ar- 
manno avait été Cathare , l'enquête fut renouvelée jusqu'à 
huit fois dans l'intervalle de i^lO k 1300. Encore en 1285 , 
le peuple de Ferrare yénérait Ârmanno comme un ami de 
Dieu. Enfin , sur la demande de Tinquisiteur Yido de Pileo, 
plus tard évéque de Ferrare^ , BoniliAce YUI ordonna une pnn 
cédure définitive, et, en 1301, le 22 mars, les inquisiteurs 
rendirent , dans une réunion solennelle du chapitre des do- 
minicains de Ferrare, une sentence déclarant Armanno Pun- 
gHovo hérétique, et condamnant sa mémoire à «la damna- 
ti<m étemelle ; » ses os devront être déterrés et brûlés ; Tau- 
tel érigé sur sa tombe , et les statues élevées ]x sa mémoire 
devront être brisés, ses biens confisqués, et tous les contrats 
faits par lui , rompus et annulés. Le podestat, Gérard d'En- 
zola, fut obligé de jurer d'exécuter cette sentence, sous peine 
d'excommunication pour lui et d'interdit pour la ville ^. 

Le pouvoir exercé par Tinquisition à Ferrare et dans plu- 
sieurs autres Tilles de l'Italie, ne put jamais prendre radne 
dans la république de Venise. C'est Ta que, pendant les per- 
sécutions dirigées contre les Cathares de la Lombardie^ 
beaucoup d'entre eux allaient chercher un asile. Longtemps 
les papes réclamèrent en vain l'établissement h Venise d'un 
tribunal inquisitorial , composé de moines. Ën 1249, le sénat 
ordonna que le doge eût à choisir trois citoyens , chargés de 
rechercher les hérétiques, et de les livrer h l'évéque pour 
être examines par lui $ ils ne devaient être condamnés et pu- 

• 

« UgiMUn n, 54S. 

s Yoy. l€f aotos elm Ifnritori , ÀnHqvii, <lal.. Y, 9S et nlT. PI«Um, 
913, croil à tort qu'Annanno a été de la leete des FratiiceUei; et Mor- 
uay, MuOeritm tniquUaHi, 4Vr, que SegareUi et Dulcino oot été aei du* 
eiplei. 



Digitized by 



ITALIE. i85 

nis qoe par la josliee miie, Bîes que ce staiui cooférftt an 
magistrat laïque le droit de s'immiscer daos les queslioiis de 

foi religieuse , il était cependant une garantie puissante k une 
époque , où partout ailleurs les luagistraU étaient réduits att 
rôle d'exécuteurs aveuf^ de sentences dictées par des 
moines. Aussi le pape ne fut-il pas satisfait; mais il ne put 
pas encore obtenir davantage du sénat de Venise. Ce n'est 
qn*en 1288 que Nicolas [V réussit à introduire en cette répu- 
blique l'inquisition pur l'Église ; toi|tefi»8 le sénat y mit une 
restriction importante, en décrétant que le doge seul aurait 
le droit d'assister les inquisiteurs, et qu'ainsi la juridiction 
de ceui-ci resterait subordonnée au pouToir suprême de la 
république. Venise, en maintenant constamment ce droit, 
sut se préserver du despotisme qu'ailleurs l'inquisition exer- 
çait sous le prétexte de la foi. Lorsqu'on 1301 un inquisiteur 
somma le doge d'introduire et de jurer les lois impériales et 
papales contre les hérétiques , cette demande fut énergique- 
ment repoussée ^ aussi les Cathares furent-ils moins troublés 
à Venise que dans les autres villes ^ Encore au commence-' 
ment du quatorzième siècle ils trouvèrent asile dans les pro^ 
vinces grecques soumises aux Vénitiens, et Jean XXII dut y 
envoyer des inquisiteurs particuliers^. 

Sur la fin du treizième siècle nous rencontrons encore 
quelques Cathares en Sicile, où ils ont un diacre auprès du- 
quel se réfugient des frères du midi de la France 2. Il y en eut 
dans la Fouille, où, en 1^, l'évéque de Toulouse, Vivian, 
et quelques autres parfaits vivaient retirés dans le château 
de la Bastide-Lombart ; le prince Manfred leur ayant or- 
donné, en 1270, de quitter cet asile, ils se retirèrent en 
Lombardie^. On en trouve en outre dans la Sardaigne, où 

1 Yoy.Stfpi, VMortoiMroK^iMrififiiif^^ 
boreli, SSetMihr. 
s En 131S. BipoU, 0, 143. * 3 lOer imtBiil. inttdê, Tohi., IS. 
« JitMvm de VinfMHom d$ IMoum» Doit, XXT, ff» 140 et soir* 
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se réfugiaieol sooveat ceui de la Lombardie et de la To8-> 
etne; eo 1S88, I^moré IV chargea les frandscains d'étaUir 

rinquisilion en celte île et de la purger des hérétiques*. Dès 
, le commencement du quatorzième siècle la secte parait se 
retirer dans les vallées do Piémont; antérieorement déjà il 
y avait en quelques Cathares dans cette province; h Coni, 
par exemple, s'étaient réfugiés des Français déjà vers 1270'^ 
En 1305, ils étaient nombreux dans le Valsesia, où les pro* 
tégeaient les comtes de Blandrata , dont la maison était , de- 
puis des siècles, ennemie de Rome. Dans les combats livrés 
dans ces contrées aux catholiques par les troupes de Dolcino, 
les Cathares s'allièrent à ce dernier poor la défense de leurs 
asiles, quoique smis le rapport de la doctrine ils n'enssent 
rien de commun avec les prétentions de cet enthousiaste. 
Lorsqu'en ladite année 1305 les habitants du Valsesia, assis- 
tés des troupes catholiques envoyées contre Ddcino^ se 
furent soustraits k la domination des comtes de filandrata, 
les Cathares se réfugièrent dans les gorges du Val de Rassa; 
les hommes de Scopa et les seigneurs voisins se liguèrent 
alors pour les exterminer*. Cendant ce but ne fut pas en- 
tièrement attant; Thérésîe cathare subsista encore long- 
temps , a côté des Vaudois, dans les Hautes-Alpes , inacces- 
sibles aux persécuteurs. 

En 13S6, Jean XXII découvrit des associations cathares, 
composées de clercs et de laïques, dans la Romandiola^. 
Vincent Ferrer, l'intrépide missionnaire, en trouva même 
encore , en 1403 , dans quelques localités de la Lombardie et 
surtmit dans les vallées du Piâoiiont^ C'est Hi la dernière 

' Rtynald., XIV, 580, no 75. Wadding, V, 141, 14t. 

2 Archives de l'Inquisition de TouUmse, l. c. 

3 Yoy. le traité d'alliance , incomplet chez Muratori , Seriptores , IX , 
430; complet ches Krone, 78. Gomp. amsi lioalieîm, jr«tt«y8fcJUdble, 
S71. 

Ripoll, II, 1 172. 5 RajBald., XVU, 170, n» 24, 
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mention des CMiares dltalie; parUmt afilears en ee pays 
îcnrs traces se perdent peu à peu dès les premiers temps du 
quatorzième siècle. L'alleDlion des inquisiteurs est absorbée 
d'un c6lé par les Vaudois, qui deviennent de plna en plus 
nombreux , et de l'autre par les troubles excités par les fran» 
ciscains fanatiques ou les Fralricelles. Il est vrai que le nom 
de Patarins revient encore quelquefois dans les chroniques ; 
mais tantôt il est donné , comme sjnonyme d'bérétiques en 
général , aux sectateurs de Dolcino , tantôt il désigne bien 
plutôt les Gibelins, partisans de Louis de Bavière, que des 
bérétiques proprement diis^ La religion catbare ne compte 
plus que de rares disciples ; lorsqu'en i3l9 Jean XXII renou- 
vela les lois de Frédéric II, et envoya le cardinal Bertrand 
de Saint-Marcel comme légat en Lombardle pour les exécu- 
ter^, celui-ci ne parait plus avoir trouvé qu'une moisson peu 
abondante ; mats si le dualisme catbare ^sparalt, ce n*est pas 
h rinquisitioii que revient l'honneur du triomphe ; elle ne cesse 
pas au contraire de provoquer les résistances les plus éner- 
giques. En 1327, Mutio Canistrario, citoyen de Todi, dans 
le dncbé de Spolète , fut emprisonné comme suspect d*béré- 
sie; le peuple le délivra et chassa les inquisiteurs^; ceux de 
la Lombardie furent expulsés, en 1344, ap||k avoir fait 
mettre b mort plusieurs simples suspects ; deux ann&s après, 
ceux de Florence furent chassés k leur tour par ordre du ma- 
gistral^. Il ne peut pas entrer dans notre plan de poursuivre 
au delà de ces âdts Tbistoire de Finquisition en Italie, ni de 
mentionner les condamnations qu'elle prononça sous pré* 
texte d'hérésie, pour des raisons purement politiques; sa 
lutte contre les Cathares est terminée, la secte s'éteignit 

< p. es. IM habillait is8|MMaeaalMH«it, M im,efl«ii«Foli- 

ginaiUt àtm Maralori, 8eriptor$it mpplêm,, l, SSflb 
s Eainald., JY, 191, no 14, _ 3 WaddiDf , TU, «7. — ^ Haynaid., 
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d'eUe-mèoie , ses restes se eonfondirent avec les Vaudoîs , oa 
eonsenrètrent encore peadant près d'un siècle une eiistence 

ignorée au fond des vallées du Piémont. 



CHAPITRE 111. 

FRANCB. 

ait Mm. 

4** Jusqu'à la fin de la croisade , en 4229. 

A la fin du douzième siècle Tétat sodal et poliiiqne do 
midi de la France était encore le même qu'k Tépoque où 

rÉglise cathare, sortant de son mystère, s'était publique- 
ment organisée dans ces contrées. Le pays était divisé entre 
plusieurs seigneurs puissants, dont les guerres fréquentes 
entretenaient un état de trouble continuel ; les ravages exer- 
cés impunément par les bandes des routiers et des Cotte- 
raux portaient ce désordre ii son comble. Dans les villes, la 
prospérité croissante des habitants avait développé de plus 
en plus leur esprit de liberté j forts de leurs institutions mu- 
nicipales, ils étaient décidés à défendre leur indépendance 
contre quiconque oserait y porter atteinte. An cours des 
princes, dans les cbàteaux des nobles, aussi bien que dans 
les villes , la politesse extérieure des moeurs était arrivée h un 
point qui remplissait d'orgueil les méridionaux , tandis que 
les ïmnm plus rudes et plus pauvres du Nord ne jetaient 
que des regards d'envie sur la vie joyeuse et poétique des 
chevaliers et sur Topulence des bourgeois de la Provence. 
Cette civilisation plus avancée du Midi, jointe ^ la longue 
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babitade de liberlé eivîle et politique, ami donné naissance 

I eet esprit de toléranee religieuse qui déjb dans la période 
précédente avait favorisé h un si haut degré la propagation 
de doctrines contraires à celles de Rome. Cet esprit avait fini 
par prédominer au point qoe non-seulement l'Église eathare 
existait presque librement^ côté de FÉglise catholique . mais 
que les Vaudois avaient pu organiser h leur tour des commu- 
nautés florissantes ; il y avait des fiimilles nobles, comme cdie 
de Foix, où se rencontraient des membres des deux sectes. 
A cette époque cependant les Vaudois étaient encore moins 
nombreux que les Cathares au milieu des populations mo- 
biles du midi de la France; ils n'attiraient que les bommes 
qui k Tardeur du sentiment religieux alliaient une vive intel- 
ligence de la religion chrétienne; autour des Bonshommes 
au contraire se. groupaient tous ceux dont Tunique désir 
était celui de Tindépendance spirituelle, ou qui, tout en 
cberdiant une satisfaction aux besoins de la conscience et de 
l'âme, n'avaient pas l'esprit assez éclairé pour distinguer 
Terreur de la vérité; les uns, par simple opposition au clergé 
catholique, les antres, par illusion , suivaient les doctrines 
peu évangéliques et encore k moitié païennes du catiia- 
risrae. 

Pour combattre ces doctrines avec succès, et pour exercer 
en général une influence salutaire sur l'état des esprits dans 

le Midi , il aurait fallu que le clergé de ces contrées inspirât 
un respect et une confiance dont malheureusement la plu- 
part de ses meml»«s n'étaient plus dignes. La vie frivole et 
mondaine des laïques avait trouvé des imitateurs dans les 
ministres de FÉglise; les mœurs sévères avaient disparu , la 
discipline avait fait place à un relâchement profond et géné- 
ral, le désordre dépassait toutes les bornes. Le pape ainsi 
que les synodes provinciaux ne cessaient de se plaindre de 
celte décadence; mais leurs plaintes restaient sans effet. Les 
prêtres et les moines ne prouvaient ni par leur extérieur lu 
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par leurs œuvres, qu'ils avaient le seotimeDt de la gravité de 
leur nîoîslère^ ; les uns ne MBfeaient qu'à aequérir béaéfiees 
sur bénéfices^ tandis que les religieux possédaient des Inens 
coiUrairement à leurs règles, et ne s'occupaient que de 
les augmenter^. Beaucoup d'entre eux portaient des habits 
d*ëwffes précieuses et de couleurs éclatantes au lieu de 
demeurer dans leurs couvents ou au milieu de leurs troQ- 
peaux, ils séjournaient aux cours des princes, ils remplis- 
saient les fîMictioBS lucratives de chapelains on de secré- 
taires , et , comptant sur lents pdissants protecteurs dont ils 
écoulaient les conversations hérétiques sans oser les contre- 
. dire, ils refusaient l'obéissance à leurs supérieurs naturels^. 
Les seigneurs , qui s'étaient arrogé tout pouvoir sur les 
églises, donnaient les charges méprisées de curés k des 
clercs pauvres et ignorants ^, et employaient a leur propre 
service les plus habiles et les plus instruits parmi les prêtres. 
Les évéques de leur côté n'avaient nul souci de la manière 
dont étaient remplies les fonctions pastorales; ils vendaient 
les bénéfices à qui pouvait les payer, sans s'informer si l'on 
avait les qualités morales que réclame le ministère évangé* 
lîque ; « et ces mercenaires , comme dit un aulenr contempo- 
rain , au lieu de paître les brebis, ne songeaient qu'à les 
tondre , et ce qui était pis encore, au lieu de les rendre meil- 
leures, ils les séduisaient par leur mauvais exemple ^ tous les 
yices^. » L'anarchie en était venue au point que les veilles des 

1 Coocile d Avignon, 1209; can. 18. Mansi, XXII, 792. 
^ Innocent IJI à rarcbevéque d'Auch, 1198. Lib. I, ep. S&; Baloi., 
1,44. 

3 Innocent lU, L e, donc* d'Avignon ,1309, cm. 15. Manu, UUI, 
791. 

^ /^id-.,ean. 18, l. e. 
' 5 Innocent III à rarcbevéque d'Auch, 1198 ; lib. I, ep. 80; 2. e. 

6 Innocent III au même; lib. I, ep. 79 ; l. c, 43. 

7 InttUiU et iprii tuismetipsit elgrim $eeiena$pUrumqu$ irUuunt, non 
fvaKt, êêd mmnmikut diUiê, qid <§ wer j un arto», wimm lamm tpmkné», 
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fMe« dm bmhu, te peuple se livrait dtas le» ëf^kiaee k dee 
diMes qu'il aeeoropagnait de chants protoea^ Toelea eea 

graves infractions ^ la discipline, toutes ces irrégularités de- 
meuraient impunies ; ou si les tribunaux ecclésiastiques les 
punisatient, ils le faïaaient molleme»!, sans sévérité*; ils 
n'étaient prodigues d^accusations et d'anathèmes que contre 
les hérétiques. Les plus grands scandales étaient donnés par 
les prélats eux-mêmes. Les évéqaes ne pareooraient leurs 
diecèses que pour lever des impôts arbitraires et pour oppri- 
mer le peuple 3; beaucoup d'entre eux partaient pour la croi- 
sade en Palestine, sans songer aux dommages que devait 
causer leur absence, qui livrait les prêtres k eui-ménes et 
an despotisme des seigneurs , et le peuple k toute Vinfloenee 
des ennemis de l'Église. Au premier rang il faut citer l'arche- 
vêque Béranger de Narlioune, qui vendait effrontément les 
bénéfices et les dignités, et <pû soldait une troupe de roo* 
tiers pour rançonner le peuple *, sa cupidité était ^1e k son 
goût pour les plaisirs bruyants; il entreprenait avec ses cha- 
noines des chasses qui duraient des semaines entières^. On 
comprend d'après cela comment le clergé du midi de la 
France a dft finir par perdre toute eonaidération , pourquoi il 
a dû être méprisé des princes et du peuple, pourquoi son 
influence morale a dû être entièrement anéantie. Partout le 

non inftrmSiiMut €on^iêndo MatoMit qiÊoâqu$ deHrius est» maU vi" 
•«mIo, quoê MermU carrijf9r§ , ptrirahuiti ad iedmn, GaofirwU Ckron,, 
480. 

Uonu obicœni motw nu chonœ fiunt,., dkwUur amatoria tw w Um têl 
ttmtileruB ihfdêm. GoB€. é^AvifaoB, 1100, mu. 17. Hami, XXU, 981. 

Ibid.t can. il ; 1. a.» 788. 
3 PimHfiees huoliUuexoeHonêMpmrfaroMu §mn$nfti dime«i$i0tmtà 

friet^ et quœitût eireumeunt , iptamquê proeuraHoMm in fuaméam car- 
tunt redemptionem, Gaafredi Chron , l e. 

* Innocent III, en parlaotde lui, dit ...CitfW Detu fotmmtu est. iWO, 
lii». III. ep. !24; Bréquigoy, II, 1, 28. Yoy. aasiâ Ut». VII, fp. m Bté^ 
m$ II» 601 ; lib. X, ep S8; Balus , U, 37. 
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culte public avait cessé-, les églises demeuraient vides et 
lomlialent en raines ; personne ne se dérangeait de son che- 
min pour y entrer ni pour en saluer les mniistres^. Les dtmes 
n'étaient plus payées aux prêtres^; en revanche les seigneurs 
levaient sur les églises et les couvents des impôts considé- 
rables', et se disaient payer les cens et les rentes qni an-* 
raient dû revenir aux établissements religieux^. Jamais baron 
ne songeait plus à destiner ses fils à la carrière ecclésias- 
tique; une chaire était-elle vacante, le patron la donnait k 
un de ses gens, pour être plus sAr d'être toujours obéi^. 
Jadis on avait dit : J'aimerais mieux être juif que de faire 
telle «u telle chose-, maintenant on disait qu'on aimerait 
mieux être prêtre^. Pour n'être pas reconnus, les prêtres 
eacbaienl leur tonsure et portaient des habits laïques^ ; mais 
s'ils pouvaient échapper aux regards et aux railleries des pas- 
sants dans les rues, leur conduite n'échappait pas k la satire 
mordante des poètes, qui exerçaient alors une influence si 
. remarquable sur les populations méridionales. Pons de la 
i Garda se plaignit amèrement des gens d'Église qui pardon- 
j naient tous les crimes pour de l'argent, tout en les commet- 
' tant eux-mêmes*; Gaucelin Faidît, indigné des accusations 
d*hérésie que le clergé lançait ^ tous ceux qui lui reprochaient 
j ses vices, rejeta cette accusation sur les prêtres eux-mêmes, 
; dans une comédie satirique, intitulée VHéréHe des prêlrei, 
i et représentée aux applaudissements des princes'. 

1 Jamque divinus cuUut ibidem pro maaeimà parte perierat, Nam sa^ 
erœ ades velut itainda jumtniorum viUieebant, Patriarckium Biivri-' 
censé, lOi. 

s Conc. d'Avignon, 1209; can. 5; Muisi, XXIl, 7S7. 
^Ibid., can. 7 et 8; l. c, 78S. 

4 Gnill. (le Pod. Lanr., 667. 

5 1. c. — 6 £. c., 666. — 7 1. c. 

8 Hist. Uttér. de la France, XV, 481. 

9 Celle pièce fut représentée à la cour de Boniface, marquis de Mont- 
ferrat, ami de Raimond VI, de Toulouse, Ii8>1202. Bist. liUér» delà 
Fransê, XVII, 48S. 
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Cette décidenee morale des prélats comme dea deres des 
ordres inférieurs, fat une des principales caases des grands 

progrès que la secte cathare ne cessait de faire à cette époque 
dans le midi de la France. L'Église elle-même ne put s'em- 
pêcher de TaToner. «Les hérétiques^ dit Innocent III, en 
1904 , réassissent d^autant mieux k attirer les gens simples , 
qu'ils trouvent dans la vie des évéques des arguments plus 
dangereux contre l'Église' ^ » et le synode assemblé k Avir 
gnotti en 1909, attribue la propagation de la secte avant 
tout «à la coupable négligence des prélats qui , plutôt mer- 
cetiaires que pasteurs, ne protègent plus la maison. d'Israël 
et ne prêchent plus la doctrine évangélique aux peuples con- 
fiés Il leurs soins^. » Dans cette situation déplorable du clergé 
romain, la pureté des mœurs des hérétiques contrihuait beau- 
coup k la haute estime que les habitants avaient pour eux. 
Cette pureté fusait une profonde impression sur le peuple, 
tout léger et tout mobile qu'il était lui-même } la comparai- 
son entre les prêtres catholiques et les ministres cathares 
tournait entièrement en faveur de ces derniers, qu'on vé- 
nérait comme les Innu hommes, comme les seules vraies bre- 
bis de Jésus^Christ. «Nous les voyons vivre honnêtement,)» 
dit le vieux chevalier Pons Adémar de Rodélia a l'évéque de 
Toulouse qui voulait l'engager k renoncer à la secte^ ; les 
adversaires eoxHoaêmes se voyaient forcés d'attester la pieuse 

1 Hœretici imuntUn tanto facilius post se trahuntt quanto ex vità Ar- 
^i^piteopi et aliorum Prœlatorum Ecclesiœ contra Ecclesiam sumunt 
pemieiosius argumentum , et aliquorum crimina refundunt in Ecclesiam 
generalem. Innocent III, 1204, lib. VII, ep. 75; Bréquigny, II, II, 501. 

2 Quia igitur propter formidandam et puniendam negligentiam prœla' 
torum f qui existentes mercenarii potius quàm pastores , se murum pro 
domo Israël nonopponunt, nec populis suœ gubernationi commissis evan- 
gelizant evangelicam diseipUnam , m his partibus diversœ ac damnatis- 
iimœ hmnsu fuUukarwU,: Cono, d'Avigaoïii 1208, can..! ; Muai, XXII, 
785. 

3 GoUi. de F9d. Unr., 67S. 

tl 
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austérité, la simplicité évangélique , la pureté morale par 
lesquelles les parfaits se cooeiliaieDt les sympathies d« 

peuple , tandis que les évêques se rendaient méprisables par 
leur frivolité et leur avarice ^ Les Cathares étaient actifs, 
laboriem, hospitaliers, cliaritables, capables de toute espèce 
de sacrifice ^ ils donnaieut graluitemeut aux pauvres ce que 
l'Église ne leur vendait que pour de l'argent-, ils prenaient 
soin de l'instruction de la jeunesse et du soulagement des 
ladigjMms et des malades j leur vie offrait Texeraple de la 
vertu rigide quils enseigaaîent*, ils étaient, en un mot, «tout 
ce que la grande masse du clergé catholique dans ces con- 
trées n'était plus. Il ne faut donc pas s'étonner si le nombre 
de ceux qui sortaient de TÉgliie pour se rattacher k la secte 
eadiare, devenait de jour en jour plus considérable et plus 
effrayant pour les chefs du catholicisme. L'hérésie , dit Guil- 
laume de Tudèle, avait en son pouvoir tout TAlbigeois, le 
Caieassais, le Lanragais ; elle régnait dans Ui plus grande 
partie du pays , de Béziers k Bordeaux , « et , ajoute-t-il , qui 
dirait plus ne mentirait pas^. » En effet, elle n'était pas seu- 
lement répandue dans les contrées nommées par ce poète $ 
elle avait ses établissements et exerçait son pouvoir en géné- 
ral dans le Midi toOt entier, dans la Guyenne, dans la Pro- 
vence; dans une grande partie de la Gascogne, oàCondom 
pandt avoir été son principal siége^. A l'étrunger oa se ra- 
contait que dans le midi de la France l'erreur avait infecté 
plus de mille cites ^, qu'il y avait Ik plus de disciples de Ma- 
nés que de Jésus-Christ^. 

• 1 En hœretiei , dvm ^pteUm prœfhwu piêtaiii, dum ewmgéUeœ poni- 
wtonÛB et autteritMit mentiuntur exempta, persuadent simplicibuê friat 
9uat. Paroles aUribuées à réyéque d'Otma. Âi^SS,, «oùl, 547. 

2 Guill. de Tudéle, 4, v. 

3 Condomana hœresis. Ermengandui, St6. En 1218, CondoM prit pirti 
pour le comte de Toulouse. GuiU. «to Tudéie, 59^ T. 8784» 

^ Cœsarius Heislerbac, 382. 

5 Innocent lU à TarclieTéque d'Aucb, 1188^ Ub. I» «p. 8é; Bains.» I| 
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Prasqae tioas les barons do pays ëtsieoC croyants de b 

secte, et accordaient aux chefs une protection publique et 
efficace^ Dans tous les châteaux ces derniers étaient accaeil- 
lis avec déférence et avec joie *, ils y tenaient leurs asseoir 
Mëes religieuses , ils y prêchaient et y céiâiraient les solen- 
nités du Consolaînentum, et les habitants, que souvent on ne 
se n^re pas autrement que se groupant autour d*un trou- 
badour pour écouter aTec avidilé ses chansons ou ses coules, 
se pressaient avec plus d'ardeur encore autour des prédica- 
teurs cathares, dont ils recevaient les paroles avec un re- 
eudllement profond. Les seigneurs les plus riches s'empres- 
saient de les faire asseohr et de les servir eux-mêmes h leurs 
tables; ils leur donnaient les marques de la vénération la 
plus distinguée. Lorsqu'un jour le chevalier d'Auriac, Olivier 
deCuc, dont le propre père, Pierre Raimond, avait été par- 
dit, rencontra Tév^e calbare de Toulouse, Gaucelin, il 
descendit respectueusement de son cheval et l'offrit au chef 
hérétique^. Les nobles et les riches iKHirgeois faisaient aux 
Bonsbommes des dons en habits, en lits, en meubles {ils les 
pourvoyaient d'argent , de vivres , de chevaux , ne leur de- 
mandaient pas d'impôts, et faisaient en faveur de leur Église 
des legs considérables ^. Ils leur confiaient l'éducation de 
leurs enfonts ; c'est ainsi que le parfait Matthieu était le gou- 
verneur des fils du chevalier Bernard d'Aide , au chAteau de 
Pradelles^, et que les filles des barons plus pauvres étaient 
élevées gratuitement dans les maisons des femmes par- 
fiâtes^. Beaucoup de nobles disaient même recevoir leurs 

M ; ai cai«aal de Saiato-PrisfM, liOO; Uk. m, ep. M; BféfricBy, U, 
1,17. 

. 1 Mr. YaU. Gen., 555. GoiU. dt Pod. Lasr., 6S7, S7S. 

< Ardiiknê dê VintuitUitm de Careauonm, 1M; Ootl, XXIY, ^ liS. 
d énUI. de Ped. Uur., S67. 

5 YUa S. DamMei, In AOUSS., MiAt, I, SOS. HembwCudelMMiilt» 
4». 
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fûn dès leur enlknce dans la seete, poinr les préparer k rém» 

plir un jour les fonctions d'évêques ou de prédicateurs ^ • 
La secte n'avait pas seulement des croyants dans la plu- 
pari des funilles nobles du pays; beaucoup de membres, 
même des maisons les plus illustres, faisaient partie delà 
classe des par/atïs; il est remarquable que dans les provinces 
où fleurissait la gaie science des troubadours , et où le ser- 
"vioe des dames était une des principales vertus dievale- 
resques, on voyait très-souvent les femmes renoncer au 
monde pour se vouer au dur ascétisme de la perfection ca- 
thare. Vers iâ03i Ësdarmonde, fille du comte Roger-Ber- 
nard de Foix, et épouse de Jourdain, seigneur de Lille- 
Jourdain, fut consolée au château de Fanjaux^; eu 1206, 
Pbilippa d'Aragon, mère de Roger-Bernard, babitait Mire- 
poix avec d'autres femmes parfaites'. 

Les principaux protecteurs de la secte étaient Raimond- 
Roger, vicomte de Béziers et de Carcassonne , fils de Roger 
et de cette Adélaïde de Toulouse qui, en 1181 , avait défendu 
contre une armée de croisés son cbàteau de Lavaur j Gas- 
ton VI, vicomte de Béarn ; Gérald IV, comte d'Armagnac; 
Bernard IV, comte de Comminges; Raimond -Roger, comte 
de Foix. Les domaines de Guillaume VII, comte de Mont- 
pellier, étaient les seuls où Thérésie ne régnât point; ce sei- 
gneur, vassal de FÉglise, était un défenseur zélé du pape*. 
En revanche, la secte avait trouvé un partisan dévoué dans 
la personne du comte de Toulouse; c'est lui aussi que l'É- 
glise accusait avec le plus d'amertume, et qu'elle persécutait 

i Mitfrcd éb VoêïhM ftit reca k Itga de qnioie ans par Amaald Am- 
liit, Gaillaaina Salomon et Aronrand Ros de Yarléan; eomnia U bob- 
trait de bonnet dispotiUoni , lea GaUiam létolurent de loi fite fUra dei 
dindes. Plue laid il ai^ora. Toy. sa ddposiUon, en itê!S, devant risfolii- 
thm de Caieanonne; Doal, XXIf, 1^ 8S et raiv. 

s TaliieUe, m, prenvet, n« 983^ p. 437. 

a ArékikMê 4ê Vinq^kt/Hon 4ê Canoisotmê, Dont, XXIY, 0» Uî . 

* Alann^ proiogne de ion traité oonire lei hdrétiqnei, p* I. 
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vrec le pliis do rignenr et d'oplnitoeté, £o ilM, Rii- 
»OBd yi avait sncoédë b son père ; déjk deoi anoées après 

il fut excommunié par Gëlestin III, à cause des violences qu'il 
exerçait contre les églises et les monastères } il en fut relevé, 
en ildS, par Innocent UI^ , mais ne persista pas moins dans 
ses dispositions hostiles k Rome. Raimond était mi homme 
de grandes qualités ^ unissant la valeur guerrière au talent 
poétique, il représentait sous ce rapport un chevalier du 
moy&È âge dans sa perfection. Ses adversaires catholiques , 
qui Pont appelé le fils de la perdition, le premier^né de Sa- 
tan , l'abîme de tous les vices'', lui ont reproché une im- 
moralité profonde; il est permis d'en mettre une bonne 
part sor le compte de leurs rancunes fanatiques. H était le 
seigneur le plus puissant du midi de la France; cinquante 
villes et plus de cent chevaliers suivaient sa bannière; de 
Domhreux troubadours célébraient à Tenvi sa bravoure et sa 
générosité. Sa position à T^ard de TÉglise n'est pas toujours 
restée la même; soit par manque de fermeté, soit dans l'es- 
poîr de préserver son pays des malheurs de la guerre , il se 
soumit au commencement de la croisade à des conditions 
humiliantes pour prouver son obéissance au siège de Rome \ 
mais il est certain qu'au moins jusqu'à Tépoque où le nord 
de la France vint fondre sur lui, il a eu des relations intimes 
avec la secte cathare. Dans ses voyages et dans ses expédi- 
tions guerrières, il avait toujours dans sa suite qudques mi- 
nistres pour pouvoir lui donner le CmMlamênhm en cas de 
maladie ou de blessure mortelle-, il assistait régulièrement 
aux réunions religieuses qui se tenaient dans son propre 
château h Toulouse; il s'agenouillait, tout comme les autres 
croyants, quand les parfaits récitaient leurs prières, et se 
faisait donner par eux la bénédiction et le baiser de paix ; il 
voulait leur confier l'éducation de son propre fils; il exhor- 

1 4 noT. 1198. Lib. I, ep. 387; Btloz., I, 23S. 
. 2 Petr. YaU. Géra., m. 
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tait ses vassaux k suim sod exemple , et ne craignait pas 
d'ayooer pabHqoeiDent, en présence même de préties cath<>- 

ligues, son aversion pour TÉglise de Rome et ses sympathies, 
ses convictions cathares ^ 

C'est sons de tds protectenrs qne l'Église cathare existait 
librement et fortement organisée dans le midi de la France 
au commencement du treizième siècle. Elle était divisée en 
plusieurs diocèses, ceux de Toulouse, d'Alby, de Carcas- 
sonne et d'Agen. Ganceiin était évèque de Toakwse^, Sicard 
Cellérier, é?éqne d'Àlby, résidant an ch&lean de Lombers^, 
Bernard de Simorfe, évêque de Carcassonne*. Dans les villes 
et dans les châteaux forts ils avaient des hospices, où ils ne 
tenaient pas seulement leurs assemblées, mais où les jennes 
Cathares se préparaient par l'étude et Tabstinence aux fonc- 
tions de diacres et d'évêques, et où les parfaits, parcourant 
le pays, trouvaient leur logement et leur nourriture; c'est 
aussi dans ces maisons qu'était déposée la caisse commune, 
qui servait au soutien des voyageurs, des pauvres et des 
exilés^. 

Guillabert de Castres, alors fils majeur de l'évéque de Tou- 
louse, et un des prédicateurs les plus influents de la secte, 

dirigeait de pareils hospices dans les châteaux de Saint-Paul 
et de Fanjaux^) il y en avait plusieurs à Montréal et aux 

1 Ua jour qa*il aUendait vainement quelques hommes qoi devaient 
veoir aoprés de lai, il s'écria : On voit bien que le diable a fait ce monde* 
car rien ne nous arrive à souhait. Un autre jour, jouant aux écheet avec 
un chapelain, il loi dit : Le Dieu de Moïse auquel ta cnHs, ne pourra pu 
t'aider a ce Jeu ; quant à moi, que jamais ce Dieu ne me soit en aide,ele. 
Petr. Yall. Gern., 559, 560. Yoy. iui ]Uïmond,Hitt,UtUr, de iaFrmtBt, 
XYII, 542; Michelet,!!, 480 et saiv. 

2 Archives de l'Inquisition de CarcauowM, Doat, XXIY> f« ii2^. SOB 
ioeius était alors Yilal de Montaigo. 

3Guia. de Pod. Laur., 669. 

4 Petr. Yall. Cern., 562. Benoist, I, preuves, p. 270. 

^ Archives de l'Inquisition de Carcatmnfm , Doat , XXIII , fo 266\ elc* 

6 AreMm de VlnqmtOUm de Carcoêetmm, noat, XXIY, ii^, Yaif 
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environs de cette ville; Tun était dirigé par Bernard €oI-de- 
Fi et Amaold Guiraud, un autre par Ariiauld Terraut, un 
trcrisième par Doraoti^ Pierre de BelesUr avait m hospice 
h Gaian , où prêchait aussi Raimond Imbert^; on.en trouvait 
enfin à Avellanet, Tun des principaux foyers de la secte^. A 
Gervian, dans le diocèse de Béziers, le seigneur du lien avait 
aotorisé révéqne Bernard de Simorre h oovrir nne école et 
à faire des prédications publiques*. Dans la plupart des 
antres localités où il y avait des croyants, résidaient des 
diacres qui avaient en outre la charge de parcourir le pays, 
ei de piMier dans les châteaux et dans les villages. 'Guil- 
laume Ricard était diacre k Saint-Paul^ ; Raimond Ayméric 
l'était à Yillemur, dont le châtelain Arnauld était un des plus 
aélés protecteurs de la secte et un des amis les plus dévoués 
du conale de Touloase**, Raioiond Mercier exerçait le dia- 
conat à Mirepoix^, et Isarn Capel k €araman, où vivait aussi 
le prédicateur Ayméric Gaufred. Le diacre Arnauld Hot prê- 
chait dans le château de Gaharet , Bernard Fresel à Auriac^, 
Parota de Clermont et Raimond Âgolier k Tarascon et au 
château de Durfort^. Au premier rang parmi les docteurs 
cathares il faut citer Théodoric, d abord chanoine k Nevers 
et neven du chevalier Evrard , brûlé én cette ville, en 1200 ; 
après ce supplice, Théodoric s'était retiré dans le Midi, où 
sa science lui eut bientôt acquis une haute considération 
dans la secte j plus tard elle lui valut la dignité épiscopale^^. 

Mlle, III| preovw, 965, p. Serait-ce le niAiiie que ce GaiUabert, 
alibé de.Geilref, qoe Raimond, comte de Tooloose, envoya, en 1195» à 
Riehavd, roi d'Angleterre, |Kmr loi faire des proposiliona de paiiT Vaii- 
•etle,IU,iOa. 

1 JreMoei de VInquisUion de Careawmne, Doat, XXIU, fo 165. 

« im., » t66. — 3 jMcl., SI 6>. — ^ BenoisI, I, ISS. 

i àrMM dé VlnqéUUim de Careaumnet Poat, XXTV, 0» 1 19>/ 

« IM., XXIU; M. — 7,Tal«ette, III, pienvea, no S64, p. 43S. — 
> /M» n<» sas, p. 456. — 9 hid,, no SSS, p. 59S. • lopetr, YaU. Cèm., 
58S. 
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Depuis le commeacemeDt du treizième siècle il est aussi 
fidt mention de maisons , où vivaient ensemble des femmes 

partîtes, sous la direction d'un parfait ou d'un diacre. Ces 
femmes, qui portaient un habit particulier, semblable à celui 
des religieuses de l'Église, s'occupaient de l'éducation des 
filles des nobles , el de la préparation de celles qui par le 
Comolamenfum voulaient se faire initier dans la secte. Les 
croyants leur fournissaient du pain, des fruits, des poissons ; 
des personnes de tout rang venaient fréquemment les visiter 
et leur rendre hi vénération qui leur était due en leur qualité 
de parfaites. Il y avait de ces maisons k Fanjaux, a Gaian , à 
Montréal, k Mirepoij^j Aruaude de la Motte, de Montauban, 
Wilhelmine de Tonndns, mère du chevalier Guillaume 
Âssalit, et sa fille Lombarde, Àuda, mère du chevalier Isarn 
de Fanjaux, Fais, mère de Sicard de Durfort, Fabrisse de 
Mazairol , paraissent avoir été du nombre des plus dévouées 
. i de ces sœurscathares^ L'hérésie avait même pénétré jusque 
; \ dans des couvents catholiques ; on en cite un, dont toutes les 
' i nonnes appartenaient a la secte, quoiqu'elles eussent con- 
{ servé l'habit de leur ordre^. Les Cathares avaient enfin leurs 
propres cimetières, ceux de l'Église leur étant interdits*. 

Le centre de l'Église cathare dans le Midi était Toulouse-, 
c'est Ih que depuis ses premiers temps elle comptait le plus 
grand nombre de partisans^ ^ c'est Ik que se réunissaient 
tant les princes que les chefo hérétiques du pays "pom con- 
férer sur les intérêts de la secte c'est de Ik enfin que celle- 
ci envoyait ses missionnaires dans les provinces voisines et 

* Archives de l'Inquisition de CarcassontUf Doat, XXIII, fo» 162 , 274. 
Les parfaites de la maison de Monlréal s'appelaient Ferraoda, Serena,no* 
naûlia, Romeua, Pagana; fo 166a. 

2 Ibid., fo» 1 el sulv. 

3 Gain, de Pod. Lanr., 667, Cimiterium hcereticale. Archit>6t de Vin* 
quUition de Carcassonne, Doat, f<» 11^, 27ï^ 

• 4 Pelr. Vall. Ccrn., 555. 

5 Archives de l'Inquisition de Carcastonne, Doat, XXIY^ f> 208. 
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dans les royaumes d'Espagne , en Aragon , en Lëen , en Ca» 

talogne, où elle trouva pendant quelque temps d'ardents 
prosélytes^ Les principaux bourgeois de la riche cité étaient 
croyants eatbares; dans lenrs habitations, flanquées de toors 
comme des cbàteaux forts*, ils bravaient les menaces im- 
puissantes du clergé catholique. En vain l'évêque Fulcrand 
(mort en 1200), essayait-il de s'opposer aux progrès de la 
secte $ elle dominait k Toulouse au point que ni dîmes, ni 
rmtes ne rentraient plus dans les caisses épiscopales; Folf- 
crand ne pouvait se montrer dans les rues ni dans les envi* 
roDs de la ville, sans se faire accompagner d'une sauve-garde 
armée*. Ce serait trop dire, sans doute, si on yonlait pré- 
tendre que tous les habitants de Tonlome et du Midi en 
général ont été de la secte cathare -, car, outre qu'il y avait k 
côté des Bonshommes des Yaudois, il se trouvait toujours 
un grand nombre d'habitants qui ne se seraient pas du 
catholicisme. Mais l'hérésie avait exercé son influence sur 
la grande majorité de ces derniers eux-mêmes^ elle avait 
réagi sur les dispositions de toute la population méridionale. 
De même que les hérétiques s'étaient propagés k la faveur 
des tendances libres et indépendantes du Midi , ils avaient 
contribué k leur tour k donner a ces tendances plus d'exten- 
sion et de ibrcej Tesprit d'opposition contre Rome s'était 
emparé des catholi^ies eux-mêmes $ on rencontrait des 
troubadours qui , tout en faisant profession de convictions 
orthodoxes, attaquaient avec véhémence le pape de Rome 
et ses prêtres, et pendant la croisade tout le Midi se leva 
pour défendre son indépoidanee contre les «romienx,» 
les ((porte -bourdon,» les faux pèlerins du Nord. Comme 
d'ailleurs l'activité et l'économie étaient des devoirs imposés 
aux croyants, surtout k ceux qui appartenaient au peuple, 

1 Loeat Tudensis, 182. Etpana sagrada, XXXV, 295. 

s ...Trecmtas domus turrales quœînviUà $nmU CArom Juron., MO. 

3 GoiU. de Pod. Uor.» 670. 
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ees deroiera ooDtribuaieBl pour leur pari ë VéM floriiBinBt 
du pays; de sorte que les progrès de la littératare, de la 

poésie, de Taisance, de la civilisation chez les populations 
provençales, et par conséquent le contraste toi]\iours crois- 
sant entre la Franee dn midi èt celle du nord , peuvent être 
attribués en grande partie ë Tesprit plus Kbre répandu par 
la secte, ainsi qu'à Tindustrieuse activité de ses partisans. 

Depuis la croisade de courte durée, entreprise , en 1181, 
par le légat Henri d*Albano contrôles Cathares màidionMnL, 
aucune mesure énergique n'avait été tentée contre eax. Il 
semblait même que les chefs de TÉgiise leur reconnussent 
un certain droit, en consentant à discuter avec eux sur leurs 
doctrines, et sortont It accepter pour arbitres de ces discus- 
sions des laïques pris en nombre égal parmi les catholiques 
et parmi les hérétiques. Depuis la réunion de Lombers , en 
1161 , il y eut plusieurs colloques de ce genre, notamment 
dans les premièies années do trriaième siècle. Paribis les 
évéques voulaient se refuser à ces conférences, persuadés 
de l'impossibilité d'extirper par le raisonnement une hérésie 
anssi profondément enracinée dans Tesprit du peuple. Guil- 
lanme, évéquecatholique d'Âlby, se trouvant un jour k Lom- 
bers, où résidait publiquement Sicard Cellérier, l'évêque 
cathare du même diocèse , il fut sollicité par les chevaliers 
ei les hourgeds du lieu d^entrer avec ce dernier en discus- 
sion. Guillaume ne s'y mmitra nullement disposé, par la 
raison que le colloque demeurerait sans effet; cependant il 
finit par céder, et discuta longtemps avec Sicard sur la nature 
de Dieu, sur Forigine de TAnden Testament et sur d'autres « 
questions de ce genre ; il déclara que son adversaire était un 
hérétique, mais ne convertit aucun de ses partisans, et man- 
qua d'autorité pour Tempécher de résider h Lombers aussi 
librement qu'auparavant^ Les écrits, d'ailleurs peu nom- 

1 Guill. de Pod. Uor., 669. 
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kreai , dirigés contfe Ii aaete, «nieBt produit eneore beiii» 

ooap moins d'eflfet que les discussions ; maître Alain avait 
consacré une partie de son ouvrage contre les adversaires 
de l'Ë^lise, k la réfutatioo du catliarisiDe; nuis ayant écrit 
60 latin, il avait restreint son action ï la partie inffoinwnl 
moindre des membres de la secte. Un autre traité, écrit en 
langue provençale, aurait pu exercer à cause de cela une in- 
fluence plus grande, ai le penple, qni se persuadait lleicilenient 
<pieledudi8Be popu1râredeBCatiiare8ëtaitmi,etqoireaiar> 
quait entre les mœurs de ceux-ci et celles des prêtres une 
différence peu h l'avantage de ces derniers, avait été en géné- 
ral accessible aux arguments des orthodoies; ce traité était 
celui du troubadour Pierre Raimond de Toulouse contre 
Terreur des Ariens; c'est ainsi qu'on appelait fréquemment 
les Cathares j malheureusement cet ouvrage n'est pas venu 
jusqu'à noos^. 

Tel étttt rétat de la secte, et en général l'état du peuple 
dans le midi de la France, lorsque Innocent III devint pape. 
Le danger pour l'Église était grand ^ il réclamait toute la 
sollicitude du cbef du catb<^icisnie: cdui-d le comprit, et 
aussitôt il résolut de le conjurer; c'était son devoir et son 
droite mais ni ses droits ni ses devoirs comme pasteur chré- 
tien ne justifient les moyens qu'il choisit pour arriver à son. 
but. 

A peine fut-il monté au trône pontifical , qu'il Ait informé^ 

par l'archevêque d'Auch des progrès menaçants de la secte, 
cathare en France. Aussitôt il chargea ce prélat de prendre, 
de concert avec ses suifiragants, des mesures pour chasser * 
les hérétiques , et en cas de besoin, de recourir i l'assistance 
du glaive séculier'. En même temps il envoya les cisterciens 
Reynier et Guy comme légats dans la Provence , avec plein 
pouvoir contre les sectaires et leurs défenseurs ^ les évéques 

» UUt. littér. de la France, XV, 459. 

S Le i*r avril 119S. Lib. 1, ep. SI ; Mm,, l, 44. 
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reçurent Tordre «d'teeepter en tonte homiUtëet d^obtenrer 
invioltbleDie&tii tout ce qne statoeraient les déni moines, et 

de sommer, sous peine d'excommunication , les barons du 
pays de leur prêter main forte et d'exécuter leurs sentences^. 
Toolefois il sendile qne le péril ne paraissait pas encore im- 
minent au pape; car peu de temps après, il envoya Reynier 
en Espagne^, et ût exhorter les seigneurs, notamment le 
êMnte de Toulouse, k se croiser pour la Palestine ^. Cet appel 
n'eut pas plos de succès que les efforts des légats contre les 
Cathares. C*est en vain que le frère Reynier, de retour de sa 
. mission eu Espagne, fut muni de pouvoirs plus étendus^, et 
qne le pape enjoignit aux évéques de redoubler de aèle^ : 
Pbistoire ne sait encore rien d^nned^te que la secte aurait 
éprouvée^. En 1200, Innocent remplaça Reynier par Jean 
de Saiut-Paul, cardinal de Sainte-Prisque , auquel il donna 
la mission d'exécuter ok * France le sévère décret rendu ^ en 
il99, contre les Cathares de Yiierbe^. Mais bien que le pape 
eût exhorté le comte de Montpellier a assister le légat, les 
efforts de celui-ci demeurèrent sans résultat. Le danger pour 
rËglise fut augmenté par la division qui éclata entre les 
catholiques de Toulouse eux-mêmes, au sujet de Télection 
d'un nouvel évêque j de lâcheuses querelles éclatèrent k cette 
occasion; elles durent confirmer les adversaires de TÉglise 
dans leur antipathie , et se terminèrent par l'élection de Rai- 
mond de Rabastens, prélat dévoué au comte de Toulouse^. Sur 
la fin de 1203, Innocent chargea de nouveau deux moines 

• < fl avril 1i98. Lib. I, ep. 94; Balaz., I, 50 ettuiv. 

2 13 mai 1198. Lib. I,ep. 165; Balaz., I, 88. 

3 15 août 1198, il l'arcbevéque de Narbonne. Lib. I, 336; Bains., I, 
19i. 4 novembre, à Raimond. Lib. I, ep. 397 ; Baliu., I, 

^ ii juillet 1 199. Lib. II, ep. 123; Balu., 1, 410. 

6 Lib. II, ep. 123 ; l, e., 480. 

6 YaiBsette, III, 132. 

7BDjameti199;<. e., 132. 

S y oy. Mr ota Imblea^ <• «.» ISS 6t mUt. 
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deCïtetozd'tMaesMgiUdansleMMli; eeltemt frète 

Raool el le frère Pierre de Castelnaii^ ; antérieurement dëj^, 
ce dernier avait été pendant quelque temps le compagnon 
de Reynier^. Les pouvoirs illimités donnés par le pape à ces 
moines, pour agir non-aenlenmt eontre les hérëliqiies, mais 
aussi contre les prélats négligents, ainsi que Tordre adressé 
à ceux-ci de prêter aux légats le serment d'une obéissance 
absolue, empèchèrwit Tcanm au lieu de ravaneer. Les 
éféques, atteints dans leur juridiction ordinaire, se sen- 
tirent offensés, et k plusieurs reprises ils refusèrent aux légats 
leur concours. 

Pierre et Raoul eonmenefaent leur mission à Toulouse; 
ils firent jurer les consuls et quelques-uns des principaux 

bourgeois de garder et de défendre la foi catholique ^ mais 
auparavant ils durent confirmer eux-mêmes, au nom du pape, 
les libertés et les coutumes de la ville, en déclarant que le 
serment prêté par les capitouls ne pourrait jamais porter 
préjudice h ces libertés^. Cependant les Toulousains firent 
peu de cas de rengagement pris par leurs magistrats; ils 
continuèrent à rester attacbés aux Bonshommes et à suivre 
leurs réunions nocturnes, qui ne furent pas même interrom- 
pues pendant la présence des légats dans la ville ^. Le comte 
Raimond dut également être sommé d'expulser les héré^ 
tiques de la province ; à cet effet, les légats demandèrent l'as- 
sistance de l'arcfaevèque de Narbonne, de révéquede Bériers 
et de quelques autres prélats -, comme ceux-ci s'y refusèrent, 
rarchevéque de Narbonne fut accusé de négligence et de 
différents autres crimes, et révéque de Béûm fut sus- 
pendu^. 

1 Gain de Pod. Laar.,671. 

2 Vaissetle, m, 131. 

3 Calel, 836. — * Petr. VaU. Cern., 555. 

s Innocent III, lib. YI, ep. MS et 343 ; Bréqnif oy» 1, 436, 437» lib. 
YU, ep. 75; im, U, II, 501. 
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C'est vers cette époque, en février iâ04, qae Pierre, roi 
d*Aragoii, dont refevaienl alors ploaiears des prÎDeipales 
seignearies da midi de la Fraoee , vint en son eomté de Car- 

cassonne^, il convoqua en cette ville, et en présence des deux 
légats et de révéque, une assemblée de Yaudois et de Ga- 
iharea, pow s'ialomer de leurs croyances. Après que les 
Yandeis eurent été déclarés hérétiques, tr^ie Cathares 
parurent devant le roi, ayant à leur tête leur évéquc Bernard 
de Simorre^ on leur opposa un nombre égal de catholiques. 
Bernard «posa sa doctrine; elle fut condamnée; Fkm 
d'Aragon se contenta d'en faire dresser un doeumoit public 
en son nom^; mais il ne molesta point ceux qu'il avait 
appelés a la discussion. Ce n'est qu'une année après qu'au- 
torisé par le pape h posséder librement les terres qn'il pour- 
rait conquérir sur les hérétiques, il fit une expédition contre 
les Cathares de l'Albigeois et s'empara sur eux du château 
de Lesenie^ 

Cependant les légats perdaient leurs peines dans un pays 

où ni les seigneurs ni les évéques eux-mêmes ne les soute- 
naient J«eur zèle commença k se refroidir et , découragés , 
ils prièi^ent le pape de les décharger de leur stérile ministère. 
Mads Innocent ne céda point; il ralluma leur ardeur par la 
promesse de sa protection spéciale et leur adjoignit Tabbé de 
Oteaux, Àrnauld Âmalric, qui a laissé depuis des souvenirs si 
terribles dans l'histoire de la guerre contre les Albigeois'. 
Innocent jugea même que le moment était venu d'employer 
des moyens plus énergiques -, il ordonna aux légats de prê- 
cher dans le nord de la France une croisade contre le Midi, 
et d*y engager surtout le roi Philippe-Auguste^, n écrivit 

1 BcQoist, I, preuves, 270. Compayré, 227, d'aprét^QQ manuscrit do 
treizième siècle. Guill. de Tudèle, 4, v 45-49. 

< Innocent III, lib. VIII, ep. 94; Bréquigny, II, II» 755. Lib. IX, 
ep. 105; l. c, 922. Comp. Vaisselle, lil, 140. 
. 3 31 mai 1204. Lib. VU, op. 76 ; Bréquigoy, U, II, 503. 

^/6td., ep. 77; Z. c, 505. 
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Ini-mâne à ce imÀet^ le 28 mai 1204, eo reihortant à 
fidre tons ses efforts poor arrêter les progrès de Thérésie, k 

ordonner h ses vassaux de s'armer pour la défense de la foi , 
et a se mettre lui-même à leur téle ou à leur donner pour 
chef son fils. «Pour q«e to ne paraisses pas, lai dil-îl, porter 
en Tain le glaive, il ftst que ta le saisisses ayec force ponr 
venir au secours de Celui dont la robe a été déchirée dans 
ton royaume, dout la YÎgae est ravagée par les renards, et 
dont les brebis sont eiposëes aux attaques des loops.» U loi 
promit, b lui et li ses guerriers, les mêmes indulgenees que 
pour la croisade contre les Sarrasins , et termina en Tauto- 
risant à ajouter à son domaine royal les provinces du Midi 
après les avoir purgées de rbérésie ^ . Bien qnlnnocent revint 
plusienra Ibis li la ebarge ^, Philippe-Auguste s'abstint encore 
de se conformer b ses injonctions. 

Le comte de Toulouse , intimidé par ces efforts du pape 
de lui susciter de puissants adversaires , finit par prêter aux 
légats le serment de cbasser de ses États les bërétiques et 
d'y maintenir la paix'. Cependant, comme les trois moines, 
dans leurs courses h travers le pays, se Daiisaient plus redouter 
du clergé que des Cathares, et que, par leurs privilèges et 
par Texéeution rigoureuse de la discipline, ils irritaient les 
évêques et se privaient de leur concours, Pierre de Castelnau 
renouvela auprès du pape , au nom de ses compagnons , la 
demande d'être appelés à une activité moins décourageante*. 
Innocent ne se rendit pas plus que la première fois 2i cette 
prière 5 en cédant aux légats, il eût paru reculer lui-même 
devant les difficultés de la tâche; il leur ordonna donc de 
persister, en les relevant par Tidée des joies célestes qui 

« Ibid., ep. 79; /. c, 506. 

2 Le 16 et le 26 janvier 1205. Lib. VU, ep. 186 et 219; Brëqoigny, II, 
11,611, 629. 

3 GuiU. de Pod. Laur., 671.^ 
« UaDriqoe, UI, 4.i2. 
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devront oonronner un jour leurs travaux et leurs souâiraQces 
poorla gloire de IMea^. Ds contÎDQèrent donc leur œurn, 
persuadés qu'ils traTaîllaient en effet poar le ciel. Leor pre- 
mier succès fut la déposition de Raimond de Rabastens, et 
Félévation de Foulques de Bfarseille au siège épiscopal de 
Toulouse. Cet homme, qui après afw mené comme trou- 
badour nne vie licencieuse, s'était retiré dans un monastère, 
apporta dans Texercice de sfis fonctions ecclésiastiques les 
mêmes passions fiolentes qui ravaient dominé avant qu'il 
eAt renoncé au monde'. A peine éréque, il oublia tous les 
témoignages de bienveillauce dont Raimond Y de Toulouse 
et Alphonse d'Aragon Tavaient comblé pendant que, 
conune poète, il fréquentait leurs cours*, joignant Tingrati- 
tude au fiinatisme, il ne vit plus en leurs fils que des princes 
hérétiques et rebelles, bien que Raimond Vï ne refusât point 
de le reconnaître comme évêque de Toulouse^. U est vrai 
qu*an début de son ministère il n'osa pas se montrer publi- 
quement dans la ville; il ne put pas même envoyer ses mu- 
lets à Fabreuvoir sans escorte *j mais loin de calmer sa 
fougue , cela ne servit qu'à lexciter k faire tous ses efforts 
pour Textirpation des hérétiques, objets de sa haine impla- 
cable. Les légats fondèrent sur lui de grandes espérances ; 
Pierre de Castelnau, lorsqu'il apprit son élection, leva les 
mains au ciel, et remercia Dieu d'avoir donné à Toulouse un 
tel évéque^. Foulques ne tarda pas k justifier ces espérances : 
il devint un des ennemis les plus arehamés des Albigeois; il 
joua dans la croisade un rôle semblable à celui de l'abbé Ar- 

1 45 janvier 1205. Lib. VII, ep. 210; Bréquigny. II, 11, 628. 

2 Voy. sur lui VHist. littér. de la France, XVIII, 588 et suiv. L'auteur 
de l'arUcle dit : «Après avoir donné la moitié de sa vie à la galanterie, il 
livra sans retenue Taulre moitié à la cauM de la tyrannie, du meorlre el 
de la spoliation. » 

3 VaiMette, III, 143. 

^ GaiU. de Pod. Laar. , 67 1 . 
• GoUia christ,» \m,ii. 
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Dauld , qu'il égala , ou plutôt qu'il surpassa en fanatisme ; 
c'est lai qui conseillait aux croisés les mesures les plus vie* 
lentes et les plas înjostes contre le comte et la Yille de Toa- 
louse son activité , en un mot , ne révélait pas l'esprit qui 
devait animer un évéque chrétien , elle ne trahissait que les 
désirs d'une basse vengeance qui se livre à toutes les fureurs 
pour arriver li ses fins. 

Pour ranimer le zèle des légats, Innocent III les engagea 
k choisir parmi des moines de leur ordre, des hommes ca- 
pables de les assister dans leur mission contre les bérétiques^ 
Amauld fit venir douze abbés et un certain nombre de frères 
de différents couvents de Cîteaux. Quand ceux-ci furent 
arrivés, toute la compagnie se mit en route pour opérer la 
cottTersion des adversaires de Rome; on ne doutait pas de 
la réussite ; la prédication et la discussion publique devaient 
être les moyens pour obtenir un prompt résultat. Ces moyens, 
en efiet, étaient bons, car ils étaient les seuls conformes aux 
exigences de la raison comme k celles du christianisme. Mais 
l'apparéil des légats et de leurs compagnons ne fut pas de 
nature a leur assurer un succès aussi facile qu'ils s'y atten- 
daient : ils parcoururent le pays , richement vêtus , montés 
sur des chevaux, suivis de nombreux domestiques; on peut 
se figurer l'effet que celà dut produire sur des hommes, dont 
l'une des hérésies consistait h reprocher au clergé romain 
son opulence et son luxe. Voyez , dit alors le peuple , voyez 
ces cavalim superbes , ils veulent nous entretenir de leur 
maftre Jésus-Christ. qui pourtant est allé h pied-, ces abbés 
riches et comblés de dignités nous parlent du Seigneur qui 
a été humble et pauvre^! Chaque fois qu'ils se disposaient 
ï prêcher, on leur reprochait la mauvaise vie des prêtres, de 

I Lib IX, ep. iSS i Bréqolfny, II, II, iOOO. 

s JSm fnomodo UH 9qwtUi pr m il œ m» nohù ChrUHrn Dominum suum 
fêiUêm, 4Mt$$ pavgpenm, hùnorati o^ichm §t «Mmh» §t h^ffumoài t Tie 
de satel Dominiqae, AdaSS.» aoAt, 1, 398, 

1. lê 
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sorte qu'ils fiDireot par reeoDDa!tre eox-méaies qall Cillait 

ou bien renoncer à leur entreprise, ou commencer par cor- 
riger les mœurs du clergé catholique ^ Complètement dé- 
eouragës, ils étaient plus décidés que jamais de se retirer 
d'une lutte qui leur promettait si peu de ebancesde triomphe, 
lorsqu'en juilleH206ils se rencontrèrent à Montpellier avec 
Diégo d'Âzébès , évéque d'Osma , revenant d'une mission 
pour le roi de Gastilie, et accompagné de son sous-prieur 
Dominique; ce dernier, homme de mœurs austères et d'un- 
zèle ardent pour sa foi, s*était occupé déjà, lors d^un premier 
voyage en France , de la conversion des Cathares de Tou- 
louse^. 

L'ëTéqne d'Osma s'efforça de relever le courage des légats ^ 

mais quand il vit la richesse de leur équipage, il fut saisi 
d'un douloureux étonnement; il leur présenta l'exemple de 
la vie simple et apostolique des Cathares, qui faisait d'autant 
plus d'impression sur le peuple , que celui-ci était plus ex- 
ploité par Tavidilé du clergé calholique^. ïl les persuada de 
la nécessité d imiter cet exemple, d'abandonner leurs che- 
vaux et leurs serviteurs, et de parcourir le pays, comme 
jadis les apôtres , a pied , sans emporter ni argent ni or. Lui- 
même, plein de zèle pour l'Eglise, renvoya toute sa suite , 
k rcxceplion de Dominique, et se joignit aux légats qui, 
animés d'une ardeur nouvelle, quittèrent Montpellier pour 
aller, nus pieds, de lieu en lieu , provoquer les hérétiques à 
la discussion'*. Les chefs des Cathares, ayant appris cette 
intention, résolurent d'accepter courageusement la lutte ^ ils 
se déclarèr^t prêts à défendre leurs doctrines, aux condi- 
tions que pour ebaque colloque on choisit des arbitres dans 

* Quotierueumque ênim vellent ipsis hœretieisprœdicare, objieiebant eis 
hœrttici conversationem pessimam clericorum , et ita nisi vellent clerico- 
rum vitam corrigere, opporter$i eoê a pradieatione dêsistert, Petr. VaU. 
Cern., ^53. 

2 ActaSS,, août. — ^ L, e., 547. ~ « Petr. VaU. Gero., 558. 
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les deux partis, que les conférences se fissent dans des lieux 

sûrs, avec pleine liberté pour les assistants d'aller et de venir 
à leur gré, que les sujets k traiter fussent fixés d'un commun 
accord, qu'il ne fût jMMnt permis de quitternne matière avant 
de FaToir ëpnisée, et qne celui enfin fût déclaré vainco qni 
ne pourrait pas soutenir sa doctrine par la Bible. On dit que 
les légats acceptèrent ces conditions^ -, la dernière aurait suffi 
pour les rendre forts, s'ils avaient été en état eux-mêmes de 
fonder sur rÉcritore sainte plusieurs des doctrines particu- 
lières au catholicisme attaquées par les hérétiques. Ces der- 
niers, en posauDt leurs cooditions, étaient dans Terreur sur 
la vérité et sur le caractère chrétien de leurs croyances, 
mais ils pouvaient compter sur l'aversion générale et profonde 
contre le clergé catholique ; Facceplation de leurs conditions 
par les légats, est une preuve de la puissance de la secte; 
le temps où l'on condamnait les hérétiques sans discussion , 
n'était pas encore venu pour ces contrées. 

Le premier colloque eut lieu au château de Yerfeuil avec 
lea parfaits Pons Jordan, Amauld Arrulat et autres. On 
discuta sur le sens de plusieurs passages du Nouveau Testa* 
ment appliqués par les Cathares au mauvais Dieu , sur l'idée 
qu'ils se faisaient du Dieu bon, etc. L'évéque d'Osma ter* 
mina.la conférence par cette apostrophe : «Que Dieu vous 
damne! je vous croyais plus sagaces, mais vous n'êtes que 
de grossiers hérétiques^. » De là les légats se rendirent h 
Caraman, où pendant huit jours ils disputèrent en vain avec 
Baudouin et Théodoric, Tanden chanoine de Nevers; Se 
obtinrent , il est vrai , la déclaration des habitants de vou- 
loir renoncer à l'erreur, mais il paraît que ceux-ci enten- 
dirent par erreur autre chose que la doctrine cathare, car ils 
refusèrent de chasser les Bonshommes*. A Bériers on dis* 

1 FinriD, 7. 

* MuiêdUaivoiDBm! pda fro$H hmmiei uHâ, etc. GnUI. 4i Foil. 
Uar., era. - 3 Pelr«^ Vill. GmrD.» 5BS. 
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cala pendant quinze jours âTec sî peu de succès, et, à ce 
qu'il parait, avec tant d'aigreur, que Pierre de Càstelnau se 
vit forcé de se séparer de ses compagnoDS, de peor qoe le 
peuple, «qui airait cdiicii oontre M mieJiame extrême, ne 
le fit mourir*. En partant de Caramail, Tëvêque d'OsDia et 
Dominique s'étaient rendus à Careassonne, où ils tinrent à 
leor toar one eonffireiiee de plosienrs jours. La plus longue 
•t la plus tffiporiante de ees disputes fol C€^Ie de Montréal , 
avec le diacre Arnauld Hot, Guillabert de Castres, flls ma- 
jeur de révéque de Toulouse, Benoît de Termes, plus tard 
éf éque du Rasez , et Pous Jordan. Cette fois la diteussion ne 
porta point sur les principes dualistes de la dèéte, maïs sur 
des propositions dirigées contre la doctrine catholique sur 
l'Église^ Arnauld Hot prétendit que l'Église romaine n'était 
pas la véritable, parce que son administration était man- 
valse , pairee qu'elle tuait les témoins de la vérité, et quelle 
conservait dans la messe un usage inconnu de Jésus-Christ 
et de ses apôtres. On prit pour arbitres des laïques , deux 
cbbvaliers et deux bourgeois : nouvelle preuve combien d'uu 
o6té la confiance dans les prêtres était ébranlée , et combien 
de l'autre ces derniers étaient affaiblis, parce que, pour la 
solution de questions aussi vitales et aussi importantes, iU 
durent se soumettre au jugement de aimples làlqués^. Les 
arbitres du reste refosèrent de se prononcer; ils étaient tous 
croyants de la secte^. Pendant que cela se passait, Pierre de 
Castelnau et l'abbé Arnauld avec Sès moines urrivèf«nt à 
Montréal ; la conférence terminée, ils se séparèmt par pe^ 

< £.e. Vai8wtte,UI,l44. 

s GalUaome de Pay-Laoren» i*ëerie, p. 6TS : Prah dolor! qtidd «nier 

Mf, «1 dé fofitff ùpprobHU «Mtf Urieonmjuiido ditcenmêvmm 

^ PMr. Yall. Cm., 5S9. GnlU. de M. hm., STt. Yoy. «ml Tignier, 
410, d'apnée en afteien manoscrit en langoe eatèlanei et PMrriD, S et 
raiv., d'après an manuscrit qn'n aTitt recn de Ifoiitiéal. 
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titai aiHMMto é» émx on trois b6»meB, qui paroonnircat fiés 
nus pieds el en mendiast, toutes les proTÎnces dn 
Sud^ En 1207, l'é?éque d'Osma vint à Pamiers, où le 
çomte B^inoiid Roger de Foix l*aulorisa à tenir dans son 
profiro cfeAtean im eoUoqne poMie. Rrânoad^ eoniie il • été 

dit plus haut, était un des principaux protecteurs des sectes 
bosUles k l'£^ise \ il avait deux sœurs , dont Tune était vau- 
d^se, tandisfie Tanire , Sselannoode, était ao miiIn» des 
parfaites eathares. La coiififi«iioe e«t lien en présence de 
toute la famille du comte ^ lorsqu'Esclarmonde voulut se 
inêler à la discuasyuta* un des snoiaes l'arrêta par ces mots : 
«AUfiSf Msdsine, Aies Totre gaeraiiOe; vons n'eotendei 
fiep )i ces dioses. n On amt cMsi pour arinire on derc, 
maître Àmauld de Campragnau ; il décida contre les catho- 
liques^. Toutefois plusieurs hérétiques , sans doute vaudois , 
lîmnt enfa^és k revenir à rliglise, entre autres Dnrand 
d'Hoeaea en Aragou, qui, pen de temps après, fonda la oon- 
frérie des Pauvres catholiques; cette institution qui , par une 
couine analogie ei^térieure avec la secte des Vaudois, eut 
powr but de ramener fieni-ô ainsi q«e les antres bérétâqnes 
ap eathelieisnie, obtint, il est vrai, l'approbatioiiéB pape, 
mais, gênée de mille manières dans son activité par les 
év^fnos eimnteesi elle A'eot qne peu de résultats et ne 
dura qne pen^'années. 

La conférence de Paaiers convainqoit aoàii l'éréque 
dX)sma de Tinsuffisanoe de pareils moyens pour la conver- 
aie« des Cathares; msb an tfea de reconnais 
nératioa dn dergé roonin une des prindpaleè eauaea de 
Topiniàtreté des hérétiques , au lieu de songer qoe pour les 
combattre avec fruit, il fallait leur opposer non-seulement 

vue foi, mais ausndes mcws plis pures, il pria J)ie«4e les 

S 6«m. 4tBoC laar.» m. Mr. YtlLOni.» SSt. 
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frapper de st Min puisseiilie, ear ils D'OOYrirtieDt les feM 
qoeiorsqu'ils auraient éprooré les eh&timenis de sa celère^. 

C'est avec ce vœu que Diégo d'Azébès retourna en Espagne, 
où bientôt après il mourut^. Le légat frère Raoul ne vécut 
^galeasent phis qvepeii de temps; rabbéÂmauld fol rappiM 
■mometttanétteiil par le pape. Les inoiiiês eîstereiens par* 
courant le pays, reconnurent alors pour leur chef l'abbé 
Guy de Yaux-Cernai, plus tard évêque de Carcassonne , im 
des i^os violents adversaires des Albigeois*. Loi aussi crut 
réussir par des controverses pobllqves ; il eut plusieurs con- 
férences à Carcassonne avec l'évéque Bernard de Simorre et 
avec le savant docteur Tliéodoric, mais sans aucun résultat^ 
Les prédieatioiis des moines de CMeaux dans les châteaux et 
dans les villages ne demeuraient pas moins stériles; le 
peuple les écoutait, mais ne se convertissait pas^. Les efforts 
des légats et des missionnaires ne servaient qu'à stimuler 
l'ardeur des chefs de la seeie*, pour conjurer le danger, 
ceux-ci ne se contentaient pas de combattre dans les discus- 
sions publiques les doctrines de leurs adversaires j ils par- 
eonraient les provinces avec un nouveau zèle, pour encou- 
rager leors partisans k la persévérance. Outre les prédica- 
teurs et les ministres déjk mentionnés , on en rencontre une 
foule d'autres à l'époque où TÉglise se préparait k la grande 
lutle contre la secte. £n 1206 et dans les deux ou trois an- 
nées qui suivent, le diacre Guillâmne Clergue prêche sur la 
place publique du château deDun, non loin de Mirepoix®; 
Pierre de Corona et Pons de Beaufort, a Tarascon ^ ; Isaro de 
Castres, k Lauorao*^ Baimond Bernard de Saint-Martin , k 
Gaian^.. Peur dttbérer sur les mesurés k prendre eil vue de 

i Aeta SS., août, 1, — 8 TftiiMtte^ III, «48. ^ Pair. VaU.€m*, 

561. — ^I. c, 562. 
^ Modicum ibi profecerunt, Cssarioslieisterbac., 380. 
^ Archives de l'Inquisition de Careassonnet Ik>at, XXIV, f» 241» 
7 IM,, f« m - A IM., XXIU, fo 17».— 9 iM., 168. 
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la gravité des circonstances, les Cathares tinrent, en 1206 , 
une grande rétuion à Mlrepoix, à laqaelie aasialèreal plo- 
sieQrscentalneaéeimrfttilael un grand nmnbre de emyanta*. 

Craignant que l'Église, convaincue de Tinutilité des pré- 
dications et des disputes, n'employât un jour des moyens 
plus énergiquea, ils convinrent de demander k un dee aei* 
gneurs du pays un asile pour les joara de la crise. Les par» 
faits Raimond de Mirepoix el Raimond Blasquo furent char- 
gés d'en conférer avec le chevalier Raimond de Perelle, 
on de lenra plus dévoués protecteurs. Sur leurs instances, 
celui - ci reconstnrîsit les fortifications de son château de 
Montségur, bàli sur des rochers presqu'inaccessibles , et 
le leur (^rit comme lieu de refuge^; le comte de Foix, dans 
les domaines duquel se trouvait la place, y donna son con- 
sentement'. En 4908, Gnillabert de Castres et Jean Cam- 
biaire résidèrent et prêchèrent à Montségur*. 

Les fréquentes prédications des Cathares fortifièreot le 
peuple et la noblesse dans leur ancienne opposition à Rome 
et dans leur attachement k la secte. Les barons , exhortés 
par les missionnaires catholiques a se convertir, leur répon- 
dirent qu-ils ne pouvaient se séparer des hérétiques, qu'ils 
avaient été âevés avec eui , qu'ils étaient liés h beaucoup de 
parfaits par des liens de famille, que du reste ils les voyaient 
donner Texemple d'une vie honnête et pieuse, que par con- 
séquent il n^y avait pas de raison de les abandonner^. Le 
peuple, de son côté, méprisait et insultait les missionnaires ; 
il ne faisait pas plus de cas de leurs sermons, que de pommes 
pourries, comme dit Guillaume de Tudèle^; à Tévêque 
d'Osma il jetait de la boue et lui attachait de la paille derrière 

< IM.» XXnr, » SMi — 8 iHd,, XXIV, fo 217. - 3 GaOL 4« Ta- 
.idéit.asa, y. 3260,3901. 
« Jfékkei dê PhiqukUim d$ Canauonne, Doat, XXU» fM 168, f IS. 
«GaUL4eFod.LMr.»e7a. 
^ GaW. d« TuSéle, 6, 51, 53, 68. 69 ; p. 8, T. 78. 
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le dos^ Dégoûtés d'une œuvre aussi infructueuse, les moines 
de Citeaux, venus du Nord, retournèrent dans leurs cou- 
vents'. A. leur grand effroi ils nvmnl trouvé dans le Midi 
vne liberté des esprits , une indépendance dea opinions reli- 
gieuses, à laquelle les agents de Rome n'étaient guère en- 
core habitués j non-seulement chez des seigneurs, mais chez 
des prélats eax«niéine« ils avaient rencontré pour 1^ doc- 
trines bérétiqnes une tolérance , qui ne provenait ebez plu- 
sieurs que d'une indifférence incrédule, mais qui chez beau- 
coup d'autres éUit la copséquence d'une civiUsî^tion phia 
avancée , la reconnaissance réelle du droit de cbaqvfil bompne 
d'être libre quant k sa foi'. Les moines s'étaient vus forcée 
de discuter avec les hérétiques et d'accepter des laïques 
pour juges ) ils, s'étaient attendus, sans doute, a une obéis- 
sance empressée, et ils n'avaient trouvé que du dédain ou 
de la résistance. Les légats , munis des pouvoirs les plus 
étendus, armés de l'anatbème contre les récalcitrants, 
avaient compté sur des victoire^ faciles , et ils s'éUiient vus 
forcés de céder le terrain à leurs adversaires détestés. Dé- 
couragés , trompés dans leurs espérances, saisis d^nn dépit 
profond, la plupart de ces hommes qui étaient entrés avec 
tant d'ardeur dans la lice , la quittèrent les ops après les 
autres ; il ne resta que FËspagnol Dominique ^ Pierre de 
Castelnau ; eux seuls ne laissèrent point refroidir leur zèle. 
Dominique s'établit a Fanjaux , au milieu des nombreux Ca- 
thares qui habitaient ce château fort} il s'associa qu«^ues 
compagnons , se mit k parcourir le^ contrées environnant^ , 
travailla avec une persévérance infatigable , et se serait es- 
timé heureux, dans son exaltation enthousiaste, de tomber 
comme martyr sous les coups des hérétiques. Mais cette 
liberté de conscience qu'il voulait anéantir, lui servit d'égide 
k lui-même; on le laissa voyager et prêcher sans attaquer sa 

1 A8Êa SS., aoàt, I, 570. — s Peir. YaU. Ceni.» SSt. 
3 Voy. pluf In» hi déolantfoB 4a eonl» de F«ii. 
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ymopiie. B réutit à raiMmr k l'£|^ae quelques croymis^ 

auxquels il imposa des pénitences fort dures'. Pour enleTer 
aux seigneurs peu fortunés tout prétexte de coniier Téduca* 
tiOB 4e kun fiUes au soBon callMra 9 U fonda 
lion d'hoMMie» el de §&ame&, qui eut le même tel, et qtà 
iHentôt après fut dotée de biens considérables ^ en 1211, elle 
8*éUbUt définitiveoaent k Prouille , près de Fanjaux^ ; quatre 
au»^ flaa taid eUe fiu amfiriftée par limoceBi iJ^^ 

De son eèlé Pierve de CastelkiaQ eherdia k Bé^eder la 
paix entre le comte de Toulouse et plusieurs barons de la 
Provence , afin de tourner leurs forces réunies contre les iié- 
rétiques. Les iMuneas se dédarènut prèis à eombattie ces 
derniers , k la oondilien q«e Raiiiioiid aœeptàt lears propo* 
sitions ; mais comme celui-ci refusa de signer une paix qui 
auraiti ou? erft ses États k Tannée de ses ennemis , sous le 
prdieite d'nkie fuent coinre las hévétîqiies, le légat, em- 
porté par son zèle, Texcommunia et jeta l'interdit sur ses 
terres^. Cette sentence fut aussitôt confirmée par Inno- 
cent lUj Jeâd mai iâ07, il écrivit k Baimoad, qu'il appelle 
im tyrtm iaqiieet cmsl, un bomiBe pesiileiit, an ennemi de 
Jésus-Christ et de son Église , une lettre devenue célèbre k 
cause de la violence de ses termes ; il le menace des ven- 
geaneea eélestes ^ s'il ne ae bâte de taire pénitence y tooa les 
prinees ses foisins aeroni amnméa d'envahir et de loi eidever 
ses terres, afin qu'elles ne soient plus infectées d'hérésie 
sous sa domination sacrilège ; « la fureur du Seigneur, dit en 
tenninani le vieaire de Jéaus*Cliriet) ne s'arrêtera pas en- 

I Yoy. an exemple, chii Bfarléii^ Tka, fioo. muedai,, l, SOS. Coup. 
Yaittette, OI, 148. 

Aeta SS., août, I, 401 et raiv. VaiMette, m, 148, 149. 

3 „.Fratribut et monialibu$ domûg S. MaHmdê Pruliano. RipoU, I, fl. 

^ Les molili de rexcommaniealioB furent en partie poUUqoes, en par- 
tie leUfieQX : refus de chasier lee imiiefs , levée 4e péefw et é'imp^ 
fiipemi «ecordéee eus bérétiqoei et aux JoUh demugea ftiti à dit dgliiai 
et à te eccMaiaiUqeea. Mx, Yall. Géra,, 889. Taiiistt«» m» MS. 
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eore; sa mun s'étoidra sur ¥0u pour vous- écmer, et U 
'VOUS fera sentit* combien il est difficile de se soustraire k st 

colère, une fois qu'on l'a provoquée*.)) En même temps 
Pierre de Casteloau excita , par ses intrigues , les barons de 
ia PiOTCnee contre .Raimood ^ de ^rtè qu'inlaMdé par la 
violence du pape et de son légat , et pour préserfer son pays 
de rinvasion , il donna la promesse demandée d'exterminer 
Jes hérétiques. U reçut son absolution j mais il ne tarda pas 4 
«^attirer de nonveau la colère des cbefe de TÉgiiae, car il ne 
s'empressa pas d*ëztemiin« les hérédqnes, e'est^lhdiie le 
plus grand nombre et les meilleurs de ses sujets. Le peu de 
«uccès de ses envoyé^ pour convertir* les Cathares et pour 
rétablir dans le pays Tautorité papale, aiflamma an plos 
haut degré la colère d'Innocent III; k résistance du comte 
et de son peuple fut k ses yeux une injure sanglante faite k la 
dignité du Saint-Siège; lui, le plus hautain, le plus ambi- 
tieux des papes, lui, qui avait d^k courbé sous ses volontés 
des rois puissants, comment aurait-il pu se résoudre k sup- 
porter impunément la liberté religieuse qu'un petit peuple 
«du midi de ia France s'obstinait à défendre contre loi? U ré- 
solut d'employer, désormais les moyens les plus énergiques 
pour atteindre au but quMl s'était posé dès son avènement, 
et que jusque-Ik il avait poursuivi avec si peu de résultat. 
Dana cette intention il déposa définitivement les armes spiri- 
tuèlles pour ne plus s'appuyer que sur le bras séculier^ k k 
discussion par la parole, il fil succéder la guerre. 11 appela 
au secours de TÉgiise «la race élue, le peuple acquis, les 
princes et les barons de la France' ; » c'est à eux qu'il s'adressa 
pour venger les injures faites à Jésus -Christ. Il envoya des 
lettres pressantes k Philippe-Auguste et aux principaux de 

1 Lib. X, ep. 69 ; Baluz., Il, 58, 39. 

2 ..,Mediante induttrià viri Dei. Petr. Vall. Gern., 559. 

• 3 Le légat Arnaud k Gervaii, abbé de Prémontré, en ltl5. GerfM. 
Prmnonttrat., ep. 43, p. 4S. 
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tes fiMaiix; pour le rai p^i en toote fléearité fsdra It 

croisade, Innocent lui promit de prendre son pays sous la 
protection spéciale du siège de Rome; outre les mêmes in- 
dnlginioes qqè' pour la gnem eii Palestine, il Inî aeeerda 
d'avance , k loi et k ses gnerrim , tontes les terres qnUs en» 
lèveraient aux hérétiques méridionaux ^ Mais, préoccupé 
4'afiaires qui lui paraissaient pins graves , PbUippe-AQguste 
ne piéta pas-ronâteaui eihoiialionsdn pape; dlean'enrafet 
pas encore de résultat^. La haine de Pierre de Caslelnan 
contre le comte de Toulouse s'échauffa de plus en plus ; il lui 
rqpvocha de la làelieté, Taccnsa de iiafjare et de tyrannie en- 
vers rÉgKse , et rexcemmnnia de nouvean*. En vain B»- 
mond, pressé de toutes parts, promit-il aux deux légats, 
dans une conférence à Saint-Giiies, de donner pleine satis- 
liction sur tons les points qn'on eiigeait de Ini ; les légats sa 
retirèieM, sans qu'il eAt pn s'entendre avee e«x^. Ce foC 
alors , dans les premiers jours de janvier 4208, que Pierre 
de Castelnau, au moment de s'embarquer pour passer le 
Rhène , fut tué par deux hommes de fnerre inconnus*. 

Le meurtre de sen légal porta an comMe l'exaspération 
du pape; la majesté pontificale était violée dans la personne 
de son représentant, l'envoyé du chef visible de r£giise était 
assassiné; ee sang criait vengeance , et Innoeeni s'en vendit 
Torgane en appelant la chrétienté tout entière anx armes. 
Dans le premier moment de sa colère il accusa du meurtre le 

< 17 Bovnilm 1107. LiliiX,cp.i49;ndliB.II,a6. 
STaiiMtt«,IH, t8B«Capfll|gBe»m,40«tnitT. 

s p€tr. YaU. Géra., 559. 

^ ...Promtttênê (wil. cmm») ti^par ewMlif firfiiif lii|Mf0SafMr «qfifiilii 
waUt/àtHoimn ptmèoHam «AtSsrv. limoc DI, Ub. XI, «p. aS;nftlu., O, 
447. Ckromd, EolwrU AlUaiod., 175. 

< Le iS Janvitr. Innoe; m» I. «4S. Mom GolUamM de Teiile;|e 
mwririer Ait n éeeyer do conte » initi eoBbe le léget de ee fa*a afin 
«leoBiainBlé ioa nattre, et voulant m reedre agfdaUo à oahri-d; p. 8; 
T.asetiolv. 
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eODtrs Raimond, quoiqa'il ne fût point ooQpaUe ; le pipe Ivi* 
même, lorsqu'il connut mieux la vérité, déclara que le comte 
ne put jamais étiid cowimm d'avoir participé au orime, 
qv'il b'ch « Aé qoe wnpcoatéV A pme tonlëMB.entHtt (M 
infomié du fait , qu'il excommunia Raimond et les meur* 
triers'^j il ordonna aux évéques du Midi de prêcher la croix 
OMitre :cet finneim irrécmciliabie de l-ËgUAe.et Donlrv^sw 

les décisions canoniques des saints pères , ajouta-t-il , la foi 
ne doit pas être gard^^ ^ celui qui ne la garde pas à Dieu , 
Um ceux qui sent obligés en domte de Toulouse par des aer- 
ncnlè qnaîtenqncft, eu aent défiés, et il aara permis k m 
chacun de le poursuivre et de s'emparer de ses terres ; quant 
à loi'^mème il ne sera admis k donner satisfaction , qu'après 
aifDir prOHfé son repentir en cbaasani lea hérétîfaee'. Le 
névé jour, lOiliars i90H, Innoeent s'adresea de mmew 
au roi et aux barons de France , les conjurant de ne pas tar- 
der davantage à envahir les domaines du, comte .de Tou* 
kmte. PbiiipperAQgusiie .defra Cure <(pefier> anr Im loot le 
poida de aà royale iopprearion,» leehMer deaet diàteanx 
et de ses villes, en exterminer les habitants et les remplacer 
par dea catlioltques*. Le roi d'Angleterre fut engagé k fuie 
la paix me tàm de France et ii ae ligner avee Jui eopitre 
Toulouse^. Les évéques finançais reçurent l'ordre d'enflam- 
mer le zèle de Philippe et de ses vassaux, en leur promettant 
les indulgences les plus larges^. A la place de Pierre de Gaa- 
tdnan, Innocent ni nomma pour être son légal dans le IGdi 

1 En 1313. Lip. XY, ep. 102 ; Baloz., II, 637. VaiMtlt^ Hi» f M. 

Lib. XI, ep. 26 ; Baluz., II, 149. 
3 «0 mars laos. Lib. XI, ep. 26 «i V ; i. 147 et Mîv. 
^ ...Pondère non dMinat MiMfa âuptt wwwrtjilii Wfpmui»mt Wfw» 
lib, XI, ep. SS; Le., 149. 
5 IbULf 6p. 30 et 31 ; I. e,, IM. — ^ IM,, ep, 33; i. e., IM. 
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réféqUe de OsMettns, Navam d'Ak; il «tinrala TirdMf 

de Tabbé Ârnauld , en lui promettant son assistance dans 
tout ce qu'il entreprendrait contre l'hérésie ^ Arnaold et les 
laUgiey 1 de aon ordM m difipmèreDi idors dm la Ftmee dto 
wsfà pour préishef la eroii. Les ^fé^es et les evrës unirent 
leur voix à celle des moines ^ toutes les chaires retentirent 
de diaooors exhortant le peuple catholique k prendre les 
anaea peor la eanse de Dien ; les piétm M rqwësentèpant , 
«que font homme, si coupable qu'il soit, et fût-il damné, 
fait pénitence par cela seul qu'il combat les hérétiques^. » 
Pour enrùkt un plus grand nombre de soldats sous les ban* 
nières de eetie «guerre aainle,» le pape promil les lÉtaeè 
indolgences que pour les croisades en Palestine ; les prêtres 
permirent même de convertir le vœu d'une expédition contre 
les Sarrasins ) en celai de la ^sade des hérétiques allM* 
geéis^. CôaaMea de gens ne durant pas (ronTer |ilns com- 
mode alors de gagner la rémission des péchés dans le pays 
même, sans s'exposer aux chances et aui périls d'un voyage 
d'outre-mer ! Qu'on y scoute Tanciemie antipathie des raeeSt 
la jdimsie du Nord , plus sétieux , plus rade, plus paorre , 
contre la population riche, gaie , civilisée des provinces méri- 
dionales ; le désir de faire du butin dans les cités opulentes du 
beau pajfs du Midi s Tavantage qu'on accordait aux ebevaUers 
de netrîre qu'une campagne de quarante jours, temps auquel 
la plupart des vassaux étaient tenus pour le service de leurs 
fiefs ; les paroles encourageantes des prédicateurs : « Le tnn 
Tail sera peu pénible, le temps de l'absence sera de ceuris 
durée, et la distance n'est pas grande , et malgré cela il y 

s ToiM ommiipin êianriàêifradumpnatM 

Q«m. 4e Tadéle, 804, t. 43SS. 

aosrviit 4e Prémontré i ChimtQnie, aidUditcre 4e faite; ep.75, 
p. sa. 
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mmk m» gloridase fiampemeK^ Qu'on songe à toai 

et l*on comprendre sens pme <|oe dene lee eoetrées où 

l'Église exerçait encore toute son autorité, il se soit formé 
des troupes nombreuses de guerriers avides de gagner par 
l'exlermitMkUon dee béféUqves eC per le pillage de 1mm 
terres, li la fols des profits terrestres et des trésors dans lé 
ciel^. Innoceut IIÏ se servit de toutes ces passions mondaines 
qn*il avait excitées par ses leUres et par la voix de ses légats 
et de ses missionnaires; poar satisfoire son orgueil-offensé, 
et pour proearer on triomptie ^ son principe ambilienx de 
l'unité extérieure de TÉglise catholique. Ce triomphe, il ne 
robtint pas, car la croisade n'extermina point leshérétiiiaes; 
mais il obtint ranéantisaemeni de Tindépendenee, et ponr 
vne longue période , la destroction de la prospérité et de la 
brillante civilisation de nos provinces méridionales. 

Une foole de baron^ do nord de la France prirent la croix ; 
le doc Eodes de Boorgogne, le comte de Saint-Paul, le 
comte de Nevers et d'Auxerre, et beaucoup d'autres moins 
puissants, se réunirent pour cette guerre impie; k eux se joi- 
gnirent les archevêques de Bourges, de Reims , de Sens , de 
Rouen, les évêques de Mevers, d'Autnn, de Lîsieox, de 
Chartres, de Bayeux , etc., des abbés sans nombre et quel- 
ques seigneurs de l'Allemagne et de la Frise; tout le Nord, 
en vn mot, s'anqpa pour se. précipiter snr le Midi, que Un 
livrait le pape'. Celuif-ci invita Philippe -Ànguste h nommer 
un capitaine-général , pour conduire les croisés sous la ban- 
nière royale «k cette sainte guerre^)» anx croisés eux* 

1 ...Labor non eit gramdût 9t remiuneratio eopiom; temptu pertgrina- 
Honis non mtUtum et ipta perûgrinatio non longinqua. Gervais do Pré- 
moDtré . circolaire poor «ihorter à la croisade; ep. 43, p. 43. 

^ «On met les iodolgences en quelque sorte au rabais.» Sismoodi» 
Hist. de France, VI, p. 278. Hurtv* U, Capofigua, lU, 52 et aoU. 

3 Guill. de Tudéle, 20, 78. 
3 féf rior ISOO. «U4 agomm sanùlm fmgm^ Ul»« XI* ep. ass ; nal»., 
U,2AS. 
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FEAMCS. 1209—1210. m 

mkoMy 0 âdraM meaviorte eihdrtatioii : « Eû oraiii, fn- 

leureux chevaliers de Jésus-Christ, leur cria-t-il, opposez- 
Tous aux (précurseurs de l'aotédurisi ! jusqu'ici vous avez 
eombatta pour une gloire passagère, cKmiialtex maintièiiinil 
pour la gloiœ éieroelle; Toiia avez eiMobattu pour le mon^e , 
combattez pour Dieu ; ce n'est pas pour des récompenses 
terrestres que je vous appelle au service de Dieu, c'est pour 
obtenir le fofaime oétoele, et oekn-d je vous le promala 
avec HBe pleine assoraaee comme prit de vbs eiploils^. » 
Philippe-Auguste se borna k laisser partir ses vassaux , sans 
leur noiiiiiier de commandant; le pape d'ailleurs avait <mà 
diargé ses légal» d'être «les ehefs de la niliee cbrélieifQd 
coovoquée contre leshévétiqucs profeiKtv:^^. » A VMéAf" 
nauld et à Tévèque de Conserans il adjoignit h cet effet 
l'évéque Hugues-Raimoud de Riez, et il leur donua des ius-* 
traetioDB qui nmtrenl tout Pesprit et qui eipliquent toute la 
marche de cette guerre : ils devront isiivre Feieraple de 
Tapôtre qui a dit : u Comme je suis un homme artiûcieux , je 
vous ai surpris par ruse^» une pareille ruse devant plutôt 
être appelée de la prudence , ils diercheront k prendre sépa- 
rément les ennemis de l'Eglise; ils ne commenceront pas 
par attaquer le comte de Toulouse, mais ils tâcheront de 
V éluder par l'art d'une, pruàmte dimmulêiion, jusqu'à ce 
qu'ils aient vaincus Isa anties bérétiquefl; ces derniers acfonl 
soumis plus aisément quand le comte ne les assistera pas, et 
celui-ci devra iofaillibiement succomber, dès que, par la dé- 
ùite de ses alliés, il sera réduità lui seuP. La suite du récit 

i Lb néme Jour. Ub. XI, «p. SSO; Bdoi., n, SM. Bd cotre. Il yril 
Um pmoDBM et lesff yeimiloii eooe la pvetoelta de jtéfe ^poMo^ 
iiqiie.Bp^a3i.p.a5a. 

saoett»iifefa0S.UIk.XI,ep.«8a; Balu„II,tl6. 
s ..Jtf vMê frwriâêmm tuadmdum, fmaUmu mi Afot/My dietntit 
mm mim «HHfiif» éoh «et ttpt, magi tUrimm ivmirriMltf» eiwi ta lis dolm 
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tt4 CHAPITRE 111. 

fera voir que b polHM|iie liabil« malà déloyale , ebaêeHIée par 

le chef de l'Église k ses représentants , fut suivie par ceux-ci 
k la lettre, et que ce qve par ce moyen perfide qo'ils 
timèrest k leur tol^ 

Infomié des prëparatHs meMçuitB et elfrayë d« ranbre 
de ses ennemis, le comte Raimond demanda l'absolution; 
l'abbé Amauld lui répondit avec dureté que ce n'était pas en 
8MI poqvoir de TalMOiidre, et le rmroya ait pipe. RaioMMid 
fit alors partir des députés poor Rome-, ils dorent réitérer 
son ofire de se réconcilier avec TÉglise, en ajoutant Tassn- 
laftee qu'il s'eaupreaseraît de se seumettre k tout autre légat , 
qui lui mt perseKueUement aMiIna lunâe que l'aAbé de 
teaux. Conformément k son intention de traiter le comte 
avec les dehors de la douceur et de la justice , jusqu'à ce que 
le moment fHkt venu pour f écraser , le saint père reçut favo-^ 
rablèment ses ambassadeurs; if lui fit saveir quH Fadmel» 
trait h prouver son innocence du meurtre de Pierre de Cas- 
telnau et qu'il l'absoudrait , à condition qu'il remit à l'Église 
romaine pluneurs de ses ebâteaux forts comme gages de sa 
fidélité; il lui accorda sa demande d^mi autre légat, et lui 
envoya k cet effet son propre notaire, Milon, accompagné de 
maître Théodise , chanoine de Gènes , homme habile et inlri-» 
gant. Toutefois il ne révoqua pas les pouvoirs donnés k ses 
anciens légats ; il enjoignit même k Milon de s'inspirer en 

dummodo vidêriiù qubd e» hoe idem emêt vel aUii mktui aùitUrê «tl 
jMT M ^Mwit mMiM dii5«af àuanâv, non itaUm ine^ptefif àb ^n», ud «o 
friimUMi artêprvdmvUMditÊinudaikmiê éhuo, ad exHrpandot alioê hmr&' 
ftoof trmêMOU, Févriiir ItOO. Ub. XI» ep. «t; Balot., n, tsa. H dut 
tw r qy s r id noInviéUitioB «ND^MlMMiil fiimie donnée par Imo- 
MUt IB in paMafsd» la dsaiMne éfUra â«t CoitolhteM» diap. XII, 
T. IS; le pape anégoe comaoe ezprlaMnt one intenlMn réèlle de saint 
Panl» des paroles qoe eelnt-d ne At qee penr repeatser nne suppositton ; 
lea veiai d*apiiès la TnlsilesMi; êgofmfim ^raeneC, aad aiMiaiWNi 
«Mw, ddo véi eqrf. jy hi y iW par ntlfutst aanwn , yaat mlH ùâ «e», 
aiPii a iéaw rf ewf OnvoitquetfWteuiaiatweelioie qee ee qne dttlepepe. 
I Yaisient, m, lea. 
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toutes choses de leur eoneril et de ii*agir que sar leurs ordres. 

Comme le comte ne pouvait plus croire h l'impartialité de 
Fabbé Ainauld, tandis qu'il n'avait aucun sujet de déûauce 
contre MiloD , qo'il ne connaissnt pas , Innocent III voulut 
que ce dernier ne fût son représentant qu'ostensiblement et 
en apparence , pour être en réalité et en secret Torgane de 
rbomme fanatique qui, aux yenx de Raimond , était le seul 
obstacle k su réconciliation avec l'Église ^ 

Arrivé en France, Milon se rendit avec Arnauld auprès du 
roi et le sollicita de nouveau, au nom du pape, de prendre 
part k la croisade. Mais Philippe-Auguste, persistant à vou- 
loir rester personnellement neutre dans la querelle, prétexta 
sa guerre avec le roi d'Angleterre et l'empereur -, il répéta 
qu'il devait se borner k permettre à ses barons de combattre 
le comte, sous la réserve toutefois de ses droits féodaux^. 
Cependant un historien contemporain assure qu'il envoya ï 
l'armée des croisés quelques milliers d'hommes'. Milon se 
rendit dans le Midi ; un synode qu'il tint à Montéiimar manda 
le eomte de Toulouse h comparaître à Valence; quoique sur- 
pris de ces procédés , qui faisaient pressentir à Raimond que 
l'envoi du nouveau légat ne changerait rien a la conduite 
que l'ÉgUse était décidée k tenir à son égard , il se rendit à 
la citation, promit tout, et donna sept de ses châteaux k 
Milon, qui les remit h la garde de différents abbés et évéques ; 
il jura d'obéir au pape et au légal en tous les points en les- 
quels on le disait coupable et qui lui avaient attiré l'excom- 
munication ; il déclara enfin qu'il se mettait lui-même au 
pouvoir absolu de l'Église romaine et de son chef^. Pour 

1 Mr. Tall. Cm., SS6. GaUI. de Tadéle, 14, iSS et taiv. YaiiMtle, 
m, 157 et iDir. 

< Petr. VaU. Ceru., 866. Perrhi , 14. Yoy. It lettre do roi i Théobald , 
comte deTroyes, ches Ifary-Lafon, II, 416. 
3 GnOL Brilo, lib. Tin, ISS. 

^ Petr. TaU. Geni.» 667. La fommle da ferment, ohei Galel, t45, et 
daoi rédiUon de Balme des lettrei dlnnocent III, II, 346. 
I. 16 
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hvallier damtage le eoste, Mikm ne M doniit pas hmié* 

diatement Tabsolution à laquelle cependant il avait droit; il 
se rendit à SaÎDt-Gilles , obligea Raimond de Vy rejoindre, 
et ce n'est que là que, le 18 jnin, en prësenee de plusieurs 
préists, il le réeoDcîKa solennellement h TEglise. No jasqu"^ 
la ceinture, sur le parvis de la cathédrale, le malheureux , 
prince jura de nouyeau obéissance au pape et à son légat $ 
oelai-d l'introduisit alors dans l'église en le fouettant avec 
une poignée de verges , et lui donna Tabsolution au nom du 
pape^ Ën même temps Mik>n reçut de plusieurs barons, 
vassaux du comte, le même serment qu'il avait imposé à 
edui-ei^. Le lendemain il prescrivit à Raimond des prà" 
eeptes, où les prétentions politiques se mêlent étrangement 
aux commandements religieux j savoir, de regarder et de 
traiter comme hérétiques tous ceux de ses sujets que les 
évéques lui désigneront comme tels, de réparer les dommages 
causés par lui à certains couvents et églises , de chasser les 
routiers, d'expulser les juifs, de veiller à la sûreté des routes, 
de ne pas lever de nouveaux péages, de garder la paix avec 
les barons catholiques*. Raimond , dont le eovrage semblait 
anéanti, jura tout, et alla jusqu'à demander h Milon la croix, 
pour servir sous les ordres des croisés, contre les hérétiques 
de son pays*. seul motif qui puisse expliquer le manque 
de fermeté de sa conduite, c'est le désir, fespoir de [nnévenir 
rinvasion ; il alla au devant de l'armée des croisés qui , sous 
la conduite de l'implacable abbé de Citeaux, s*était avancée 
d^k, forte de plus de aûO,000 hommes, jusqu'à YaleDce*. 
Quel prétexte avait-on encore de pénétrer plus loin dans 

1 Feir. y«n. Cm., 8SS. 

s La fmola <te GMel, 147. 

3 Citol, fis. iDDOMotti m Sfp,, BtlOB., n, M7. 

« Le 14 Jnio. PMr. YaU. Gmi.,lt6S. 

SJMdL, 869. Sur lemMBbrvdfltmiaii» voffiGnilL da/Mél^ m» y. 
troetfoiT. 
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le pays, depnk la Boaniisrioti da comte de ToQloœe et n 

promesse d'extirper lui-même 1 hérésie? On prétendait eo 
avoir un, c'était la nécessité de soumettre aussi les autres 
princee, proteeleurs des Gatham, surtout le jeune Raimood 
Roger, vicomte de Bérie». Mais k Montpdlier celui-ci vint 
à son tour auprès des légats, demandant à être réconcilié, aiju 
d'éloigner de son pays les malheurs de la guerre. Si Amauld 
ravail admis, il ne serait plus resté de prétexte à k croisade, 
tous les grands préparatifs auraient été faits en vain; 
d'ailleurs le pape avait prescrit de ne ménager que le comte 
de Toulouse, le plus puissant des seigneurs du Midi) dans 
le but de le dëtaeher de ses alliés et d'exlenmner eem-ei 
avec moins de peine. Le légat refusa donc de recevoir la 
justification du vicomte. Indigné de la violence d'Arnauld, 
et du refus du comte de Toulouse, son oncle, de le seconder 
contre la croisade, Raimond Roger tint consul avec ses vas- 
saux et prit la généreuse résolution de se défendre par les 
armes^ Raimond de Toulouse ayant lui-même pris la croix, 
ses TSasanx et ses sujets abandonnés par lui se tinrent pour 
dégagés de leur serment d*bommage, et se décidèrent ï ne 
compter que sur eux-mêmes pour leur défense; les villes 
surtout, iières d'avoir conquis la lil)erté dans leurs anciennes 
luttes contre les nobles, s'unirent pour résister à la croisade, 
qui non-seolement les nmaçait d'un nouveau joug spirituel, 
mais aussi d'une nouvelle domination féodale. Partout la 
conduite des légats inspire aux seigneurs comme aux bour- 
geois une indignation, une horreur profonde; le lanatisme 
d'Arnauld, la perfidie deMilon, qui absout le comte de Tou- 
louse tout en continuant k exciter à la croisade, soulèvent 
tous les cœurs; un archevêque même, celui d'Auch, Ber- 
nard de la Barthe, éclate dans des vers énergiqaes contre . 
cette fausse paix promise au comte par le notaire du pape, et 

« GnilU de Todéle, 10, v. ISé et raiv.; p. IS» v. tIS et ml?. Go«p. 
■OMi Hurler, n, StS. 
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qa'll appelle «une paix de elercs**,» les troubadoara ap- 
pellent les barons et les peuples av combat contre « la gent 
étrangère du Nord^,» contre le clergé qui la pousse, contre 
ces « lâches ëvêqnes qui, se meitanl peu en peine de la perte 
da Siaint-Sëpulcre, aiment mieux s'enrichir des dëpoaiHes 
des riches cités provençales' ». Aussi les populations courent- 
elles aux armes ; catholiques et hérétiques, Yaudois et Ca- 
thares, tons s'unissent ponr repousser l'ennemi commun de 
leur Indépendance. 

Le vicomte de Bézicrs, jeune homme ardent et généreux, 
laissa une forte garnison à Béziers, et se jeta avec Télite de 
ses chcTaliers dans sa ville forte de Carcassonne. L'armée 
croisée, en s'avançant contre lui , répandit la terreur sur sa 
route en ravageant les campagnes, et en brûlant comme 
hérétiques une foule de gens; beaucoup de seigneurs se 
retirèrent dans l'intérieur du pays, d'autres ouTrirent eux- 
mêmes aux croisés leurs châteaux forts. Le 22 juillet l'armée 
vint camper devant Béziers, où elle fut rejointe par deux 
autres corps, commandés Tun par l'archevêque de Bordeaux, 
l'autre par Tévéque du Puy^. L'évèquede Béziers, Réginald, 
fut envoyé dans la ville pour engager les habitants catho- 
liques à livrer les hérétiques ou à sortir des murs ; comme 
il ne rapporta qu'un refus énergique, l'abbé Amauld s'écria : 
« Eh bien , pas une pierre ne restera sur Tautre , pas une vie 
ne sera épargnée. » Après une défense héroïque, la ville fut 
prise d'assaut) de peur de tuer aussi des catholiques, les 
vainqueurs dmandèreut k Arnauld : «Que faire, seigneur? 
nous ne pouvons distinguer entre les méchants et les bons.» 
C'estalorsquepour que personne n'échappe, en feignant d'être 

* Mki. UtUr. la Frano», XVII, 5S9. Mttlot, II, SNtt. 
^Gmêê^romha, GoUL de Todéle, i48, t. 3079. 
3 Millot, Ult 80. Raynonard, Y, 44S. L« Iroabadour Raimond de Ifira- 
?al ; Hirt. hoir, â» la FrtmM, XVII, 486 et raW. 
^ Pair. VaU. Cern., 870; GaHI. de Todéle, tf-M. 
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catholique, le légal répondit par ce mot féroce : <c Tuez- les 
(ouSjDieu recoanailra ceuiqui lui appartienoent*.» Aussi le 
massacre fut-il horrible, on n'eut égard ni au seie ni à Tàge; 
phw de 90,000 personnes périrent; dans la seule église de 
Sainte-Marie-Madeleine on en égorgea 7000, qui > avaienl 
cherché un refuge \ la ville fut livrée au pillage et k l'inceodie, 
elle fut détruite, comme les légats récrivirent au pape en 
paroles triomphantes, par un effet de la vengeance divine 
sévissant merveilleusement contre elle^. 

La chute de Béziers jeta l'épouvante dans le pays; le 
vicomte de Marbonne et les principaux habitants de cette 
ville firent leur soumission amt croisés, qui, dans leur marche 
sur Carcassonne, s'emparèrent dcf plusieurs places que la 
terreur avait fait abandonner. Le 1" août ils arrivèrent sous 

1 Frar MOfw eo ee point rhooMor é'AniaaM» on a révoqué en éoalo 
raoUionUeité de rantenr qui rapporte le fUt; c'est CsMîtot Hebterbae., 
3SS. n est Tral que Césaire est étranger à la France, et d*aillears asset 
ciédnle. Hais voici pourquoi nous croyons devoir lai i^onter Ibi en ce 
peint : i« le fldt est rapporté non pas par nn advenaire de FÈglise, mais 
par nnadversaira aident des hérétiques; So Césaire, dsleroien lai-méme, 
en pario sans hésiter» sans songer quUl fait dn tort A la réputation de 
rabbé de son ordra; S* il a pn être bien inronné . il rapporte enoora 
d'antres parUeolarilés de la croisade, qu'il apprit de OMrfnes de son ordre 
qai avalent été aveo Ananld en France. L'analiste et le panégirisle do 
rovdro de GUeanz , H anriqne , le rapporte également sans esprlmer le 
nwindro sempnle , m, SOS. lyaillenrs» s^il est vrai qne S0,000 hommes 
périrant A Béliers, «on pent croira, comme dit M. Pettt>IUdel, qa*ll n'a- 
vait pM été pris de grandes précanttons ponr sanver les cafholiqaes 
mêmes.» Mit. liffér. dê la France, XYn, MO. Hnrter ne dit lui-même 
que «fw* Bhrê âêr MmuMêU mMUê mon lisêar dsr Abkhamg ah 
dtr JMCgmpHmg Glaubên beim§t$«n dati, » etc., II, 331. 

* Toy. pour l*hlstoira dn siège , Petr. Yall. Cern., 570 ; GnllL do Tn- 
dêle, 98 et snlr.; Chranieon SUmmii, 764; sortent la lotira des légaU 
au pape, Ub. XII, ep. 108; Baluz., H, 374» Lenombrades personnes 
taées est dlvenement rapporté; selon Gnlilanme de Nangis {ChrotU- 
cen, TSSjf on tua i7,000, selon Albéricos (II, 450} 60,000 hommes; 
nous ooos en tenons à l'évalmtlon des . légale. La eaihédralo s'écroula 
par l'incendie. 
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les murs de Garcassonne \ un premier assaot lès mit en pos- 
session des faubourgs ; cet assaut, ainsi que tous les suivants 
et en général toutes les horreurs commises dans cette guerre, 
se fil an chant des prâats : Viens, 6 Esprit saint^. Pierre 
d* Aragon, suzerain de Béziers et de Garcassonne, vint alors 
au camp des catholiques pour essayer de iaire la paix entre 
eux et le vicomte. Âmanld lui répondit qu'il consentait à 
laisser sortir de la tille le vicomte et douze de ses compa- 
gnons , à condition que tous les habitants fussent livrés k la 
merci des croisés. Plein d'indignation , le roi rapporte cette 
réponse an jeune vicomte, qni déclare «qu'il aimerait miens 
laisser égorger vif les siens et se tner lid-mème que d'ac- 
cepter un pareil traité et d'abandonner le moindre de ses 
hommes. » Le siège continue , mais les chaleurs ayant des- 
séché les puits de la ville, la détresse des assiégés est ex- 
trême ; le légat en profite pour faire inviter Raîmond Roger 
k se présenter au camp; on veut, lui dit-on, lui proposer des 
conditions de capitulation honorahle. Le vicomte, trop géné- 
reux pour soupçonner nn piège, se rend an milieu des croi- 
sés, et s'offre en otage , pour sauver la vie aux habitants. 
Dans rintervalle beaucoup de ceux-ci parviennent k fuir ; 
l'armée se prédpile dans la ville , fait nn immense butin , et 
ramène au camp plusieurs centaines de prisonniers, dont 
quatre cents sont brûlés et cinquante pendus comme héré- 
tiques^. Le jeune prince fut retenu prisonnier; on l'enferma 
k Garcassonne dans la tour de son propre palais, où peu de 

< Petr. VaU. Gern., 571 ; et pasHm. GuiU. de Tadéie, 17S, t. 23S9 
et saiv. : 

Ja domi Dieus de gloria mos pecatz non perdon, 

Si mentrel eombatian li clerc cela saxon 

No cantavan Sancti Spiritus a gran profession. 

Que ben de mega lega en auxiratz lo son. 
S Voy. poar l'histoire du siège , Petr. Vall. Cern., 571 . Chronieon 51- 
moHu, 765. Gofll. de Todéle , 40 et saiy. Osarias Heisterb., 3S3. La 
lettie des légats au pape, lib. XII, ep. 108 ; Baluz., II, 374. 
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non après II mounit, empaiioiiBé sans doute par ordre dee 

chefs de la croisade*. 

Après la prise de GarcassoDoe, Tabbé de Citeaui réunit 
lei prÎDcipaaK sagDeors pour eo dKMsir on qoi Toolùt se 
dnrgofdo goarenieineiitdu pays qo'on Teoailde eonquérir. 

Le duc de Bourgogne, les comtes de Neverset de Saint-Paul, 
auxquels Arnauld proposa le vicomte de Béziers et de Car* 
cataoïme, re&sèrrat afoe indigoalion cette offire; ils étairac 
Tenus, disaient-ils, pour châtier les hérétiques , et non pour 
usurper des domaines sur lesquels ils n'avaient aucun droit^. 
Ce refus causa au légat un singulier embarras; la plupart 
des barons allaient rqiartir pour le Mord, ils ne s'élaieni 
ornés que pour quarante jours, il fallait donc quelqu'un 
pour continuer la guerre, et surtout pour conserver les fruits 
de la victoire y jusqu'à l'arriyée d'une nouvelle expédition au 
printemps prochain Sur la proposition d'Amaold on nomma 
donc deux évêques et quatre chevaliers qui , d'accord avec 
loi, choisirent Simon de Montfort, comte de Leycester. 
Simon accepta. C'est l'homme qu'il fallait $ revenu k peine 
de la croisade contre les Sairasins, il avait été, quoique 
sexagénaire, un des premiers à se croiser contre les héré- 
tiques ; vaillant, intrépide, austère dans ses mœurs , il était 
en méoie temps d'un fanatisme religieux qui allait jusqu'à 
la cruauté, avide de domination et peu inquiet sur la valeur 
des moyens pour arrivera ses buts. Ce qui le recommandait 
k l'Église, c'était sa soumission aveugle à Rome, sa piété 
superstitieuse, sa scrupuleuse observation des pratiques du 
catholicisme, sa libéralité pour le cl«gé*. Plein de vénâra- 

t tt 10 a o r— fcw 1109. GnUI. de Tirféle , et , v. SSt «1 snir. Snrtoot 
bDOoent m» Ub. XY, ep. 9i% ea Iîl3; Bains., n, 700, où fl est dit que 
le vieomte périt «iffraMUfM* Inlw/eelM. Le frosMonr GnUlanne de 
néiienenaeoneSimoD. J7IM.fi»dr.d9la7ranM,XVID,5SI etiniv. 

s Gim. de Mêle, SS, v. 795 et iolv. 

dConp.lIk9lielel,n,49aw 

^ n mifaitde l'iCgliie clei OBOfra, ke oHieeel toedbeeufi.» Gom. 
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tîoD pour Dominique S tmi iiiUnie de Tabbé Guy de Vaax* 
Cernay^, obéissant sans serupale aux légats, étranger aux 

seDliments d'honneur chevaleresque qui avaient fait refuser 
aux autres barons du Nord les offires d' Arnauld, il avait toutes 
les . qualités requises pour devenir Tinstrument des ven- 
geances du pape. 

Ce rude guerrier, qui ne savait pas lire, ce destructeur im- 
pitoyable de la civilisation méridionale, ce ûtnatique qui, 
pendant dix années d'une guerre injuste et cruelle, a été le 
fléau des provinces les plus florissantes de la France, TÉglise 
le considérait comme le champion de la cause de Dieu, 
comme le grand atblète de Jésus-Cbrist^. Simon de Moni- 
Ibrt prit aussitôt possession de Carcassonne, et pour témoi- 
gner à Arnauld sa reconnaissance , il fit donation a l'abbaye 
de Citeaux de plusieurs maisons qui avaient appartenu k 
des béréliqoes^. Gomme pour continuer la guerre il avait 
besoin d*argent, et qu'en outre il voulait faire preuve de zMe 
pour la foi , il ordonna de payer les dîmes dans tout le pays 
qu'on venait de soumettre, ajoutant qu'il traiterait en enne- 
mis tous ceux qui s'y refuseraient; il établit un cens annud 
de 3 deniers par feu , en faveur de l'Église romaine, et s'en- 
gagea lui-même k une redevance considérable ; enfin il vou- 
lut que ceux qui resteraient excommuniés pendant quarante 

de Tudéle, S9S , T. 4159. Cum effet m bellis strenuissimus , omni tamm 
die missam et horas canonîeoi omnêi midiebat ffiigatdnBt 86). Un Jonr^aa 
eiége de Maral, il alla dans une église , »e recommanda m prières des 
moines, posa son épée sur l'anlel, et dit : « O Juu bénigne , lu me licet 
indiffntm, ad tuaprœlia tUgitH, éumptir àttare tmtmj hodie arma accipio, 
ut frœîiaturus prœlia tua, a te aeeipiamjuttitiam prœliandi, » Petr. Yall. 
Cern., 638. Il est dit amictu tatSmidêrL Mtre de et tone à Gerveii de 
Prémontrë. Ep. 97, p. 86. 

1 Gallia christ., XUI, 51$. 

s Manriqae, lU, 489. 

3 Gnill. de Pod. Laar.» 675. Iperii chronietm, 607. Voy. sur lai Blicfae- 
let, H, 489 et SUIT. Son panégyrique chas Huiler, II, 335 et enif, 
^ Veiiietle, m, preaves, 91, p. 813. 
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joara sans demander k élie récondlMs, payasieni dis 

ameDdcs plus ou moins fortes, suivant leur condition ^ In- 
dignés de toutes les iniquités commises jusque-là, plusieurs 
d^ princâpaux barons, après avoir fût lenr « qaurantaine^ ,» 
quîttèiimit Famiée de la croix; le due de Bourgogne, qui 
seul d'abord se rendil aux instances de Simon , ne tarda pas 
à se séparer également de lui. Les cheDs ecclésiastiques 
s'efforçaient, il est vrai , de penwader au gaerriers qu'il ne 
s'agissait que de la défense de la cause de Dion contre ses 
ennemis hérétiques; mais en refusant les offres de récon- 
ciliation et de paix laites par les princes méridionaux, et en 
s'emparant des terres occupées par Tannée, ils pronraent 
suffisamment que ce n'éUnt pas pour Dieu seul qu'ils com- 
battaient; tous leurs actes, il est vrai, étaient conformes aux 
volontés du pape, cependant cela n'emp6ehait pas les cbeva-^ 
fiers habitu^à d^ gomes plus loyales,^ concevoir des soup- 
çons sur la sainteté d'une lutte, oii, comme on Ta dit, il y 
avait tant de choses à £aûre contre l'honneur et contre l'hu- 
mamté'* 

Simon de Hontfert eut encore assez de troupes pour sou*- 

mettre plusieurs châteaux dont les seigneurs, saisis de 
irayeur, n'opposaient point de résistance \ au nombre furent 
ceux de Montréal, de Fanjaux, de iKunbers, de Casties, où 
les Cathares avaient des étaUissements importants -, on ignore 
si des supplices eurent lieu en ces villes 5 a Castres seul on 
trouva, un parfait qu'on livra aux ûammes^ C'est qu'après 
les massacres de Béziers et de Carcassonne, et après la sou- 
mission de beaucoup de leurs anciens protecteurs, les par- 
faits, surtout les évéques et les diacres s'étaient retirés, les 
uns dans les montagnes,- où ils s'étaient construits des ca- 

1 Lettre dw légiti â Innoeeiit IIL Lib. X0, ep. 108 ; Bdai., II, 374* 

2 la canmfwia» lenn qoannle jpan de lervioe liéodal. 
d GaiU. de Tsdéle, întfodncUon de Finriil, p. LXXIX. 
^ Pélr. .TaU. Cani.» 574 et fuir. 
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bines s ka autres dans des cbàleaiuL forts plus éieignés du 
théfttre de la guerre; rérèqaede Tonleme s'était enfermé 

avec beaucoup d'autres frères k Mouiségur, où ils vécurent 
eu sûreté pendant toute la croisade, sous la protection éner- 
gique de Raimond de Perelle^. Le oomte de Toulouse, 
que nrigré les humiliations qu'il a?ait consenti k subir, la 
croisade n'épargnait pas ses propres terres, offrit k Simon 
de traiter avec lui $ il voulut même donner son fils en mariage 
à la fiUe de son redoutable adversaire; Il se montra prêt à 
tout pour garantir son pays de Tinvasion. Sans la terreur qui 
le dominait, il se serait garanti par les armes ^ ; il aurait trouvé 
de réebo cbes son peuple, s'il avait élevé la v<mx pour rap- 
peler à la lutte. Les esprits plus énergiques firent éclater en 
termes forts et chaleureux leur douleur k la vue de la ruine 
du pays, et leur colère devoir les habitanUs effrayés se sou- 
mettre an lieu de se défendre; malgré la défense faite par 
Amauld aux troubadours de ne pas ûiire de vers contre le 
pape ni contre les barons de la croisade , Bernard Sicart de 
Marjévols s'écria : <c A toute heure je me soulève, i'indigna- 
yon me transporte, je soupire la nuit, en veillant, en dor- 
mant; de quelque côté que je me tourne, j'entends la cour- 
toise gent crier bassement aux Français : Sire ! Oui, ils ont 
de la j^tié, les Français, tant qu'ils voient du pillage à faire ; 
car ont^ quelque autre droit? 0 Toulonse! ô Provence! 
ô terre d'Agen ! Béziers, Carcassonne ! dans quel état je vous 
voisi» Puis il s'adressa avec une amère satire au clergé : 
« Clergé français, je dois dire grand bien de vous, et si je le 
pouvais, j'en dirais deux fois davantage. Vous tenez la meil- 
leure voie, et vous nous l'enseignez. De si bons exemples 

1 Jfdk. de Vlnqttitit» d9 Careauomiê, Doat, XXm, m. 

2 iWd., XXn, fis el MiiT. 

3 « Et si et a'tUI été (eette peur) , jamais , J« tobi en 4oiiBe ma parole 
(toi liéiélIqaM)» n*a«raiail<lé aoamii par la ftifoe(daf eniis<i). GnUI. de 
TQdéto,36,V.480,48l. 
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seront justement rfeompeDeée. Vous ne fons leieses rien, ' ; 

TOUS donnez tout ; vous ne vous permettez aucun désir -, Ice 
plus rudes privations vous sont habituelles ^ vous ignorez 
Béme tonte âlieîte Mcointenoe... Venîlle Diea nous ûùre da 
bien, mlenx que je ne dîe de toqs la vérité^». 

De pareils appels ne demeurèrent pas sans effet. Des ven- 
geances terribles furent exercées par les Albigeois ^ des pri- 
sonniers làient ttw k mort sooe des tonnnents atroeee ; les 
historiens catholiques ont fait grand brait de ces excès ; mais 
les massacres commis par les croisés , les bûchers allumés 
par les légats, les violences des uns et les perfidiesdes autres, 
soffisaient amplement pour porter les haMtants an désespoir 
et pour provoquer de sanglantes représailles. Le comte 
Raimond lui-même finit par recouvrer quelque chose de son 
énwgie ^ Texcèede Thumiliation rendit peu à peu k son esprit 
b finree de la résistance, n quitta Parmée et retourna h Tou- 
louse. Il était absous et réconcilié à l'Église ^ mais les cheft 
de la croisade convoitaient ses terres et avaient Tordre du 
pape de l'attaquer, dès que par la défaite de ses alliés et la 
soumission de ses rassaux il serait réduit h lui seul ; il fiilhit 
donc trouver un prétexte pour lui déclarer la guerre. A cet 
efiét, Simon de Montfort et Tabbé Arnauld lui envoyèrent une 
liste de personnes suspectes d'héiésie, et le firent sommer, 
ainsi que les capitouls , de les livrer h l'armée des croisés, 
en présence de laquelle elles devront se purger de l'accusa- 
tion et faire profession de foi catholique. Eu cas de refus , 
Simon menaça le comte de lui courir sus et de s'emparer de 
ses terres. Cette opiniâtreté h le poursniTre, malgré la part 
qu'il avait prise à la croisade, surprit et irrita le comte, et 
il fit répondre qu'il n'avait rien à démêler ni avec Simon, ni 
afvec Arnauld , et qu'il irait se plaindre au roi , h l'empereur 
et au pape, tant des ravages que les croisés commettaient 

1 aiii.imir.49lmWnmo9,Xfa,m9AvAr. 
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dm 80D pays , coqs le prétexte d'eitemiiier les hérétiques , 
que de la manière perfide dont ils le traitaieiil perseonelle- 

ment après toutes les preuves de soumission qu'il avait don- 
nées, et après que le Saint-Pèreilui-iuéme l'eût félicité, dans 
les termes les plus UeaveîUanta, de son retour k l'Église ^ ; il 
leur annonça surtout son intention de redemander les châ- 
teaux qu'il avait donnés comme gages, car, dit-il, il avait 
gardé sa foi, tandis que les légats avaient manqué k la leur. 
Les chefs de la croisade ne s'étaient pas attendus à ce Mour 
de fermeté de la parr d'un homme qu'ils eroyaieni avoir Irop 
humilié pour qu'il pût jamais se relever devant eux -, redou- 
tant Teffet de ses plaintes sur Innocent III , ils s'efforcèrent 
de l'apaiser et surtout de le dissuader d'aller à Rome; «s'il 
▼eut l'en croire, lui dit l'abhé de Ctteaux, il n'a pas heiacm 
de se donner tant de peine , ni de s'aventurer par si longue 
voie ; il peut ici, sur les lieux, terminer avec lui toutes choses, 
aussi bien que là-has. » Mais il eut le courage de pearsisier ; 
peu de temps après il partit pour le nord de la France. Quant 
aux habitants de Toulouse qui devaient être livrés aux croi- 
sés, ils déclarèrent publiquement devant les magistrats de la 
ville qu'ils n'étaient point hérétiques; les consuls firent dire 
au légat qu'ils obligeraient eux-mêmes k rendre raison de 
leur foi tous ceux qu'on leur désignerait, mais qu'ils n'en- 
tendaient nullement les livrer k l'armée ennemie. L^essus 
Amauld les excommunia et jeta l'interdit sur la ville; ils 
s'en eifrayèreot peu et en appelèrent au pape^. 

Dans l'intervalle Milon avait parcouru le pays, faisant jurer 
les consuls de Montpellier et d'Arles , ainsi que plusieurs sei- 
gneurs, le même serment qu'avaient déj à prêté lesvillesd'Avi- 
gnon , de Nimes , de Saint-Gilles; ce serment les engageait 
à travailler selon leur pouvoir k ce que le comte de Toulouse 

« 27 juillet 1209. Lib. XII, ep. 90; Baluz., II, 352. 
2 Lellre des consuls de Toulouse au roi d'Aragon, 1211. Vaistelte, lil, 
preavef, n9 105, p. 232. GuUl. de Tudèle, 66, p. 907 et suiv. 
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gardât le sien rdati?eiiieDt am points snr lesquels H anit 

été excommunié 5 a lui refuser obéissance el secours, s'il 
devait violer sa parole, et à exécuter alors contre lui tout ce 
que rÉglise romaine Jeor ordonnerait; enfin k chasser les 
hérétiques et k respecter les privilèges et les propriétés du 
clergé*. A Avignon, Milon lint en septembre un synode, par 
lequel il Ot dresser des canons pour la réformation des mœurs 
et de la discipline ecclésiastique et pour rextermination des 
sectes. Il enjoignit aui é?éqaes de prêcher pins régulière- 
ment la foi orthodoxe, de se faire prêter par les seigneurs et 
les magistrats le serment de poursuivre les hérétiques, d'ins- 
tituer des commissions inquisitoriales, composées de quel- 
ques laïques et d'un prêtre , et de punir de la même peine 
les défenseurs et les fauteurs que les hérétiques eux-mêmes^. 
Dans Tespoir d'empêcher le comte Raimond d'exécuter son 
projet de se rendre k Rome, les prélats assemblés à Avignon 
Texcommunièreut et frappèrent ses États de Tinterdit ; toute- 
fois ils lui laissèrent le temps Jusqu'au 1^*^ novembre de 
donner satisfaction k l'Église, sans se souvenir qu'k Sainte- 
Gilles Milon lui-même avait déjk prononcé soleunellement 
son absolution^. Mais Raimond ne se laissa point détourner; 
nous venons de dire qu'il partit pour se rendre auprès du 
roi. Alors les légats écriviroit au pape pour lui rendre 
compte des résultats de leur mission, et surtout pour le pré- 
venir contre Raimond quand il viendrait a Rome : « Ne vous 
laissez pas émouvoir par les paroles de cet homme , dont la 
langue n'est habituée qu'k dire des mensonges et des injures ; 
que plutôt, comme il le mérite, le bras de TÉglisc pèse dé 
jour en jour plus durement sur luip) que surtout, sous au- 
cun prétexte, on ne lui rende ses châteaux, attendu qu'on 

1 lillon i iDDOcenl m. Lib. XII» ep. 106; Balox., U, 365* Les for- 
moles, obfli Cetel, MT et tnfT. 
s MaDsi, XXn, 783 et taiv. 

3 Lettre des Mgtis au pape. Lib. Xn, ep« 107 ; UaKii.,/! » 366 . 
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powrt 8*611' servir fioiir rextermioer avec moins de peine. 
Ils vonlorentlnai eonseiller au pape de suspendre sa sen* 

tence définitive jusqu'au 1'' novembre ; mais si jusque Ik le 
comte n'a pas satisfait k toutes les exigences de l'Église, leur 
atis est de le traiter sans ménagemoit, c'est-k-dire de s'em- 
parer de ses terres ao profit de Simon de Montfort'. Celui-ci , 
qui avait continué son expédition, et qui s'était rendu maître 
de presque tout l'Albigeois, s'adressa eu même temps au 
pape, pour lui demander de loi confirmer, k lui et k ses des- 
cendants , la possession du pays conquis , et pour implorer 
son appui ultérieur^. Cet appui était nécessaire k Simon pour 
conserver les domaines déjk asorpës; peu de places seule* 
ment lui résistaient encore, mais la plupart des barons croi- 
sés ëlaieut partis , il ne restait avec lui que quelques troupes 
fatiguées, l'hiver était proche, et les AUûgeois retirés dans 
les montagnes pouvaient en profiter pour surprendre les 
«nnemis dispersés dans le pays et ha!s par les populations 
autant que des conquérants étrangers pouvaient l'être. Pour 
assurer sa conquête, Simon de Montfort sollicita le roi d'Ara- 
gon de recevoir son hommage ponr le vicomté de Carcan 
sonne. Pierre y consentit, tout en engageant en secret les 
seigneurs de ce domaine de ne pas reconnaître le suzerain 
qui ne fondait son droit que sur la violence^ il leur promit 
ses assistance dès qu'ils se lèreraient pour secouer son Jong. 
Aussitôt tons les chevaliers du pays de Béziers , de Carcas- 
sonne et d'Alby reprennent les armes; Simon éprouve une 
suite d'échecs; Castres, Montréal, Lombers se soustraient 
k sa domination ; le comte de Foix, Raimond Roger, qui avait 
offert la paix aux légats, refuse leurs dores conditions et con- 
tinue avec succès la guerre, de sorte qu'à la fin de 1209 il 
ne reste plus k Simon qu'un petit nombre de places'. Cepen- 

1 Lib. XII, ep. 106 et 107 ; Balai., II, 366 «t niv. 

2 Ibid,, ep. 109; c, 374. 

3 Petr. YalU Gora., 677 «t aoiv. YtittoUe, UI, 184 tt Miv. 
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dant Tarrivée de leltres dlnnoceût III raoînai la confiance 
des croisés qui commençailk se refroidir; le pape eonfimia 
au comte de Mootfort la possession et la seigneurie du pays 
conquis, il lui annonça qu il exhortait plusieurs princes et 
seigneurs k yenir à son aide, disant qu'il ferail pins eneore i 
sans Fnrg^te nécessité de sscoarir les clirétîeos de la Pites- 
line'; il stimula le zèle des chevaliers qui n'avaient pas 
quitté la croisade^, il sollicita les magistrats et les barons da 
Midi d*embnBser la cause de Sinon et d'acconrîr sous sa 
bannière pour cueillir des paknes dans eett$ gmrre ^Uriam* ; 
il enjoignit aux prélats méridionaux de prêcher la croix avec 
plus de zèle, afin que rceuvre si noblement commencée soit 
ccNirooiiée d'nn succès tiimnpfcant, H que « Tbydre de rbé* 
résie soit entièrenenl eitemlnée^ ; » Il engagea rafto l'eni<» 
pereur Otton et le roi d'Aragon à envoyer au chef des croisés 
des troupes auxiliaires^. Ces lettres étaient à peine parties 
de Rome) queRaimond y Tint porter ses plaintes. 11 se pré- 
senta devant le pape, avec d^autant plus de confiance dans 
la bonté de sa cause , que pendant son séjour à la cour de 
France, le roi et plusieurs de ses grands yassaux, entre autres 
le due de Bourgogne et le oomie de Nevers, qui en-méinei 
avaient été de la croisade, lui avaient témoigné plus d'intérêt 
et s'étaient montrés plus indignés de la violence de Simon 
et de la perfidie des légats ^. U était accompagné à Rone des 
députés de Toulouse, qui allaient pomuivre lemr appel 
contre Tanathème dont Arnauld avait frappé la ville ^. Il 
représenta à Innocent III avec quelle injustice les légats Ta^ 

t 12 novembre 1209. Lib. XII, ep. 132 ei 123; Balai., II, 380, 381. 

2 Jbid., ep. 129 ; l, c, 383. 

3 ...Eivpergiscimini^ boni fiUi, ê$ ad palmcm Ai^'tw ghrioêi etrUÊmnis 
futinate. Ep. 137 ; l. c, 385. 

^11 DOTembre. Kp. 136, {. c, 384. 

5 Ep. 124, 125; L 381, 382. 

6 GoiU. de Tadéle, 70, T. 976 «tanÎT. 

7 Pair. YaU. Ceni., 580. 
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niant fméctâé jvsqoe là, prom qu'il aTail obsenrë tous 
les artides que M tlon lirî ayaH Imposés après ravoir absous 
à Saint-Gilles, et demanda humblement que le pape lui per- 
iBil de se justifier en sa présence de raccusation qu'oo avait 
renouvelée contre lui d'avoir &it tuer Pierre de Casteinan et 
d'être un proleclenr des hérétiques et un ennemi de TÉglise. 
Le Saint-Père le reçut avec beaucoup d'honneur, lui fit des 
cadeauL^luidonnaàvoiretà toucher des reliques précieuses, 
l'appela son cher fils, mais se borna h enjoindre aux légats 
d'examiner de nouveau la cause et de convoquer, en l'espace 
de trois mois, un concile pour y recevoir, s'il y avait lieu, 
la justification du comté*. Il eût été plus simple d'entendre 
cette justification sur-le-champ, mais il Mlait tnâner Tafl^fre 
en longueur^ Innocent III ne fit que suivre la marche qu'il 
avait tracée lui-même a ses légats, en leur donnant l'ordre 
d*éluder toutes les ofires du comte, afin qu'il n'échappAt pas 
au sort que l'Église lui avait destiné. Raimond,pen satisfit, 
et plein de soupçons, se hâta de sortir de l'Italie; «il eut, 
comme dit Guillaume de Tudèle , grand' peur d'y tomber 
malade '^. » Il passa par Paris, où cette fois Philippe-Auguste 
ne loi montra plus la même fiiveur, et revint à Toulouse, dont 
les députés avaient obtenu du pape que la ville fût relevée 
de l'interdit^. Il demanda que, conformément à l'intention 
du pape 9 l'abbé Amauld l'admit k sei justifier; des con- 
férences eurent lieu li Toulouse; mais pendant qu'on né- 
gociait , le légat et l'évéque Foulques adressaient des dis- 
cours au peuple, pour le soulever contre le comte, et «me 
confirérie, qui avait été instituée pour exterminer les héré- 

1 Lib. XU, ep. 152, 155, 170 et suiv. ; Bains., II, 39S, 369. Mr. VaU. 
Cern.» 5S1. Guill. de Tadéle, 70, t. 8S4 et mUt. 

2 GdUI. de Tudéle, 72, y. 298. 

3 Innocent III à ArnAOld. Lib. XIT, ep. 156; Baloz., II, 394. Lettre des 
contoU de Toolonie an roi d*Aragoii» lil I • Vaii«atte« III, praovtt, m* t05, 
p. tss. 
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tiques, se battait tous les jours dans les rues avec les habi- 
tants fidèles au comte^ Maître Théodise, l'aDcien compagnon 
de MUoD, leqoel était mort daat les dernienjoon de 1209, 
réairit soa taleot dintrigae an iMe d'Aniaald , poor d^oner 
les offres et les demandes de llainiond , qui faisait des efforts 
incroyables pour satisfaire les légats et pour s'accorder avec 
kft éTéques de ses Étal». Théodise ttoota que «ai on l'ad* 
mettait k ae jtiatiier, et ai par aea raaes il panreoait h proQTer 
son innocence, l'Église serait livrée h la ruine , et la foi et la 
dévotion chrétienne périraient dans le pays. » Pendant qu'il 
déiibârait vret Anasld sar les préteitea h opposer aa eomie, 
« DSeu, eomme dit le ehroniqnenr orthodote, leur onrrit vue 
voie et leur insinua un moyen de refuser sa justification^. » 
Ce moyen, qu'il est difficile de croire inspiré par le Dieu 
qui aime la juatiee ét la droiture, fut d'eugor de Raimoiid 
de remplir, avant de pouvoir ae justifier, toutes les eondi* 
tions qui lui avaient été dictées par Milon à Saint- Gilles; 
or, parmi ces conditi<»is il y en avait une surtout, dont 
l'aeeomplissement était sinon imposaible, du moins tou- 
jours livré k l^appréciation arbitraire des légats ; c'était celle 
de chasser les hérétiques; quelques efforts que le comte 
eût faits, on loi aurait toujours pu répondre, que foui les 
hérétiques n'étaient pas eiterminés, non-seulement poree 
que leur nombre était en effet très-considérable, mais aussi 
parce qu'on était décidé à faire passer pour hérétiques tous 
eent qui défendaient leur indépendanee nationale eontre les 
croisés du Nord. Lès légats dédarèrent doue h Raimond, 
que le pays étant encore plein d'hérétiques, ils ne pouvaient 
pas traiter avec lui, et ils le citèrent à un concile qui devait 
ae réunir au moia de septembre. Dans TûitervaUe, Simon de 
Montfi)rt eontinoala gaervedana les Étals du coorte, eonme 

< MU. de Pod. Uor., S7S. Chmi. de Todéle, 74 etniv. 
s VMr. YaU. Gen., ISS. 
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si celui-ci n'avait rien fait pour demander la paix. Les chefs 
des croisés redoublèrent même de cruauté et de perfidie. 
Après s'èire emparé da château de Bram , dans le Laorageais, 
Simoo fit mutiler d'ane maDière horrible me centaine de 
prisonniers*. Au mois de juillet il assiégea le château fort 
de Minerve. Peodant que Guillaume, le seigneur du lieu , 
forcé de capîtoler, traitait avec Simon des conditions, les 
légats survinrent; Simon déclara aussitôt qu'il ne pouvait 
rien conclure sans leur consentement. Guillaume réclamait 
que les habitants eussent la vie sauve , tandis qu'ArnauId 
«désirait ardemment la mort de tous les hérétiques; seule-' 
ment comme il était prêtre, il pensait que son caractère 
sacerdotal lui défendait d ordonner celle de tous les assié- 
gés » D se borna à faire rompre les négociations ; Guillaume 
fat forcé de s'abandonner k la merci de Simon, qui déféra h- 
Arnauld Thonneur de dicter les conditions. Le légat décida 
qu'on laisserait la vie aux catholiques et qu'on ferait grâce 
aux hérétiques qui se convertiraient. Plusieurs des chevaliers 
s'écrièrent alors : Nous sommes venus pour exterminer les 
hérétiques, non pour les absoudre! Ravi de cette manifes- 
tation de zèle, Arnauld leur dit de se rassurer : «Je les con- 
nais , pas un ne se convertira. » C'est en efiet ce qui arriva ; 
l'abbé Guy de Taux-Cemay , envoyé une seconde fois dans le 
pays par ordre du pape^, fut chargé de convertir les Cathares 
pris dans Minerve ; comme il fit à cet effet de grands efforts - 
d'éloquence, ils lui répondirent qu'il perdait ses paroles, 
qu'ils avaient renoncé li Rome et qu'ils étaient prêts i mourir 
pour leur foi. L'a -dessus Simon en fit brûler plus de cent 
quarante; ils coururent aux bûchers, pleins d'enthousiasme, 
et l'armée, témoin du supplice, et frappée de leur courage, 
s'écria qu'ils étaient des martyrs du diable^. Cependant 

1 iMd., S76 elmiT. - s /Mf., 5S3. — 3 LU». Xn, ep. 132; Baloi., U, 
383. . 

^ Petr. Vall. Gero.» 583 et tuir. GdOL de Todéle, 76 et soiT. Chnmi- 
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Simon n'avait pas encore réparé tous les échecs que les 
seigneurs, secrètement secooms parle roi d'Aragon, loi 
STalent fait éprouver ; son armée avait besoin d'encourage- 
ments et de renforts. C'est alors qu'arrivèrent des lettres du 
pape, qui contribuèrent beaucoup à imprimer k la croisade 
une vigueur nouvelle. Innocent chargea Févéque de Riez et 
Tabbé de Citeaux de prêcher de nouveau la croisade en 
France^ ; il lit plus, il réitéra k Simon, «en Tbonoeur de la 
m4esté de Dieu , » la confirmation de la possession des tenea 
conquises; il Texhorta à ne pas se lasser dans la lutte enga- 
gée pour la foi catholique , et fit un pompeux éloge des glo- 
rieux services rendus k l'Église par le vaillant champion de 
Dieu^. Stimulé ainsi dans son ambition, et gr&ce k des ren- 
forts amenés par des évéques et des seigneurs du Nord, Simon 
ne tarda pas à reprendre partout le dessus. Il fit le siège du 
château de Termes, situé sur un roc peu accessible, et dé- 
fendu vaillamment par Roger, ami dévoué du comte de Tou- 
louse. Réduits k Teitrémité, par un siège de plusieurs mois, 
par la faim et les maladies, les habitants, redoutant, s'ils se 
rendaient, d'être traités comme ceux de Minerve, tentèrent 
de quitter le château , pendant une nuit de novembre \ mais 
surpris par les croisés, ils furent tués presque tous; ceux 
qui ue périrent point, furent retenus prisonniers; de ce 
nombre fut Roger de Termes, que Simon de Montfort tint 
enchaîné pendant plusieurs années dans une basse fosse 
d'une des tours de Carcassonne^. La prise de Termes répan- 
dit la consternation dans le pays ; plusieurs villes et châteaux 
ouvrirent aux croisés leurs portes; les liabitantsse retirèrent 

con Simonis, 765. ChronoL Aoberli AltiMÎod., 278. BeDoUt, 1, 141, et 

preuves, ■278. 

> 27 juin 1210. Lib. XIII, ep. 87 ; Balaz., Il, 455. 

2 28juin. Lib. XIII, ep. 86; l. c, 455. Faisant allusiou au nom de 
Montfort, le pape loi dit qu'il aisicut mons infinitat parte* SccUsiœ mu- 
niturus. 

3 Petr. Yall. Cern., SS6 et lai? . GuiU. de ToMe, 90 et suiT. 
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dans les montagnes où vÎTaient les ministres hérétiques. 

Pendant qae Simon ranportail ainsi de nonTeam nceès, 
les «heb eedësiastiqnes de la croisade ponnninient kor 
système de persécution contre le comte de Toulouse. Le 
concile, auquel ils Tavaient cité, s'ouvrit en septembre k 
Saint-Gilles. Raimond y parut, denandant à se jastite; oa 
ne Int répondit que par m refus, basé snr le prétexte que, 
n'ayant pas tenu son serment quant h des choses de moindre 
importance, à plas forte raison il ne pourrait pas prouver 
son innocenee da meurtre de Pierre de CasteInan. Les légats 
supposèrent cda , parce qu'ils Tonlaient h tout prix que Ray- 
mond fût coupaMe; s'ils avaient été convaincus de ses 
crimes, loi auraient-ils dénié la permission de présenter aae 
défense qui dans le fiût aurait ëlé impossible? Ils trouvèmt 
plus utile de Taccuser et de le condamner sans Tentendre-, 
ils allèrent jusqu'à prononcer de nouveau l'excommunicatioD 
sur lui^ ; Innocent III lui-même, sous l'influence desesea- 
Toyés , écrivit h Raimond qu'il avait appris avec ëtomieMt 
qu'il n'avait pas encore tenu son serment d'exterminer les 
hérétiques^ il le somma de le faire sans retard, en le mena- 
çant de le priver de ses terres et de les donner à ceux qui ea 
cliasseraient les ennemis du catholidsaM^. La patience de 
Raimond n'était pas encore épuisée. En janvier 1211 il pro- 
voqua de nouvelles conférences à Narbonne, puis à Mont- 
pellier; le roi d*Aragon y assista, espérant appuyer de son 
influence les démarches du comte ; mais cons ta u Mn entjonés 
par les prêtres, ni Raimond ni le comte de Foix, qui deman- 
dait également à se soumettre, ne purent obtenir d'être ré- 

1 Petr. Yall. Cern., 585. 586. Guiil. de Tadéle, 94. Les légats à lono- i 
cent III. Lib. XVI, ep. 39; Baluz., II, 763. Horter, II, 381, dil qu'ib J 
outrepassèrent les Tolontés da pape; pour sauver Innocent du reproche, 
il le rejette sur tes légats. Mais on n'a qu'à se souyenir des iaftlruclioAs 
données par Innocent III à Miion. 

< 17 décembre 1»10. Lib. XIII, ep. 18S; Baloz., il, 485. 
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conciliés à l'Église^ Enfin les légats tinrent un concile à 
Arles ; ils y eittoeoi le roi d'Aragon et le oomte de ToHloine ; 
è ce den^ ils Mindèrent que saM leur ooAsenteiral H 
n'eût pas à quitter la ville. Pendant que les deux princes at- 
teadent devant les portes du concile , <( par un grand froid et 
an Tentai» Arnavld et TModiae rédigent des conditions 
incroyables , inspirées par Torgneil et par la haine ; ils font 
entrer les princes , et ont l'audace de proposer à Raimond de 
Tadmettre à se justifier, s*il vent signer des artîdes tels que 
eenx qoi suivent : U congédiera tontes les troupes qu'il a le- 
vées on qui sont en marche pour son secours; il rendra aux 
clercs leurs propriétés et leurs privilèges, et leur donnera Tas- 
surasoe qu'ils obtiendront de lui tout ce qu'ils demanderont; 
il lenr livrera toutes les personnes qu'ils lui désigneront 
comme hérétiques et comme fauteurs d'hérétiques, afin 
qu'ils en fassent à leur volonté ; on ne se servira aux repas 
dans tous ses doattnes que de deux sortes de viande; tous 
les iiabîtaBts, tant nobles que vilains, ne porteront point 
d'habits de prix , mais seulement de grossières capes de cou- 
leur brune ; il fera raser les fortifications de tous ses châteaux 
et de ses villes; aucun noble de ses vassaux ne pourra plus 
habiter dans une ville, mais seulement k la campagne, 
comme les autres vilains aussi 2; chaque chef de famille 
payera par an quatre deniers au légat ; le comte de Montfort 
et ses gens voyageront en tonte sûreté dans les jpays de Rai- 
mond, et s'ils enlèvent quelque chose, on ne s'y opposera 
pas; enfin, après avoir rempli toutes ces conditions, Rai- 
mond ira servir en Paleâine panui les chevaliers de Saintr 
Jean ou du Temple , et ne reviendra que lorsque le légat le 
lui permettra; ses terres ne lui seront rendues, que quand 
ceU plaira à Tabbé Arnauid de Citeaux et k Simon de Mont« 

1 Petr. VaU. Géra., 592. GatU. de Xudéle, 96. VaiweUe» lU, 202, 
803. 

^CoU attire viton. Voy. la note s uiTanle. 
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fori^. Cet excès d'humiliation mdit à lUômond tonte son 
énergie-, les denx princes, indignés, quittèrent aussitôt 

Arles, convaincus enfin qu il était impossible de négocier 
avec des adversaires dépourvus de lojauté. Baimood fit pu- 
blier les articles do concile d'Arles dans tous ses États : tout 
autre appel aux armes fut superflu. Tous, chevaliers ei 
bourgeois, en entendant la lecture de la pièce étrange, 
s'écrièrent «qu'ils aimeraient mieux être tués, que de souf- 
frir une chose qui ferait d'eux des vilains ou des serfs ; » ils 
jurèrent qu'ils se défendraient \k outrance , et « que plutôt 
que d'avoir pour maîtres des clercs ou des Français du Nord, 
ils quitteraient leur patrie avec leur comte^. » Les villes de 
Toulouse, de Montauban , d'Agen , les comtes de Foix et de 
Cominges, beaucoup de barons, promirent li Raimond de 
défendre sa cause, qui était celle de toute la population méri* 
dionale. Les prédicateurs cathares parcoururent le pays, 
préchant dans les champs et sur les places publiques, et 
excitant le peuple a la résistance. 11 y eut même des prélats 
catholiques qui, fatigués, indignés de cette guerre si peu 
conforme aux principes de la religion au nom de hquelle 
elle était faite , désapprouvèrent hautement la rigueur inique 
des légats j l'archevêque d'Auch , Bernard de la Barthe, les 
évéques de Carcassonne et de Rhodez protestèrent contre 
les sentences prononcées; ce dernier, Pierre, ne voulut pas 
davantage exercer des fonctions qui l'exposaient à concourir 
k des mesures plus odieuses les unes que les autres, et il 
offrit sa démission. L'irritation des deux côtés fut au comble ; 
les légats, parvenus à leur fin de commencer la guerre 
contre Raimond lui-môme, rexcoramunièrent, le décla- 
rèrent ennemi de l'Eglise, et disposèrent de ses domaines 
en faveur du premier occupant. Ce jugement fut confirmé 
par Innocent III, le 18 avril; le pape ordonna en même 

1 Guill. de Tudèle, 96, etsoiv. Vaifielto, lU, SSé. 

2 GaUl. de Tudéte, 9S et toiv. 
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Mips aux légats d'accepter la démission de Févéque de 
Rhodez, et d'exiger celle de Févéque de Carcassouoe et de 
rarebevèqoe d*Aach. Ce dernier seul demeura ferme; îioe 
fut déposé que trois ans plus tard^ 

La croisade fut alors publiée avec un redoublement de 
lèle; Tabbé Arnauld et TéTéque Foulques, chassé bieut^ 
après de Toulouse, la prêchèrent en France^ ; en Allemagne, 
en Lombardie, jusqu'en Esclavonie , les prélats et les prêtres 
reçureot l'ordre de la proclamer. Aussi une armée nom- 
.breose se réunit-elle, vers le milieu de mars lâil , à Car- 
cassonne YéYèqne de Paris vint à la tète des croisés fran- 
çais ] le duc Léopold d'Autriche, le comte Adolphe de Mons, 
le comte Guillaume de Juliers , auxquels se joignirent une 
ibule de barons de la Lorraine, de la Saxe, de la Westphalie, 
^e k Frise, amenèrent des troupes; il arriva même quelques 
seigneurs lombards et esclavons^. Ainsi renforcé , Simon de 
Montfort put s'emparer de différents châteaux. Pendant qu'il 
assiégeait celui de Lavaur, le comte de Toulouse vint une der- 
nière fois au camp pour tenter une réconciliation ; mais ses 
efforts furent plus vains que jamais, et il quitta les croisés, 
décidé à ne plus se défendre que par les armes. Un corps de 
croisés allemands s'avança contre Tonlonse ; il Ait défait par 
le comte de Foix*. Lavaur fut pris d'assaut 5 Simon de Mont- 
fort fit mettre à mort plus de quatre-vingt chevaliers pri- 
sonniers ; le commandant du château, Ayméric de Montréal, 
Ait pendn ; sa sœur Guirande fut jetée dans un puits, et un 
grand nombre de Cathares furent condamnés au feu. On 
dressa un immense bûcher j ou leur laissa le choix d'y monter 

1 Lib. XIV. ep. 36-58; Baluz., Il, Hùt. littér. de la France, 
Xni, 588. 

2 Petr. Vall. Cern,, 59G. Guill. de Tudéle, 102. 

3 Gaesarius Heisterbac, 38â. Godefridi CoIoq. Chronicat 349. GuUl. de 
Tudéle, 168, 173. 

^ Pelr. Vall. Cero, 596 el suiv. GuiU. de Tudéle, 110 et suiv. 
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ou d'abjurer; la plupart préférèrent la mort, et se jetèrent 
spontanément, en «'exhortant les uns les autres, dans les 
flanmet ; les croiséa les brûlèrent artc une grande joie^. 

Après eet exploit, révêque de Paris et les seigneurs fran- 
çais qui avaient fait leurs quarante jours de croisade, quit- 
tèrent l'armée^. La cause de Simon eût bientôt été perdue 
par oea départs réguliers des croiséa du Kord, s'il n'avsit 
pas ea des nu^ens de solder les troupes restant afee lui; il 
fit servir à cet effet le butin trouvé dans les châteaux empor- 
tés d'assaut^ les richesses trouvées a Lavaur, par exemple, 
furent livrées à un marchand de Gahors , qui fournit dàs lors 
Il Simon l'argent néeessaire, et qui par là, eomme dit le 
poète, «maintenait la croisade^. » Le pape d'ailleurs avait 
enjoint au clergé des diocèses qui étaient le théâtre de la 
guerre, de remettre à Simon les hiéns confisqués sur les hé- 
rétiques, pour être employés par lui k des usages publics, 
c'est-k-dire pour lui créer des ressources pour continuer la 
guerre^. Se trouvant ainsi à la tète de moyens suffisants, il 
«défia» le comte, parvint par la séduction h détacher de m 
parti son propre frère Baudouin, lui enleva plusieurs places, 
et vint assiéger la ville de Toulouse, que le clergé appelait la 
tète du dragon, le foyer le plus dangereux de Tiiérésie; aussi 
longtemps que Toulouse ne sera pas anéanti , disait le légat 
Arnauld , ni la paix ni la foi ne seront rétablies dans la pro- 
vince^. Mais Raimond était résolu d'opposer aux croisés une 
résistance vigoureuse; les comtes de Foix et de ComingeB 
s'enfermèrent avec lui dans la ville , qui fut bravement dé- 
fendue j des sorties heureuses, et l'arrivée de secours du Poi- 

1 Cum ingmU gandio* Peir. YaU. Géra., 599 . Selon le Chronicon Simo' 
«it, il ii*y en «at qjn qoeranlet aelon GaHl. de Taièle, il6i v. 1690, a y 
en eol ^atra cents. CAroii. Robert! Altiaiiod., 179* 

s Petr. TaU. Gern., 690. 

3 6allLdeTttdèletii6. 

* as join ItlQ. Areh. é» PromUU, Doat, XI, |b S8. 

s AniaaM i Gérait de Mmontid, ISIS. Gervatii ep. dS, p. dt. 
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ton , envoyés an conle par le loi d' Angietim , tecèient 8h 
■on II lem le eiëge^. D ravagea alon k pays, dévasta les 

champs, les vignes, les plantations d'oliviers, brûla les vil- 
lages, tua les habitants, et s'empara de plusieurs châteaux 
forts. Dana eeloi de Caeier il tfiottva na giand nondure de 
parfeita; les ëvéqne^ de la croisade leor prtelitrent en vain; 
ils furent brûlés, a la grande joie des chefs et des soldats de 
la croisade^. Encore si les malheureux qu'on exécutait ainsi 
avec tant d'entàonaiaame, avaient été eendvnnéa càaqne lois 
par nne aentenes rendue en forme ; on devait s'attendre k 
trouver auprès de Tarmée des croisés une espèce de tribunal 
composé de clercs, en état de comprendre et d'apprécier les 
doctrines; mais cela aurait entndné k des lengnem et fait 
perdre un temps que les chefs croyaient pouvoir employer 
d'une manière beaucoup plus utile k leur cause ^ on avait 
donc imaginé un moyen plus simple et plus expéditif: 
comme on savait que les Cathares, k cause de leur opinion 
sur la transmigration des âmes , avaient horreur de tuer des 
animaux, ou se bornait à ordonner à un prisonnier de tuer 
quelque animal qu'on lui présentait ; s'il s'y refusait , il était 
convaincu d'hérésie et condamné an fisu; cette procédure 
sommaire était à la portée des guerriers les plus ignorants^; 
elle fut même adoptée plus tard par les tribunaux de l'inqui- 
sition. 

Cependant le conle deTonlouse, h la tête de ses vassaux 

et des bourgeois de ses villes , reprit a Simoa de Monlfort 

1 Pelr. Yall. Cero., 600 etsuiv. GaiU. de Tudéle, IlSetraÎT. C9n$U^ 
annal. Rogeri de Iloveden, chez Bouquet, XYIII, 167. 

2 ...Cum ingenti gaudio. Pelr. Vall. Cern., 600; selon lui, il y en eut 
soixante; selon Guill. de Tndéle» 134, U y tu eut qaatre^TïogtHiaatorae. 
Gain. dePod. Laur., 676. 

^ Audivi ego, quàd milites goUici eatholici sic examinabant hujusmodi 
hareticos in terrà Albigensium, Datant suspeetispullos, wl alia animalia 
ad occidendutn, quœ si nollent oceidere y eos hmnUcoi p9rf ê ndê b a nt , vtl 
eorum cndmUti, Sl/Bfh, de BeUa?iUa, 80. 
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plusieurs places et l'asMégea dans Castelfiaudary \ après uoe 
bataine sanglante et indécise, Raimond leva ce siège , et fot 

à son tour poursuivi par son adversaire. Celui-ci fut renforcé 
par l'arrivée des hommes de son frère Guy de Montfort, qui 
s'élait signalé par sa yalenr dans la Palestine. De l'autre c6té 
le sénéchal d'Aquitaine, le bra^e et poétique Savaric de 
Mâulëon , amena à Raimond 2,000 Basques et Gascons. Les 
croisés éprouvèrent de graves échecs^ beaucoup de châteaux 
forts durent se rouvrir aux troupes toulousaines^. C'est vers 
cette époque, où les chances commençaient de nouveau k 
tourner en faveur de Raimond, que Philippe-Auguste se 
plaignit au pape de ce que les croisés s'étaient emparés 
d'une partie des domaines du comte de Toulouse, au préju- 
dice de la souveraineté de la couronne de France. Inno- 
cent III , toujours trompé sur le véritable état des choses par 
ses légats , qui ne Tinformaient que de ce qui était de nature 
à ji»tifier leurs mesures les moins justes, répondit au roi 
que Raimond n'avait pas encore suffisamment prouvé son 
ionoceoce , qu'il était toujours censé hérétique , et que par 
conséquent les légats avaient Tordre de garâar ses terres 
qu'il a perdues de droit , jusqu'à ce qu'il ait entièrement sa- 
tisfait aux exigences de TÉglise^. Il paraît toutefois que le 
roi continua ses réclamations auprès du pape, et que ce 
dernier finit par y prêter Toreille ; car le légat Amauld s'étant 
fait élire archevêque et reconnaître duc de Narbonne, au 
préjudice du comte de Toulouse*, et voulant dépouiller ce- 
lui-ci des domaines qui lui restaient encore, notamment des 
châteaux qu'il avait engagés k l'Église romaine , Innocent III 
s'y opposa, par la raison que Raimond n'était pas encore 
condamné comme coupable des crimes de l'hérésie et du 

1 Petr. Vall. Cern., 604 et suit. GuiU. de Tudéle, 157 et soiv.; comp. 
auBgi p. iO% 140 et suir. Hiât. littér. de la France, XYIII, 674, 6SI. 

2 Le 25 août 1211. Lib. XIV, ep. 163; Uains., II, 5SS. 

3 U 13 mare 1S12. Yaûsette, lU, m. 
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meurtre de Pierre de Casielnau j « il n'en est que suspect, dit 
le pape k ses légats, admettez-le donc à se justifier^» Mais 
les légats se gardèrent de suivre cet ordre. Simon eontinoa 
la guerre dans le comté de Toulouse ; il la porta dans les 
pays de Fdx , de Béarn , de Gominges , et s'empara de plu- 
sieurs places très-importantes^. Le i'' déemtfe il conToqoa 
à Pamiers une assemblée de barons et d'évêques , par les- 
quels il lit établir un statut pour le gouvernement du pays 
conquis'. Ces eouftniMs de Pamiers, arrêtées par les hommes 
du nord de la France, se rapportent en divers points k 
celles de Paris, surtout en ce qui concerne les droits et les 
successions des fiels ^ cette partie , nous pouvons la passer 
sous silence; il ne nous importe de mentionner que les ar- 
ticles relatift aux affaires ecclésiastiques et religieuses. Avant 
tout le conquérant con6rma et étendit les privilèges des 
églises et des clercs des provinces méridionales ^ il les 
exempta de tout péage et impôt, lit des règlements sévères 
contre ceux qui les molesteraient soit par la violence soit par 
des mesures légales. Il ordonna ensuite que chaque maison 
habitée de la terre conquise eût à payer par an trois deniers 
au pape, pour rappeler perpétuellement que par son aide elle 
a été eulevce aux hérétiques et donnée k toujours au comte 
de Montfort et k ses successeurs. Les habitants seront tenus 
d'entendre régulièrement la messe et le sermon , sous peine 
de six deniers , k partager par moitié entre le curé et le sei- 
gneur du lieu. Dans les villages où il n'y a point d'église, 
on y fera servir une maison enlevée aux hérétiques; une 
autre maison d'hérétique sera donnée au curé. La terre de 
celui qui permettra à un hérétique d'y habita, lui sera en- 

> En mai. Lib. XV, ep. 102 ; Baluz., II, 636. 

2 Peu-. VaH. Cern., 613 et suiv. GuiU. de Tudéle, 166 et suiv. 

^ Petr. VaU. Cern., 624. Guill. de Tudéle , 190 et suiv. Ces consuetudi- 
nés se trouvent rhpz Calel, tl67 et suiv., Marléne, Thes. nov, amcdot-, 1 
^1 et SUIT. ; Compayréf 496 el suiv. ; DoUUet, 20 et suiv. 
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levée, «1 iM MîcpMQT pewia le laneoimer k Yokuué. ilw» 
hérétique, ntee léeoDcHié, ne pourra ni rempUr des foee^ 

tioD8 publiques , ni habiter le lieu où il avait résidé avant sa 
réconciliation 4 il ne demeurera que la où le comte le lui or- 
dottoera. Le» inens de eelDi<qiii négUgm de eaieir eu 4e dé- 
■eaeer les liérélifiiés on les emieBiie do eomte qu'il pouin 
rencontrer, seront confisqués, et uson corps sera en la mi- 
séiiçorde dudii comte. » Les femmes des ennemie de Si- 
BMm, qnaad mène ellee semieii catbaliqnee, seront ben- 
nies; nolle yeove de noble , ayant chftteen , ne pourra se re- 
marier avant dix ans avec un noble du pays, sans permission 
du comte , tandis qu'elle sera libre d'éponser un chevalier 
du Nord* On le voit, ces coutumes avaient pour but la des- 
truction non- seulement de l'hérésie, mais aussi celle de b 
nationalité et de l'indépendance des méridionaux. 

Effrayé de ces progrès de rusurpatm qui proclamait 
faantement ses intentions, le comte liaimond, que les vio- 
toires des croisés avaient réduit à Toulouse et ^ quelques 
villes voisines , implora le secours et l'intervention de son 
allié Pierre d'Aragpn. Quelque temps auparavant déjji, lei 
êoBsnIs de Toulouse avaient adnassé k ce prince une lettre 
remarquable par la noblesse et l'élévation des vues, et des- 
tinée k les recommander à sa protection. lU lui avaieat 
floq^ les manomvres d*Aroauld, les escès commis par 
les croisés, leurs projets meuaçanlv contre le comte et la 
ville; ils avaient cherché à lui démontrer que ce n'était 
pas la religion qui était en cause , les consuls et le comte 
étant toiqeusB prêts k donner h l'Église toute satisfte* 
tlon juste et raisonnable, ce que d'ailleurs ils avaient d^ 
prouvé par le fait. ((Nos ennemis, avaient-ils dit, nous 
reprochent de nous servir des routiers; mais ils s'en servent 
k leur tour, et leur ofiOrent même des soldes plus fortes; ils 
les absolvent de tous les crimes, à la condition de s'en laver 
dans notre sang ; ils les trouvent bons pour nous exterminer, 
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horribles pour nous défendre. Est-ce donc Tnitérét de la 
religîoD qui anime ces légats, ces abbés, ces prêtres qui nous 
pméevtMit? Ne ?oil*OD pas kmn intrigins ^alir à left 
poomir eu-méiDês é^uehmèékésj d'ëvéeliét, de riches 
prébendes? Enfin, que nous demandent notre évêque 
Foulques et \e légat Arnanld? Us exigent Tiiifraction de nos 
semcttis an comte lUnoiid; ils venleni doos contraindre k 
méeonmiHre ses droits, et Ir roeetoir le prince qa'â lenr 

r 

plaira de nous imposer, comme donné par l'Eglise : à cette 
condition, ils noas promettent de nous laisser en paix. Non, 
nous ne cmnnetlrons poiol es paijore; nous le proposer, 
c^est nous ootrager et attenter la foi pabBifne*.» Le ni 
d'Aragon comprit la justice de ces réclamations et résolut de 
défendre la cause de la ville et du eomte de Toulouse, c'est- 
k-dire la canse d« bon droH contre la violenee et k perfidie. 
Il envoya k Rome des dépotés chargés de se plaindre aToc 
énergie des légats et de Simon de Montfort; ces ambassa- 
denrs représentèrent au pape que , non contents d'occuper 
les Keaft habités par des hérétiques, les cheft de la cndsade 
avaient aussi « étendu leurs mains avides » sur des domaines 
sur lesquels ne planait aucun soupçon d'hérésie ^ qu'ils 
avaient tout usurpé contnmment h k jastice v qu'ils avaient 
refiisé obstinément d'entendre la jnstifieation du conrte, 
bien que celui-ci fût disposé à tout subir, à s'exiler même, 
pourvu que son pays restât h son fils , que personne n'avait 
jamais aoensé d'hérésie el dont le roi Pierre était prêt à 
prendre k tutelle ; qu'enên âs. s'étaient emparé sans rûson 
des terres des comtes de Foix , de Cominges , de Béarn , et 
d'autres vassaux du prince aragouais^. Innocent écouta 
ftyorablement ces plaintes faites au nom d'un roi, dont l'or- 

« Bb itli. Vaiiistle, m, pnnvM^ a*f06» p. na et foiv. TMnetfMi de 
M. BftnMNi, J7I«I. Ht9ér, dê la FfouM, XVII, SSX. 

s Mr. TaU. Géra., SI». GnUI. S» XnSéle, tSS. losomnt m aux légats ; 
lib. XY, ep. 21S; Balaz., II, VOS. LeméoMiSioMn ; ep. 213 ; l, 700, 
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thodoxie n'avait pas encore été soupçonnée, et dont l'in- 
fluBDce avait plus de poids depuis que, par sa victoire de 
las Navas , il avait sauvé FEspagne chrétienne de la domina- 
tion des Maures. Le 18 janvier 4313, Innocent ordonna k 
ses légats d'assembler un concile pour examiner la cause et 
recevoir la justification du comte de Toulouse^ j il prescrivit 
k Simon de restituer au roi d*Aragon les terres qu'il avait 
enlevées k ses vassaux et de lui (aire hommage pour le vi- 
comté de Carcassonne^; il alla jusqu'à inviter Arnauld, 
désormais archevêque de Narbonne, k faire tous ses efforts 
pour rétablir la paix dans la Provence, où « les affaires de la 
kn » sont dans un état assez prospère pour qu'il puisse en- 
gager les barons et le peuple k se croiser pour la Palestine'. 
Cependant le légat était loin de souhaiter la paix; au lieu de 
« diriger les armes du peuple chrétien contre les infidèles de 
rOrient,» comme le pape le lui prescrivait, il fit de nouveau 
prêcher la croix contre les hérétiques du Midi, qui excitaient 
sa colère en ne cessant de résister k Tarmée conquérante. 
Toulouse était l'objet de sa haine et de son ambition; c'est 
Toulouse qu'il fallait prendre avant de songer k la paix; c'est 
contre Toulouse qu'il fallait pousser les croisés, avant de les 
(aire partir pour la Palestine. L'ancien abbé de Citeaux fit 
donc promettre partout des indulgences nouvelles, il offrit 
de donner l'abolition aux violateurs des églises, aux incen- 
diaires, à ceux qui auraient maltraité des ecclésiastiques ou 
des moines, pourvu qu'ils prissent les armes etmtre les 
hérétiques toulousains*. L'abbé général de Prémontré, Ger- 
vais de Chichesler, fut un des agents les plus zélés de cette 
nouvelle prédication de la croix^. Toutefois, sur les pres- 

1 Lik XV, ep. SIS ; Baloz., U, 708. 
s /Ud., ep. 2tS, S14; h e„ 709, 710. 
3 15 janTier IMS. Ub. XV, ep. S15; Baluz., II, 710. 
^ GanrasU Pramonstrat ep. 4î et 43; p. 41 et aaiv. 
s Voy. sur lai Hiit, Uaér; de la JPranoi» XIX , 41 et raiv. DepuU 1S20 
llestéTéqoedeSéei. 
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saDiM instances du roi d'Âragon, Arnauld consentit à assem- 
bler un concile, avant même que les ordres du pape lui 
fassent [larYenus. Il réunit & Lavanr qodqoes é?éqoes lios- 
tiles à Raimond et défonés 2i la cause de la croisade. 
Pierre II, qui s'était rendu a Toulouse, demanda par une 
lettre respectueuse que le concile voulût bien dicter au comte 
les eooditians auxquelles il poorrait être abaonsetremiseii 
possession de ses États ; que, si les offres de Raimond de- 
Talent être refusées, son fils au moins ne soit pas privé de 
son légitime héritage \ qu'enfm les comtes de Cominges et 
de Foix et le vicomte de Bëam fàssent également réconcilié» 
à rÉglise et râniégrés dams lenrs biens*. Deux jours après , 
le concile, dirigé par les légats, répondit au roi que le comte 
de Toulouse, ayant refusé les grandes grâces que le pape 
avait voolo loi faire, ayant violé tons ses serments et ajouté 
iniquité snr iniquité, crime sar crime, s'était rendn indigne 
de toute miséricorde et que sa justification ne pouvait pas 
être entendue. Quant aux autres seigneurs, leur demande fut 
élément r^jelée , le condle ne vonlat traiter avec eux qae 
lorsqu'ils se seraient fait relever de l'excommunication en 
satisfaisant aux exigences de l'Église^. Profondément in- 
digné, le roi d'Aragon déclara qne désormais il prenait sous 
sa protection royale les princes excommniés; ceux-ci, 
ainsi que les capitouls de Toulouse, se remirent solennelle- 
ment en son pouvoir; ils jurèrent de se soumettre à la volonté 
du pape, dès qu'il la ferait connaître; leur soumission an 
roi d'Aragon dut être la garantie de leur promesse d'bbéis- 

1 16 janvier 1913. Mr. YaH. Cam., SSS. llaïui, JJJO, S6S. Chec 
Pierre 4e Yau-Camay la lettre coninieiioe par les oMits : ,„QmKkm 
aoanwaiifla mafer Bedtêia «on toiàm vùba , jwI tiubma qmpm ilo- 
MfMr habtn; HaDsi a une variante qni donne on melUeor seni : ...iVon 
«oiAm TnMBA, Môd munu ^voçue.,. 

s Peir. YaU. Gem., 6«6. U lettro des légati ao pape, tib. XYI, ep. 39; 
Bains., n» 761. 

O 
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sttiee k ri^^ise*. Ptem eù appela àlon da eMcite ni ^pe; 

il intercéda auprès de Philippe- Auguste, qui tootefois 86 
JiK>riia k iaire renoncer son ûls Louis à son projet de prendre 
la eroii oosireles AUngeois^. Raiiwmd, ébraolé de Acwvetfîf 
daos sa léaoiotiôn de eourigense vésiétanee, s'épataa en 
efforts pour être reçu par les évêques h se justifier-, mais il 
éprouva toujours le même refus. Pour prévenir l'appel inter^ 
jeté paf Piertell, les prélaii ammblëf kLafaotemjèrart 
ao pape des lettrei d'uBe ▼ideBce iacroy able , pour se pldindre 
du comte et de la ville de Toulouse. Raimond fut représenté 
comme le déienseiir obstiné des hérétiques , comiae ud prince 
paijwre, eoèmie Un eimeim aebaniéde rÉf^^ oomiiie le 
ph» eriaainél des hoônnes ; quanf à Tonlonee, îl eût été h 
désirer pour l'honneur des évêques que l'histoire n'eût pas 
eenservé les expressioDS édiappées k leur haine ^ mm alors 
qui atnrah explifné toules les iniquités de la croiasde? Yoid 
ee que, le 20 février 1213, ils écrivirent k Innocent III : « Si 
la perfide ville de Toulouse n'est pas retranchée de l'hydre 
de l'hérésie dont elle est k membre le plus putride^ il est h 
craindre que le Tcnin da monstre n'infecte de noisvean les 
lieux circonvoisins déjà purifiés , et que ce que vous avez 
réédifié par de grands travaux et des dépenses énormes, ne 
letombe dans m chaos plus profond qne celui dont vooe 
Tonex k peine dek retour. Nous vous prions donc en tonte 
humilité, en fléchissant les genoux et en versant des larmes 
abondantes, qu'imitateur du zèle de Phinéas, vous preniez 
en main le glaive de la justice, et que cette cité perterae, 
dont les crimes égalent ceux de Sodome et de Gomorrhe, 
soit radicalement exterminée avec toutes les ordures et les 
souillures qui se sont accumulées sous le ventre gonflé de 
venin de Ui vipère'.)» CSettedemandedë vengeance, émanée 

< S7 JaDvier. Toy. les dooomentf «te GsMl, 175 «tmiT* 
sPetr. T«U.Geni.,S3a. 

O 
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du concile de Lavanr, fot accompagnée de demandes indi- 
viduelles de plusieurs évéques méridionaux; celui de Béziers 
implora le pape «en venant des larmes et en le conjurant 
par les entrailles de Jésus-Christ de faire peser Inexorable- 
ment son glaive sur le comte Raimond cl sur son fils^ Far- 
chevéque d'Aix lui représenta que si Tancienne maison de 
Toulouse recouvrait sa puissance, la paix et la foi seraient 
Il Jamais perdues dans le pays'. Innocent, qui lui-même, on 
s'en souvient, avait dans l'origine prescrit cette marche, 
adopta l'avis des évéques, révoqua les ordres qu'il avait don- 
nés d'admettre le comte k se justifier, rqeta Vwppel du roi 
d'Aragon et loi ordonna impérieusement dé ne phis s'opposer 
aux affaires de TÉglise^. Mais Pierre II, outré à Texcès de la 
fureur et de la déloyauté des chefs de cette Église, et sans 
tenir compte des menaces d*Amanld, qui lui défendait d'em- 
Imsser la cause des hèréHques^, jeta le gant k Simon de Mont- 
fort, afin que surtout le jeune comte de Toulouse, qui « n'a- 
vait ni failli ni fait du tort k personne, » fût afiranchi de la 
cmécbanterace qui voulait lui enlever son héritage,» et que 
«toute sa terre ne fût pas brûlée et dévastée*.» Encore avant 
rarrivée des troupes aragonaises le comte et les capitouls 

9tt, éoMêtimœ cMWi» ToUmB, H non t a n qm m «wnftrwm pwlrictett- 
iMMi tueel/latmr, §t ^pfa dnmutanHa hea jam fiUm pmrgato tt mIk- 
èrûi tnfSdat ttomm et eommpai, et çtÊod œdifieaiwn ett et reformahm 
avohië mniiiiê ktboribuÊ et expemiâ, tfi anUquwn chaoe reddat, aut in 
mmità d§t§iim rd&kUwr. Proùkk tenigniiaH veeirm mon devationê om* 
nkne âà t fleaiê fmUne et fro^i$U tmrgmie «mqiitewwf quatmime «mwi- 
Hm gdam Phkteeif gu§m habetiê^ arripUnt judithm mmimi vestra, et 
fenmniatiMehna eiviUu iUa eum sceleraiie omnibue spareUUi et tmxMtu 
^uœseinfhitumidumvenimnvifêriB ree$penmt,ei^ 
tU infèrior. Soiomà et Cmnonhà, éekUo eatermilnio raâieUut êaflmtetur, 
Ub« m, 40 «t 41 ; Bail»., U, 7SS, 7S4. Li deisiéM leltra m trooTe 
aiwi chw Mr. TaU. Gank, S». 

t Ub. XVI, «pw 4t, 44, 46; Bahu., II, 765 et soir. 

< /M, «p. 43 ; Le., 770.» 3 /M., ep. 45; I. e., 767. 

« GnUI. de Todélo, 19S, t. S76S el rair. 
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reprirent d'assaut le château de Pujols ; mais le succès de 
leurs armes ne fut pas de longue durée. Le roi d'Axagoa ne 
joîgoit soD armée à celle de Raimond que pour les conduire 
^ uoe défaite; la bataille sanglante livrée aux croisés sous les 
murs du château de Muret, Tut perdue, Pierre lui-même y 
perdit la vie , et son iils Jacques fut retenu prisonnier par le 
vainqueur Simon de Montfort^ Cette victoire produisit dans 
l'arniée de la croii un enthousiasme immense; tons, chefs, 
soldats, prélats, moines, allèrent pieds- nus à l'église de 
Muret rendre grâce à Dieu d'avoir béai leurs armes; les 
évèques vantërmit Simon comme un autre Davidayant vaincu 
Saul, comme un autre Jnde Machabée ayant délivré le peuple 
d'IsraëP. On comprend ces transports de la joie des vain- 
queurs, mais on comprend aussi le redoublement de la haine 
des populations méridionales contre les croisés et la véhé- 
mence des troubadours, quand ils appelaient Simon un mé- 
chant homme, un barbare de la traîtresse race de Pilate, 
dont ni le légat du pape ni le roi de France, avec toute leur 
puissance spirituelle et temporelle, ne sauraient faire un 
homme d'honneur^. Ces chants de guerre des poètes du pays 
furent reçus sans doute avec avidité par le peuple; ils Texci- 
tèrent à ne pas déposer les armes , à ne pas accepter la paix 
trompeuse que Simon et les clercs voulaient lui offrir, k 
poursuivre de sa haine surtout «ces prêtres devenus des 
loups ravisseurs, cette vile populace, couverte de surplis, 
qui jamais ne ût un pàs en avant, et qui pourtant nous en- 
lève nos châteaux forts et nos villes^.» Cependant la conster- 

1 Le It teptembre lais. Peir. TaU. Géra., 637 et soir. GniH. 4e M. 
Leur., 678 et niiT* GoiU. de Tadèle, tOS et niiv. 

s VUa JVmK/bum, chw Maralori, Saripi, renm UaL, m, 488. 

3 Sirreafei de Pierre Gardiul, eileiliiUot, lU, M7.Ckiaiplafaitede6Qm. 
deHétlert ; HitL Ktt, dê la FranM^ XVIII, 8M et MiiT. Bejnouard, I Y, 46. 

* Sinrentet de GailUane aeinol»; Bùt. Uttér» d§ la Frtmeê, XVII, 
836 el loiT.; Mfllot, 1, 888; et de Galltaume Pigniéiet; Bi9k lUUr. d$ ta 
FrcMM, XVIII, 681. . 
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nation répaodue par la défaite ilc Muret fut trop grande et 
Jes forces qui restaîeot à RaimoDd furent trop faibles pour 
que ces appels k la résistance eussent pu produire immédia- 
tement un effet utile a la cause de l'indépendance méridio- 
nale. N'ayant plus les moyens de lutter contre Simon de 
Mootibrt, le comte de Toulouse et ses amis les comtes de Fois 
et de Cominges quittèrent Toulouse, renonçant k se dé- 
fendre et décidés a tenter un nouvel effort pour se réconcilier 
avec cette Église qui paraissait avoir juré leur perte. Ils en- 
voyèrent, ainsi que les capitouls, des députés an pape, pour 
demander qu'il les autorisât enfin h se justifier ^ Dans d*aotres 
guerres, les hostilités cessaient pendant que Ton négociait; 
mais dans celle-ci, ûiite au nom de la croix du Saiiveur du 
monde, Simon n'interrompit point sa marche victorieuse; il 
profita de la terreur produite par la bataille de Muret pour 
ravager le pays, pour prendre et raser les cbàteausL qui osaient 
lui résister^. 

Dans la France du nord le fanatisme des populations ne 

cessait d'être excité par les prêtres et par les moines ; le car- 
dinal Robert de Curçon et Jacques de Vitry. après avoir 
prêché la croisade contre les Arabes, la prêchèrent contre 
les hérétiques toulousains ; Robert se croisa lui-même , se 
mit k la tête de la multitude qui a sa voix avait pris It^s armes. 
et l'amena à Simon de Montfort. Les discours de ce prélat et 
des autres prédicateurs de la croix avaient enflammé à un tel 
pmnt les passions des pèlerins qui cherchaient des indul- 
gences en tuant leurs frères, que dans leurs courses h travers 
le Midi, ils allumèrent des bûchers, non-seulement pour les 
hérétiques manifestes, mais pour tous ceiix auxquels on pou- 
vait attacher quelque soupçon d*hérésie'. Sur les instances 

1 Pet. Yall. Cern., 643. Innoc. 111. lib. XVI, ep. 172; Baluz., II. 830. 

2 Pelr. Vall. Cern., 644 el suiv. 

3 ibid., 635, 6i8. ...Ut incendio traderent non solùm manifestas hœre- 
tieoi , têd $tiam quoslibet de hujusmodi pravitate iuêpectos. Inooc. 111^ 
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des députés de Toulouse et des princes, Innocent III se dé- 
cida enOn à envoyer dans le Midi un nouveau légat, le car- 
dioal Pierre de Sainte-Marie^eD-Aquirre, avec Tordre de 
réconcilier, sous caution , les princes et les consuls excom- 
muniés ^ Le cardinal Pierre fit en apparence quelques efforts 
pour rétablir la paix ; en réalité, il ne s'occupa qu'à faire dis- 
paraître les obstacles qui s'opposaient encore à la domina*- 





■ 


0 





L'entier abaissement de Raimond fut le but de sa politique; 
tout ce qu'il chercha par ses démarches de pacification fut 
de procurer à Simon le temps de recevoir les renforts qu'il 
attendait. Ses ruses furent couronnées de succès. Le comte 
et les capitouls de Toulouse, les comtes de Foix et de Co- 
minges, le vicomte de Béam, les consuls de Narbonne vinrent 
en cette dernière ville, où, a(Nrès avoir reçu des cautions 
pour leur soumission, le cardinal Pierre les réconcilia à l'É- 
glise^. Pendant que cela se passait, Simon , renforcé par des 
troupes que venait de recruter en France révèque de Car- 
cassonne, acheva de s'emparer des domaines du comte de 
Toulouse. Alors le légat, dont la ruse victorieuse arrache au 
chroniqueur le singulier cri d'admiration : a 0 pieuse fraude, 
6 frauduleuse piété du légati^» disposa en faveur de Simon 
de tontes les conquêtes faites sur les hèrétiqua. Un synode 
convoqué en décembre a Montpellier, par le cardinal Pierre 
de Bénévent, approuva cette disposition par un décret solen- 
nel; Simon , qui dirigea les délibérations, bien que les habi- 
tants lui eussent défendu l'entrée de la ville, fut choisi « pour 
prince et monarque» de tout le pays toulousain. Le nouveau 

Itti. XVI, ep. 17; Baluz., II, 744. Cela provoqua aassf des représaUles ; Ban- 
dooin, le frère àm oomte de Tonloase, surpris dans le château de TOIme 
par le oonie de Foix, fut peodu. Petr. Yall. Cern., 646. 
> Janvier, 1tt4 Ub. XYI, ep. 167, 171, 172; BaUii., U, 8S8 et «oIt. 

2 Fetr. TaU. Gern. , 647. Talnette, III, preaTei, ii«s H o «C ioIt., p. 1&9 
et siiIt. 

3 O legati fraus pia ! o pietat firambilmÊta! Mr. ValL Gara., S4S. 
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prinee se Uitad*eiiTayerrareheTèqiied'EiiibniD auprès d*lD- 

Docent III, et celui-ci confirma 2i «son bien-aimé fils» sa 
dignité usurpée, jusqu'à la décision du concile qui allait s'as- 
sembler k Ronie^ 

Impuissants k résister plus longtemps k tant d'ennemis 
conjurés a leur perle, les consuls de Toulouse, obéissant à 
la sommation du légat , remirent leur ville et le château k 
révèque Foulques, qui n'attendait ^'une oeeasion pour 
(Sure ^kter sa yengeanee sur les habitants. Le légat prit en- 
suite possession , au nom de l'Église romaine, du château de 
Foix , de sorte que la victoire sur le peuple méridional pa- 
laissail définitive et assurée. Raimond, abreuvé d'humilia* 
tion , dépouillé de ses États , découragé , ne comptant plus ni 
sur le roi de France, qui cependant lui aurait dû protection, 
ni sur le pape, qui jusque-lk Favait amusé de ses promesses 
IsUacieuses, se retira avec son fils k la eour d'Angleterre, 
et, dans Fespoir de se créer un défenseur, il fit hommage k 
Jean-sans-Terre du comté de Toulouse^. En n'attendant plus 
rien de Philippe-Auguste, il ne se trompa point) car le rm, 
qui jusque-ft s'était abstenu d'intervenir personnellement 
dans la croisade, permit îi son fils Louis de partir h la tète 
d'une armée contre « les restes des hérétiques toulousains'.» 
£n avril 1215 le prince Louis arriva dans le Midi s c*est ae^ 
eompagné de lui que Simon dé Monifort prit possession de 
Toulouse. Deux prêtres , le légat, cardinal de Sainte-Marie- 
en-Aquirre, et l'évêque Foulques, firent alors la proposition 
de piller et de brûler la ville, objet de leur baine \ Louis et 
•ffinâon y consentirent; cependant Simon lui-même «réflé- 
chit que le parti serait dur et terrible on s'arrêta donc au 
conseil de combler les fossés et de raser les murs^. Après 

t|Md.,654 0ttiilT. 

s Goin. de Pod. Liur., 6Sf . Rad. Goggnhale, 106. 

spiir.TaU.Geni.,6S5. 

4 /ML, 657. GoiU. de Tadéle, Ht. 
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cette eipéditiou, le dis de Piiilippe-Auguste retourna eu 
France; ses récits ne forent pas accueillis favorabienent par 

le roi , qui ne put s'empêcher de voir dans la chute du comte 
et (le la ville de Toulouse , après que l'Eglise elle-même les 
eut absous et réconciliés, une victoire de la violence sur le 
droit foulé aux pieds^ ; toutefois il ne fit rien pour la défense 
de son vassal; peut-être prévoyait-il les avantages que la 
couronne pouvait recueillir un jour de son abaissement. £ji 
attendant) Simon de Montibrt se qualifia «par la grâce de 
Dieu comte de Toulouse , vicomte de Béziers et de Carcas- 
sonne , duc de Narbonne^ ; » il s'empressa de se faire rendre 
bommage par les seigneurs du pays, et frappa les habitants 
de Toulouse de contributions exorbitantes. 

En novembre s^ouvrit le condle du Latran , un des 
plus imposants que TEglise eût jamais vus. Innocent III avait 
annoncé lïntention d y résoudre par des décisions solennelles 
tout ce qui se rattachait à Textirpalion de Thérésie dans, le 
midi de la France. Beaucoup de prélats méridionaux se ren- 
dirent a Rome; Simon de Montfort envoya son frère Guy 
pour y plaider sa cause. Le comte de Toulouse et son iils 
y Tinrent à leur tour; avec eux se présentèrent les comtes de 
Foix et de Gominges , et un grand nombre de barons , spo- 
liés par la croisade. Ils exposèrent devant le concile leurs 
grieis contre Simon qui, malgré Tabsolution que le légat du 
pape leur avait donnée , malgré leur soumission absolue aux 
ordres de l'Église , s'était injustement emparé de leurs do- 
maines et de leurs droits ; Raimond rappela que, même pen- 
dant la guerre, il s'était montré libéral envers les églises et 
avait respecté leurs propriétés; il se plaignit amèrement de 
révêque de sa ville, des légats, du pape lui-même, parce 
qu'ils avaient trompé sa bonne foi, en ne faisant aucun cas 

» Petr. Vall. Cein., 658. Guill. de Tudéle, 224, v. ÔU5 élisait. 
' Voy. diflérentes chartes, VaisseUe, lii, preuves Uo et suit., p. £45 
el &uiv. 
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ni de ses offres réitérées de se justifier ni de soo empresse- 
■eot k subir tontes les hnmilîstions ponr prouver son obéis- 
sance. Plusieurs prélats du concile, tels que le chantre de 
Lyon, Tabbé de Beaulieu, parlèrent énergiquement en sa 
foyeur; ils le dirent victime de la haine irréooneiliable de 
révéqae Foulques; rarebevéque de Narbonne lui-même, 
rancien légat Arnault, brouillé alors avec Simon de Mont- 
fort au sujet du duché de Narbonne , que Tun et Tautre vou- 
laient s'arroger ^ prit la cause de Raimond , et accusa Simon 
d'être un spoliateur; plusieurs barons représentèrent ce der- 
nier comme ayant agi, plutôt «comme un brigand» que 
comme un chevalier qui respecte Thonneur et le droit. Un 
instant le pape fut â>ran1é; les rapports de ses légats 
l'avaient-ils induit en erreur? avaient-ils agi arbitrairement, 
animés de haines personnelles qu'il ne connaissait pas? Ces 
questions qui sans doute se présentèrent un instant k son es- 
prit , le disposèrent ^ traiter le comte de Toulouse et ses 
amis avec une modération qui fit renaître leurs espérances , 
mais qui, si elle avait eu des résultats, aurait renversé la 
puissance de Simon , élevée au prix de tant de sacrifices diits 
à rhonneur et ^ la justice. C'est alors que Tévêque Foulques 
et les autres prélats du Midi élevèrent la voix, pour éloigner 
le péril dont ils croyaient menacée leur œuvre*, ilss'effor- 
•cèrent de prouver de nouveau leur ancien thème que si le 
pape rendait aux comtes leurs terres , TÉglise, dans ces con- 
trées , courrait les dangers les plus terribles et s'approche- 
rait infailliblement de sa mine. Innocent lii n'eut pas asseï 
•de grandeur d'àme pour résister aux cris intolérants de ces 
év^'jues fanatiques^ j il fit rendre par le concile un décret cé- 

1 En 1216 l'archeTéqoe excommunia méiiiA Simon pour «Toir prit pot- 
MMioa de ce duché. Vainelle, III, ttS.- 

s oCe n'est qoe le pape qui est sage et pradenL» GoiU. de Tndéle, 
ft7 Papa eomitim,*, videhatur velle restituere ad terrât tuot,... ^imnI n$ 
MrH, wUvenum fèn eomciUmn ntkmtabat» Alberi«iif, II, 488. Voy. le 
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lèbre , conçu en ces termes : a Conaidérant que le comte 
Raimond de Toulouse a été tronvé coupable tant sote le 
rapport de la religion , que sons eelui du maiulien de la 
paix dans ses terres; considérant que des indices certains 
ont prouvé depuis longtemps que sous sa domination son 
pays ne saurait être maiotenu dans là foi catMique, noas 
avons cru devoir décider qu'il sera dépouillé a perpétuité de 
son pouvoir, et relégué hors de son pays , h un endroit con* 
venaUe, pour y faire pénitence de ses péchés. » On loiae- 
corda une pension de 800 livres par an sur les fevenns de 
son ancien domaine, aussi longtemps qu'il aurait soin d'obéir 
.eo toute humilité i à sa femme on laissa les domaines formant 
sa dot. Tout le pays oonquiis, y compris Montauban et Tou- 
louse, Ait cédé et accordé à Simon , comte de Montfort; le 
pays qui n'était pas encore conquis , c'esl-îi-dire les marqui- 
sats de Beaucaire et de Provenge, devaient être gardés par 
des hommes sûrs, pour être rendus au fils de Raimond, k 
l'époque de sa majorité , s'il s'en rendait dîgne^. Ce décret, 
conforme aux principes dlnuocent III sur la suprématie de 
l'Église, fut une des plus flagrantes usurpations du pouvoir 
ecdésiastique sur les droits du pouvoir politique. Raimond 
fut dépossédé de ses domaines, non par la justice r^lièie 
de ses pairs , mais par une assemblée de prélats qui s'arro- 
gèrent une compétence contre laquelle le roi de France au- 
rait dû protester. Mais telle était alors le prestige estercé pir 
la papauté , que Philippe-Auguste , au Heu de s'élever contre 
le décret du concile , reçut l'hommage de Simon de Mont- 
fort pour le comté de Toulouse, le duché de Marbonne et le 
vicomté de Béaders et de Carcassonne , a fiefs qu'avait eu Rû- 
mond , autrefois comte de Toulouse^. » Quant aux comtes de 

récit animé mais poétisé du concile, chez Guill. de Tudéle, 2S6 et 
suiv. Comp. Inquisitio de Ratftnundo comité lolosaHOfFercia, 11,76 eIsuîT. 
I Mansi, XXII, 1069. 

2 Peu-. VaU. Géra., 659. Comp. Capeûguo, lil, 403. Voici com- 
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Ml et de CkimiDges, Innocenl III ordonna k son lëgtl en 

France de mieax examiner leur cause , de leur rendre leurs 
cb&teaux et de les laisser en paix; bientôt après Raimond 
Roger Alt réconcilié è l'Église, et fit une trêve atec son re- . 
dootable voisin , le nonreau comte de Toalonse*. 

Vers le même temps que le concile du Latran dépouillait, 
sous le prétexte de défendre la foi catholique , le comte de 
Toulouse de ses États , et rendait son décret sévère contre 
les hérétiques, s'accomplissait nn projet qui devait avoir 
pour le siège de Rome les suites les plus importantes , en lui 
fournissant une milice dévoaée, cliargée spécialement de 
rexécotion des mesures prises contre les adversaires dn ca- 
tholicisme. L'Espagnol Dominique, qui avait pris part aux 
principaux événements des premières années de la croisade, 
et qui , préférant les chances de la lutte et les émotions de la 
vie de missionnaire à une activité plus paciûque , avait refbsé 
plusieurs évêchés qui lui avaient été offerts^, avait réuni 
quelques compagnons , non moins zélés que lui , avec les- 
quels il hahilait k Toulouse une maison oommone. L'extir- 
pation des hérétiques et le rétahlissement de l'unité de la fbi 
étaient le but de sa vie-, il prêchait contre les Yaudois et les 
Cathares , écrivait contre eux des traités qui malheureuse- 
ment n'existent phis', exdtait par ses discours et son exemple 
Tenthousiasme fanatique des guerriers de la croisade, et con- 

ment t'eipriinent les antean de VBittoin du Xon^wMbe, m» ÎSS: 
« Cert aiiMl que Rafanoad fat déponlUé de tew tes États,... sans que les 
Uaos do sattg qnl rattaebaient i ptas«ne tens tes suaveraivs de l*linro|w^ 
fosseot capables de le ineltie 1 Tabri des entreprises de ceax qnl en von- 
talent plos i ses domaines qa*à sa crojanGe. » 

c Aossi Simon, par nn secret Jagvnent de IHeo, ne Jouit pas longtemps 
da fralt de ses oonqnéles, et les perdit ayee la vie presque aussi rapide- 
ment qa*n les avait faites.» 

I Yaisselte, m, preuves, p. 251. Baloiil MimU,, H, m De Harea , 
747. 

S MKa ehriêt, VI, 3S9. — 3 Aeta SS., août, I, SSS. 



Digitized by Google 



266 CHAPITRE III. 

çQl enfin, en iSiS, ridée de fonder evee tes eompagnons 
d'cBOvre un ordre qui etki la mission spéciale de travailler k 

la desiraclion des hérésies. Frappé de l'influence exercée par 
les ministres cathares parcourant les pays pour iustruire leurs 
croyants et ponr les eiciter à la résistance contre Rome , Do- 
minique pensa qne , pour contrebalancer cette influence , le 
moyen le plus efficace serait d'imiter l'exemple donné par les 
hérétiques ) aux prédications de ceux-ci il voulut en opposer 
d'antres non moins enthousiastes , et h la vie pauvre et apos- 
tolique des Yaudois et des parikits cathares , qui leur conci- 
liait à un si haut degré les sympathies du peuple, la vie non 
moins austère de moines voués à la pauvreté ^ Simon de 
Montfort lui assura sa protection, et lui dmma un ch&teau 
pris sur les hérétiques^ ; l'évéque Foulques lui fit donatioD , 
en 1215, de l'hdpital d'Arnauld Bérard a Toulouse, où il éta- 
liUt son premi^ monastère^. Cependant Innocent III qui, an 
concile de Latran , fit défendre l'établissement d'ordres nou- 
veaux^, n'approuva qu'en partie le projet de Dominique; il 
lui conseilla de soumettre sa congrégation à une règle déjà 
existante. Il choisit celle de saint Augustin et Tintroduisit 
dans sa maison de Toulouse; mais ce n'était pas ce qu'il 
avait ambitionné. Aussi Innocent III était-il à peine mort, 
que Dominique fit approuver par Honoré III son nouvel ordre 
des frèrei frêehewrs ; le pape les appela « les champions de la 
foi , les vraies lumières du monde^. » En iâSO l'ordre adopta 
les principes de pauvreté volontaire, tels qu'ils étaient pra- 
tiqués par les franciscains ; il reconnut pour sa mission spé- 
ciale la prédication dans le but de sauver les ftmes*. Chargés 

1 Chron. Ursperg., ad atm, ISIS» p. SéS» 

SQuélifet Échard, I, 69. 

3 ArchiTes de Prooille; Doat, LXXIIi, S7& 

^ Gan. iTi. Mansi, XXII, 1002. 

5 1316. BoUe d'Honoré UI. Uolstoniof, IV, 11. RipoU., I, f. 

6 Holftc^iut, lY, 10. 
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aiofti de la réfiitatioo et de la cob version des hérétiqves, les 
dominicaiiis se répandirent de bonne heure dans tontes les 

contrées où Rome avait des adversaires \ lorsque Dominique 
mourut, en 1221 , plus de soixante couvents de son ordre 
étaient établis déjà dans la plupart des pays de r£urope, et 
les frères prêcheurs avaient engagé partent avec les héré- 
tiques une lutte ardente ei implacable. 

Après le concile du Latran , le comte de Toulouse avait 
quitté Rome , affligé moins de la perte de ses terres qne de la 
haine fanatique dont il avait été le témoin et la victime; son 
fiiS; plus tard Raimond YII, avait été retenu auprès du pape, 
qui le traitait, sinon avec bienveillance, du moins avec la 
pitié que mâritait son sort. U rejoignit son père à Gènes; de 
\k ils partirent pour Mar8<»lle« décidés ï faire un appel au pa- 
triolisme et à la (idclité des populations méridionales , pour 
reconquérir avec leur aide les domaines dont ils avaient été 
eî injustement dépouillés. La décision du concile produisit le 
même effet que quatre années auparavant les conditions dîo- 
lées a Raimond par le synode d'Arles : partout elle fut reçue 
par les bourgeois comme par les seigneurs avec une indi» 
gnation profonde ; partout éclatèrent avec une égale vivacité 
la sympathie pour les princes , et la colère contre « les gens 
d'Eglise. » A Marseille, Raimond et son dis débarquèrent aux 
acclamations des habitants; Avignon, Orange, plusieurs 
autres villes de la Provence, beaucoup de barons s'enga- 
gèrent avec eiilbousiasme à les assister dans la défense de 
leurs droits ; des seigneurs qui jusque-là avaient pris part à la 
croisade, «reconnurent avec douleur, pour nous servir des 
expressions du poète , que les clercs leur avaient menti quand 
ils leur disaient, qu'en tuant, qu'en forçant leur seigneur à 
s'en aller banni , ils obéiraient tout bonnement k Jésus- 
Christ^. » Pour réparer leurs torts, ils prirent les armes pour 

< GuiU. de Tudéle, 39S, v. 4241 et suit. 
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eomlNittre aons la bannière dn comte , el ce qni défait ache- 
ver l'abaissement de la maison de Toulouse , ne servit qu'à 
lui procurer de plus nombreux et de plus ardents défenseurs. 
he même que Simon de H ontfort et le clergé étaient pour les 
popolatbns méridionales les représentants de la violence , de 
la force brutale , de toutes les horreurs et de toutes les ini- 
quités commises depuis le commencement de cette guerre, 
le comte de Toulouse rappelait k leors yenx les temps avant 
la croisade, où régnait encore la tolérance religieuse , où les 
cités étaient florissantes , où la poésie et la chevalerie répan- 
daient sur le pays un éclat que peu d'années avaient suffi à 
anéantir; c'est de Raimond qu'on attendait le rétablisaement 
de cet état pins prospère ; c'est lui qui devait ramener dans 
le pays Thouneur, la droiture, la noblesse, la joie que les 
hommes du Mord et de l'Église en avaient exilés^ 

Le comte , qui avait rapporté d'Angleterre des subsides 
considérables , se rendit en Aragon , solliciter les secours du 
fils de son ancien allié Pierre II; ses plaintes au sujet de la 
cour de Rome, «où rien ne l'avait servi, ni Dien, ni foi, ni 
loyauté, ni loi^» émurent le jeune roi Jacques, et l'enga* 
gèrent à lui fournir des secours, malgré le blâme du pape^. 
Pendant l'absence de son père, le jeune Raimond marcha sur 
Beanvaîs, qui Ini ouvrit ses portes; il assiégea les croisés 
renfermés dans le ch&teau , et fnt assiégé à son tonr dans- la 
ville par l'armée de Simon , accourue h la hâte. L'arrivée des 
Marseillais força le comte de Montforl à se retirer à Nîmes \ la 
guerre continua avec plus d'acharnement qoe jamais; les 
populations, lassées du despotisme dn conquérant, se le- 
vèrent partout pour défendre avec vigueur les droits de leur 

< Conp. GnUl. de Todéto, totrodnet. de Fanriel , UT. Sismondl , Tl, 

2 Gam. de Todéle, 9fA, v. 3901» 880S. 

3 Honoré mi Jacquet, as déoembieiaia. Heyoeld., XUI, 944, dm 
S5,57. 
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comte^ Dans celte situation critique, Simon eut recours au 
pape ^ Honoré III envoya un légat en Provence , le cardinal 
BertraDd de SaiolnJean el de Saint-Paul^) il exhorta les 
▼îlles d*AvîgiiOD, de Tarascon, de Beaucaire, de Sdot* 
Gilles, de Toulouse h rentrer sous l'obéissance de Simon el 
du siège de Rome^^ il somma le jeune Raimond de oe plua 
ouvahir les pays au delà du Rhône, que rË|^ avait accor- 
dés au oomte de MoDtfort * ; il pressa le roi de France de ve» 
nir au secours de ce dernier; il ordonna aux évêques de 
prêcher une croisade nouvelle, et de stimuler le zèle du 
peuple catholique contre les hérétiques albigeois^; il voulut 
enfin que rUniversitédeParlsenvoy&len Provence plusieurs 
de ses théologiens pour contribuer par des prédications cl 
des leçons publiques à Textirpation de Thérésie^, que Ton 
n'avait pas encore appris k distinguer du patriotisme des mé- 
ridioiiaux. Mais tous ces moyens furent impuissants h soute- 
nir une cause qui chancelait, parce qu'elle avait une mau- 
vttse base. Après le siège de Beaucaire , Simon avait dirigé 
toutes ses forces contre Toulouse, dont cette fois il avait 
juré la destruction. Une députation de la ville vint a sa ren- 
contre, pour renouveler les promesses de soumission j il re- 
çut les délégués avec- dureté et les retint comme otages; 
après son entrée dans la ville, il la livra au pillage de ses 
troupes. Irrités, les habitants prirent les armes; des com- 
bats sanghàuts sont livrés dans les rues ; les croisés sont for- 
cés de se retirer dans les églises; Simon fait mettre le feu h 
la ville ; malgré Tincendie, les Toulousains , que leur évéque 
exhorte en vain k se soumettre , se défendent avec le cou- 
rage du désespoir, mais sont obligés de céder au nombre. 
Shnon, furieux, exerce des cruautés sur les otages qull avait 

1 Pelr. Yali. Gern., 659 et sui?. Récit du siège, Guill. de Tudéle, S64 
et suiv. 

« Raynald., XIII. 243, no 52. — 3 /Wd., no» 58, 59. — * Ibid,, no» SQ, 
6i. — s iind,, no 6Î. — <> Ibid., no 49. 



Digitized by Google 



S70 cHAPrniBui. 

retenus, el annonce qu'il va faire détruire la ville -, cependant 
il finit par se contenter d'une rançon et de la démolitioa des 
rnnrs^ Dans cette détresse, les Toulousains apprirent que le 
jeune comte s'avançait pour leur délivrance , et que son père 
lui amenait d'Espagne des secours considérables. Le 43 sep- 
tembre 1217 Raimond YI rentra dans sa ville; les habitants 
se prononcèrent avec enthousiasme pour lui; les croisés 
furent massacrés ou forcés k la retraite. Simon de Montfort 
vint alors, avec toute l'armée, mettre le siège devant Tou- 
louse; des prélats nombreux, Dominique, le légat Bertrand 
furent avec lui , et excitèrent sa vengeance; le légat surtout 
l'exhorta k faire mettre à mort tous les habitants^. Dans la 
ville, le peuple , les nobles, tous travaillèrent avec ardeur à 
relever les fortifications renversées; le comte de Foix et ses 
chevaliers y amenèrent des troupes ; bientôt le fils de Rai- 
mond s'y jeta aussi avec les siennes. Le siège traîna en lon- 
gueur; la résistance héroïque des défenseurs de Toulouse 
lassa la patience de Simon, dont les échecs redoublèrent la 
fureur; il envoya sa propre épouse et Févéque Foulques! la 
cour de France, pour demander des secours-, ces secours 
arrivèrent; mais peu après, le 25 juin, quelques moments 
après que son frère Guy eût été blessé à mort, Simon lui- 
même (bt tué d*uAe pierre partie des remparts de la ville; 
celle pierre u vint tout droit où il fallait, » dit le poète dans 
son énergique simplicité^. Amaury, le fils aîné de Simon , 
fut reconnu chef de la croisade; une sortie vigoureuse des 
Toulousains le força de lever le siège , et de se retirer b Ca^ 
cassonne, où il fit ensevelir le corps de son père*. La mort 
du comte de Montfort jeta la confusion parmi ses troupes, 
l'Église le pleura comme un martyr*; ceux qui avaient fondé 

i GniU. de Todéle, 346 et soir. — « Ihid., 444.-3 iM,, 570, 8451. 
^ Voy. sur le siège Petr. VaU. Gern., 663 et suiv. GuiU. de Pod. hm*, 
68i et saÎT. Guill. de Tudéle, 394 et saiv. 
4 GoiU. Brito , 246. Gaill. de Todéle rapporte l'épitaphe dé Siaoo, 
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toutes leurs espérances sur ce guerrier redoutable , se déso- 
lèrent de sa perte ; découragés, ils craignirent que les succès 
achetés an prix de tant de sang el de ruines, ne flissmil 
perdus avec lui , et que le pays ne retombât dans le chaos*. 
Amaury de Montfort ne put continuer la guerre qu'en se 
tenant sur la défensive; le jeune Raimond de Toulouse, Ber* 
nard de Gominges, Raimond Roger de Fois remportèrent 
tous les jours des avantages sur les croisés, affaiblis par le 
départ du comte de Soissons, lequel, indigné de l'injustice 
de la gueire , y avait renoncé après avoir donné aux évéques 
des conseils de modération et de pali'. 

Toutefois la Gn de la croisade n'était pas encore venue , 
Honoré III, marchant sur les traces de son prédécesseur, 
voulait qu'à tout prix la victoire restât aux guerriers de TÉ- 
glise. n confirma à Amaury la possession du pays conquis 
par son père , déclarant ainsi que Raimond de Toulouse et 
son fils étaient des usurpateurs qu'il fallait poursuivre à ou- 
trance, n ordonna aux archevêques el aux évéques de France 
de redoubler de zèle dans la prédication de la croix ; car, dit- 
il, la mort de Simon de Montfort, de cet athlète intrépide de 
Jésus-Christ, de ce boulevard de la foi , menace la Provence 
des dangers les plus graves ^ tous leurs péchés seront par- 
donnés à ceux qui prendront les armes contre les détestables 

en y ajoutant l'obseryation suivante : «Son épitaphe , à qui bien la sait 
lire, dit qu'il est saint, qu'il est martyr, et qu'il doit ressusciter pour hé- 
nier du ciel el fleurir dans la joie élernellë , pour y porter couronne et 
s'asseoir sur le trône. Et moi j'ai ouï dire qu'il en doit être ainsi : si pour 
avoir occis des hommes et répandu du sang; si pour avoir perdu des 
âmes et consenti des meurtres ; pour avoir cru de faux conseils el allumé 
des incendies; pour avoir détruit les barons et honni la noblesse; pour 
avoir ravi des terres et encouragé la violence; si pour avoir attisé le ma| 
et éteint le bien, égorgé des femmes et massacré des enfants , un homme 
peut en ce monde conquérir le régne de Jésus-Christ , le comte doit por- 
ter couronne et resplendir dans le ciel. » P. 586, y. 8685 et suit. 

* Gervasii Praemonstr. ep. 97, p. 86. 

S Gain, de Tudéle, 590 et suiv. 
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hérétiques albigeois^ Le clergé françm fit degiandidfomi 

de nombreux croisés se présentèrent \ Philippe-Auguste con- 
sentit k envoyer lui-même des troupes, à condition que le 
pape lui aceoffdfti le vingtième des revenus ecclésiasliqnes de 
la France; Btenoré ID s'empressa de le hrî accorder'. Le 
prince Louis, de retour de sa stérile expédition en Angleterre, 
conduisit alors une armée au secours d'Amaury de Montfort. 
Celie-ei faisait le siège de Marmande» lorsque Louis fit sa 
jonction avec lut. Le défenseur de ce château , le jeone et 
courageux Centuld'Astarac, fut forcé à capituler ^ la garnison 
étant sortie, révéque de Béziers et celui de Saintes conseil* 
lèrentau fils de Philippe-Auguste de livrer Gental et tous les 
habitants h Amaury, « afm qu1l les brûle ou les pende Tar- 
chevêque d'Auch, et surtout les comtes de Saint-Paul et de 
Bretagne s'opposèrent vivement à cet horiiUe conseil , parcs 
que « la noblesse de France en serait h jamais honnie;» ansai 
le prince Louis se contenta-t-il de retenir prisonniers de 
guerre le comte Centul d'Astarac et quelques-ons de ses 
harons. Mais il ne put empêcher les soldats d'Amaury de 
pénétrer dans Marmande, où, sur Tordre de l'évéque de 
Saintes, ils massacrèrent plus de 5000 hommes, femmes, 
enfants, sous le prétexte que c'étaient des hérétiques^. De là 
on se mit en marche pour assiéger une seconde fois et posr 
chfttier Toulouse; Farmée croisée était nombreuse; plus de 
5000 clercs étaient avec elle pour l'exciter au combat et pour 
convertir les hérétiques^ le cardinal Bertrand prêchait tous 
les Jours «que la mort et le glaive devaient niarcher devant 
Tarmée, de telle sorte qu'k Toulouse il ne restât rien de 
vivant, que tous les habitants périssent dans les flammes* » 
Mais dans la ville s'étaient réunis les principaux harons du 

< 17 août laiS. RajniM., XUI» 160, 94^ 85. 

< 5 septembre ISIS» Rayoïld., 1. 0., iim 5S, 57. 

3 GuUI. de Pod. Laor.. 6SS. GiiiU« de Todéle, 004; 611 et Mi&V. 
^ GuUI. de Todéle, 618, 641. 
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pRjs; le jevne emte RaîMid et les ea(iiteiiis etaieBl pris 
de sages mesurée de défense, et lorsque les eroisëe teeet 

arrivés sous les murs, bourgeois et chevaliers rivalisèrent 
d'héroïsme pour empêcher leur ville chérie de do pas tomber 
an pouToir «des Français el des prêtres.» Après mi sté^e 
de quarante-cinq jours, Louis renonça au projet de s'empa- 
rer de Toulouse ; il leva son camp le 1" août et rentra en 
Franee^ I^e jeune Raimond poursuivit avec succès les croi- 
sés, qui partoul oommettaient des brigandages et des mas- 
sacres sur leur route; pendant les années et 1221, lui 
et le comte de Foix leur reprirent plusieurs villes et châteaux 
fortS) les habitants de Bâders chassèrent réféqne Conrad 
de Porto, qu'Honoré III avait envojé comme légat ea Pro- 
vence^; la fortune quitta Amaury de Montfort; il subit le 
sort de sa cause î en vain tenta-t-il, de concert avec le clergé, 
tous les moyens pour ressaisir la victoire lui échappait; 
en vain le pape lui eonfirma-tril la possession desisrres con- 
quises, et fit-il engager par son légat le jeune Raimond à 
déposer les armes et à faire pénitence, sous peine de se voir 
privé des domaines que le concile du Latran avait bien voulu 
lui laisser'; en vain institua-t-on une chevalerie religieuse, 
une milice de Tordre de la foi, ayant la règle d'extirper les 
hérétiques et de défendre la liberté de i'ii^glise en .aidant 
Amaury et ses descendants^ ; rien ne put arrêter les saccès 
du comte de Toulouse ni détourner de lui les populstions qui 
s'attachaient h lui comme h leur libérateur. Amaury de Mont- 
fort sollicita Louis k venir de nouveau à son secours; Eo^ 
Doré m se joignit h ses instances; mais d'autres soins ena^ 
péchèrent le prince français de reprendre la croix. Raiinond 
marcha de victoire en victoire ; pour récompenser la fidélité 

1 Ibid., 626 et suit. Guill. de Pod. Laur., 685. 

2 Gain, de Pod. Laur., 685. Raynald., XUI» 279, n* 45. 

3 Raynald., XIII, 288, nos 43, 44, 45. 
* Ibid,, 287, 41. SiiiBOiidi, VI, 512. 
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des hibitiitS) il coofirau eC étendit leurs privilèges ; il foada 

la ville de Cordes , au pied du château de ce nom , pour re- 
peupler la contrée que la croisade avait dévastée ^ Irrité de 
ces pfogiès, le légal Conrad de PiMPtoUocaoeDlieRaîiiiond 
ne ssntenee d'eihërédation; Honoré DI la confirma le 
25 octobre 1221 ^. Mais les foudres même de PÉglise furent 
impaissantes à sauver Amaory. Réduit à Textrémité , et se 
reteant encofo k traiter avec un prince que le dergé con- 
damnait, le fils de Simon de MontforI offHt ë Philippe-Au- 
guste toutes les terres que l'Eglise romaine lui avait adjugées ; 
Honoré iH appuya cette offire de tonte son autorité pontifi- 
cale; o'eikt été un démenti, une bmniliation pour le pouvoir 
ecclésiastique, s'il avait reconnu la légitimité des victoires 
de Raimond et abaodoimé la cause de l'usurpateur; il somma 
doue le foi de France de prendre les armes Bsns retard, afin 
que par sa puissance Thérésie toulousaine llit combattue avec 
plus de succès et enfin exterminée*. Cependant, Philippe- 
Auguste, fidèle k sa politique et d'ailleurs eu guerre avec 
l'Angletenre, ne voulut pas se Ber par des promesses, bien 
qu'Amaupy de Mentfert rfitérftt auprès de kii ses ofiires, et 
que le légat le suppliât à genoux de les accepter*. De son 
e6té, le jeune Kaimond s'adressa également au roi , comme 
«à son unique et principal refuge;» il le sollicita de procurer 
sa réconciliation avec l'Église, attestant Dieu et les saints 
qu'il se soumettra humblement à ses volontés^; en même 
temps il commença des négodations avec le pape<^. Sur ces 
entrefitttes mourut Raimond VI; sa mort ne désarma point 
la baine de ceux qui l'avaient persécuté pendant sa vie; 
rËglise lui refusa la sépulture*, il lut enseveli dans un coin 

* Gompiyré, S74 6t miIt.» SSOetiolT. — > BaTmM., XIII» S88» n* 45. 
-odlMT., t9e,B* 44-47. 
^ ll6iioiit,II, pfemi, MO. TaiMIe, m, ^mmwm, a* 141, p. flTC. 
4 YaliMtte, m, pramrM, ii« 140, p. STB. 
6 Bld. Goffgwfaalf^ fis. BaynaM., XOI, SOS, tfi 4S. 
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obscar de Thôpital deSaint-Jean-de-Jérusalem, dans un des 
ùubourgs de Toulouse ; ce n'est que vingt-cinq ans plus tard, 
en 1247, qoe son ils put obteoir ë'ImioceDt lY que le corps 
mt déposé en terre ooDttcrée'. 

Les refus de Philippe-Auguste d'accepter son hommege, 
engagèrent Âmaury a conclure avec Raimond VII une trêve, 
que eeliii*-ci, dansrîDtérét de son pq^s Àtigoé, ne désirait 
pas mimis que son adTersaire. Les demc annéesse retifèrent, 
et les chefs vinrent se voir k Carcassonne, où ils eurent plu- 
sieurs conférences pour traiter de la paix; mais les exigences 
dn légat, qoi refnsait obstinément toutes les concessions, 
la rendirent impossible^. Les Cathaies aTaient profilé des 
échecs d'Amaury pour reparaître sur la scène avec le même 
courage , la même contiance dans leur cause comme avant la 
croisade. Étonné, effirayé deknis progrès, et an bout doses 
ressources , Conrad de Porta , an lien d'accepter les oflires de 
paix et de soumission à TÉglise faites par Raimond YII, ne 
trouva pas d'autre moyen que de convoquer un concile à 
Sens; il attendait de la réunion des éféqnes français quelque 
nouveau moyen pour la destruction d'une hérésie que qua- 
torze années de croisade n'avaient pas pu extirper^. Ce con- 
cile, qui fui transiéré à Paris, parce que Philippe- Anguste 
lui-même Toulut y assister, ne dédda rien, il fbt intemmipn 
par la mort du roi*. Désespérant à jamais de Textermination 
des hérétiques, le légat Conrad demanda et obtint du pape 
«m nppd^; ce n'est que deux ans plus tard qu'il fut rem- 
placé. 

Philippe -Auguste avait légué à Amaury 20,000 livres 

1 Gain, de M. Lior., SS6. Galèl, aSS et wiT. 
s GiriU. de M. Lanr., CM. 

3 loniet fBSi. Sa «treolaire de «OAToeaUmi, ekei Gerrai. Pneoioii- 
itiit, ep. las, p. lis. 
« Gnm. Brito, SSOu Bfsorini, SI. Gomp. Mtoti, XXn, ISM et mIt. 
«najneld., Xm» m, D« 40. 
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poor le délivrer, lui et sa famille, des mains de ses emiemia 

dans le pays des Albigeois'; c'est tout ce qu'en mourant le 
roi avait consenti k faire pour lui. Cette marque peu efficace 
d'un iDiërét qui n'avait jamais été très-vif, ne pot relever 
la cause abattne dn comte de Montfort. Les seigneurs, ses 
alliés et ses propres troupes l'abandonnèrent ; il perdit une 
place après l'autre^-, assiégé sans issue dans Carcassonne, 
il ne loi restait d'autre ressource que Tappei du pape. GduH 
ci l'eihorta k la persévérance, et le prit sous la proleelian 
du siège apostolique; il lit plus, il pressa le roi Louis Vïll 
de se mettre lui-même k la tète de la croisade et de lui im- 
primier une vigueur nouvelle'. Mais avant que le roi eût pu 
prendre une résolution k cet égard, Âmaury fut .forcé, le 
14 janvier 1224, de signer une trêve avec les comtes de Tou- 
louse et de Foix \ ii quitta à jamais les provinces méridio- 
nales reconquises entièrement par leurs anciens maîtres*. Il 
se rendit li la cour de France , et céda k Louis Vin ses pré- 
tentions sur les pays que la croisade et l'Église avaient don- 
nés k sa famille. Ces prétentions, il fallait les faire valoir par 
les armes; le roi s'engagea donc envers le pape k faire une 
croisade, k des conditions singulièrement avantageuses pour 
la couronne de France^. Cependant Raimond avait envoyé 
k son tour des députés k Rome pour demander son absolu- 
tion, en promettant de se soumettre k la volonté de l'Église. 
Honoré m, voyant la difficullé de continuer avec succès une 
guerre qui n'excitait plus d'enthousiasme, reçut favorable- 
ment les députés de Toulouse j ii pria Louis VIII de négocier 
entre Âmaury el Raimond une paix durable, et de n'y con- 
traindre ce dernier par la force que dans le cas qu'il s'y refo- 

> Rigordos , 61. — ? GuUI. de Pod. Laur., 6S6. 
3 Voy. sa leUn dm Dochetiie., V, 860, et dm lUyiiald*, Xm, 303^ 
no 4i et SOIT. 

^ VaisseUe, III, p. 335 et sqît., pranYM, no iSO, p. SSS •ttoiv. 
& L, e.f proavM, 155, p. S99. 
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«ml; il sospoidH en même temps les indulgeDces pour h 
^sroisaâeeoiitre les Albigeois, et fit engager ceux qui vou- 
laient gagner le salut de leur âme, k aller combattre les Sar- 
ittsins au liea des Français méridiopaux*. Le rai, qui pré* 
YOfait sans doute que par la paix et par la souinissioii Tolon- 
taire de Raimond il arriverait aux mêmes résultats que par 
les chances de la guerre , s'empressa de déclarer qu'il se dé- 
diaigeait eotièiemeat de l'affaire des AHugeois; pour ce qm 
eeneemait les nalières de la fin, il voulait que l'Église ro- 
maine s'accordât avec Raimond comme elle le jugerait à 
propos, pourvu qu'elle ne lui imposât «aucun fardeau inu- 
•sité^.» Placé dans ces droonstances fiiTorables, le comte de 
Toulouse redoubla d'efforts pour obtenir sa réconeifiation 
avec l'Église. L'archevêque de Narbonne, Arnauld, l'ancien 
.persécuteur de son père^, lui proposa d'entrer en conférences 
•avec lui; un synode fut eouToqué h Montpellier, où Rai- 
mond Yn, Roger- Bernard D, comte de Foix, et Raimond- 
Trencavel, vicomte de Béziers, jurèrent d'exterminer les 
hérétiques dans leurs terres, de réparer les dommages causés 
aux églises, et de maintenir leurs sujets dans Fobéissance k 
Rome*. Ce serment fol accepté, malgré les représentations 
d'Amaury, qui avait demandé que les ëvéques réunis à Mont- 
pellier ne fissent avec Raimond aucun traité préjudiciable à 
ses prétendus droits à lui, «attendu que, dtisait41, ce serait 
un scandale, une ignominie ineffaçable pour le clergé et 
pour toute l'Église universelle^. » Le concile, entrant dans des 
•Toies plus équitables que celles suivies par l'Ëglise jusqu'a- 
.lors, n'écoula pas cette demande; il appuya même les dé- 

> /M, piMrrw, 147, p. SSS et raiv.t 1S5, p. 903». Ck^ottieoi^ 

Turon., 305. 

2 Vaiiiette, lU, preoTet, n* 155, p. 395. 

3 U wwrut «a 1225. Voy. tar lui Gallia christ., \l, et saiv. 
^ Yoy. les sermenU des oomtes, cbet Mami» UU, 1907 et toiv. 

« MuiN, xxu, laos. 
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narelies que Raimond ûi de oonveaii finie k Bene, pour 

terminer la longue œuvre de sa réconciliation' : mais circon- 
Teou par les menées d' Amaury de Montfort , Honoré lU iw 
conclat neo^. Ayant aeeordé jusqu'en 1227 un délai pour 
la croisade que rempeienr FfédÂricII deTail conduire ca 
Palestine, il reporta son attention sur les Albigeois, qu'il se 
proposa de détruire dans cet intervalle* Il envoya Romain, 
eardînal de Saint-Ange, en Pmenee, avec la missien ë*} 
«relever la religion de son triste tet de décadence,» et de 
faire tous ses efforts auprès de Raimond pour qu'il se soumit 
à l'Église^. On pourrait être surpris en voyant le pape don- 
ner à son légat ce dernier ordre $ le^eomte de Tonlonsenefu- 
eail-il pas asses d'efforts hii-«énie pour se réconcilier avee 
rÉglise et pour prouver son obéissance à Rome? Mais on ne 
s'étonne plus , quand on songe que ce n'est pas seulement 
des preuves d'orthodoxie catholique qu'on exigeait de Bai- 
mond VII; en lui demandant de se soumettre à l'Église, <m 
voulait qu'il renonçât h ses États et qu'il en reconnût Amaury 
de Montfort comme seigneur légitime* C'est pour cela que 
le cardinal Romain eut les mêmes inslroctions et suivit la 
même marche déloyale que tous ses prédécesseurs dans la 
Provence. Raimond, qui savait que le légat lui était hostile, 
conclut un traité d'alliance avec son parent Henri 01 d'An- 
gleterre, lequel saisit aTCC empressement cette occasion de 
se procurer un appui contre le roi de France*. 

Le 29 novembre 1225, le cardinal tint un condle à 
Bourges ^ Raimond s'y présenta ^ il demanda «ihumblement» 
son absoluiîen et s'offrit h donner saiis&ctiim h l'Église, 
«dans le cas qu'il serait trouvé coupable de quelque crime, 
quoiqu'il ne se souvint pas d'en avoir commis aucun.» U 
réitéra sa déclaration, déjà tant de fois laite, de vouloir maia- 
tenir son pays dans Tobéissance à Rome; il se dit prêt à 

1 Chronieon Turon., 506. - 2 Yaissette, HI, 541 et mIt. 

3 UaynaM., XUI, 519, iim SS, 28..^ * Vaiwette, m, SIS et niv. 
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«nbir va eumn nvla foi el alla jusqu'à rapplier 1# légal 
de miter ivee Im ses terres, d'en eiaflyner les habituits, 

avec pleine liberté de les condamner s'il les trouvait con- 
traires aa catholicisme. Que pouvait-on demander de plus? 
Mais la reUgion ii'élait plus qu'un préteite$ le faaatisnie 
était éerenn haine politiqae; l'Église aurait déregtf è son 
caractère infaillible, en faisant des concessions. Par consé- 
quent, le cardinal rejeta tout^ il ne voulut absoudre le 
eoiate qu^ la eonditiou qu'il renonçât pour lui et ses descen- 
dants à son héritage^. Cette exigence rompit les négociations 
entamées; Raimond se vit menacé d'une nouvelle guerre. 
Honoré III sollicita Louis VIII dans les termes les plus près* 
sanisd'eitirper «la peste toujours renaissaiitederhérésie,ii 
et surtout d'accepter le domaine dont Amaury de Montfort 
lui ofiiait l'hommage -, il devait en expulser Kaimond , exr 
cemunié et dépouillé de ses États par sentence de l'ÉgUse, 
etneméaager que les terres appartenant k des princes catho- 
liques, comme k l'empereur, aux rois d'Angleterre et d'Ara- 
gon^. Louis céda; ce qui le détermina à faire la volonté de 
l'Ëglise, ce fut l'espoir de réunir à sa cononne un douane 
considérable. Le SB janvier i226 il tint un parlement I Paris, 
oii l'on décida la croisade^; le cardinal Romain excommunia 
publiquement) au nom du pape, le comte Raimond, ses 
alliés et ses partisans; il le proclama hérétique condaomé, 
et eenflrma h possesnon de ses domaines au roi de France, 
qui, avec ses barons et ses évéques, prit la croix de ses mains. 
Pour fournir k Louis des ressources pour la guerre, le légat 
lui accorda pendant cinq ans consécutifs, une somme de 
' iOO,000 livres *, il assujétit II cet effèt tous les revenus ecclé- 

• 

< ...Hœe quoque omnia legatui contemptit; nec potuit corne* eatholicus 
graHam mvenire, nisipro se et hceredibus suis hcgreditatem suam (Uuretu 
abjuraret. Malth. Paris, 228 et 229. Chronicon Turon., 310. 

a Baluz., MûeeU.^U, 355 et suit. RgjuaUU, XUI, m, uf» 20-33. 

S Yaiitetle, preoves, a« idi, p. ase. 
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siastiques en France à une dime extraordinaire, du paiemeni 
de laquelle il n'excepta que lea prélats et les clercs qm pren- 
draient eoxHiiéines la creix^ H fii prêdier dans toot le pays 
la croisade contre le comte de Toulouse et son peuple, a in- 
fectés de l'impureté hérétique^.» Mais ces prédications n'ei- 
dtèréDt pku la même ardenr.qne yingt années anparavant; 
les vassaux de Louis VIII , se soiiTenani encore des iniquités 
commises lors de la première croisade contre les Méridio- 
naux, etindignés de la conduite que tout récemment le légat 
dtt paiie avait tenue au eondle de Bourges, ne prirent les 
armes que parce que leurs devoirs féodaux les y obligeaient ; 
la plupart d'entre eux refusaient de croire à la justice de la 
eaode; ils n'ignoraient pas qu'on les trompait en les expor- 
tant k attaquer comme hérétique un prince qui ne demandait 
qu'à prouver à l'Église la sincérité de sa soumission et de 
sa foi^. Le rendez-vous général fut donné a Bourges, pour 
le quatrième dimanche après Pâques, 17 mai^* Auparavant 
encore , le roi publia une ordounance sévère contre les héré- 
tiques du pays qu'il se disposait à envahir, prononçant contre 
eux et leurs fauteurs les peines introduites par la jurispru- 
dence papale, la confiscation des biens , la j^rison , la priva* 
lion de tous les droits civils , etc.^ Ces préparatifs jetèrent 
• la terreur dans la malheureuse province ^ Raimond avait 
compté sur les secours du roi d'Angleterre, mais les menaces 
dn pape forcèrent ce prince à l'inaction^. livré k lui seul, 

* Chronican Turon., 311. Lettre du cardinal à l'archevêque de Rouen, 
5 février 1226. Marléoe et Diuraïui, The$. nowu anecdot,, l, 931. Du Til- 
)et, 49. 

2 Malth. Paris, 228. 

3 Ils prennent la croix , plus metu régis , vel favore legati , quàm zelo 
justitùs inducti. Videbatur enim multis abusiOf ut hominem fideUm chrù- 
Itamifn infestarent. Blatlh. Paris, 228. 

* Chronicon Turon., 313. 

5 Avril 122C. Ordonnances des rois de France, XII, 319. 
<> Matth. Paitf, 2i9. JLeltre da pape, 29 avril 1226. ftaynaid.^ XIU, 317| 
Do> 34-36. 
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^isé par quiaze années d'ooe guerre qoe la brutalité des 
soldatset le fanatisme des prêtres avaient rendue donblenient 

épouvantable, le peuple du Midi ne pouvait résister avec suc- 
cès k l'armée nombreuse que le roi de France conduisait 
contre lui; plusieurs Tilles et seigneurs se bâtèrent d'en- 
voyer auprès de Louis des députés pour fidre leur soumission ; 
de ce nombre furent Béziers , Nîmes, Castres, Puyiaurens. 
A Avignon les croisés trouvèrent la première résistance; la 
ville ne se rendit qu'après trois mois de défense intrépide^. 
Alby, Careassonne se soumettent, le comte de Commges 
demande la paix , tout le pays, jusqu'à quatre lieues de Tou- 
louse, est au pouvoir du roi ; les hérétiques sont recherchés 
el condamnés avec le même fimatisme que durant la promit 
croisade; saint Antoine de Padooe, venu en France pour les 
convertir, excite l'ardeur des croisés contre eux et en fait 
brûler un grand nombre^ j un de leurs évéques, Pierre Isarn, 
eut brûlé k CSannes par rarehevèque Amauld de Narbonne'; 
une réunion de prélats, tenue k Pamiers par Louis VIII, 
prend des mesures pour la défense des immunités ecclésias- 
tiques et la destraction de rbérésie* ; tout le pays est dans 
la consternation et prêt à subir les volontés du roi , lorsque 
celui-ci succombe, le 8 novembre, à Montpensier, k l'épidé- 
mie qui décimait ses troupes. Cet événement qui jeta le 
trouble parmi les croisés, auxquels d'ailleurs la guerre n'ins- 
pirait qu'un médiocre intérêt, ranima l'ardeur des Méridio- 
naux. Excités par les chants énergiques des troubadours, les 
seigneurs et les populations reprirent les armes , pour re- 
pousser cette « fausse croisade ,» et pour aider à Raimond à 
«reconquérir sa terre avec bonneur, plutôt que d'attendre 
que le pape de Rome la lui rende » Pendant l'hiver, le comte 

1 Guill. de Pod. Laor. 687. Chronieon Tvron, 314 et soif. MatUi. Pa- 
ri», 250 et suiv. 

Wadding, II, 114.-3 Vaisselle, III, 563. — * Mansi, XXIII, 21. 
^ Sinrentoa de Guillaume Aoelier, de Toolouae, Bût» lUtér, de la 
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de Toulouse se remit en campagne et reprit pliuîeiirB de ses 
liUes^ Ses soecès irritèrent le esidiind BoM^ 

cile qu'en mars 1227 il tint k Narbonne, poar la réforme de 
la discipline et pour le maintien des privilèges de TÉglise, 
mommniiia sokmieUemeiU les comtes de Toulouse et de 
Foix, le ficomte de Béliers ) et tous les «hérétiques touIoiH 
sains ;» il voulu l que tous les dimaucheset fêtes cette sentence 
fût publiée dans toutes les communes du haut des chaires^. 
Mais ee moyen de frapper les esprits awt perdu sa forces 
depuis la mort de Louis Vm, la régente eUe-méme., préoc- 
cupée de soins qui lui paraissaient plus impérieux , ne s'oc- 
cupait plus sérieusement de la croisade, quoiqu'elle coati* 
nuàty malgré les plaintes des évé(i«eS| ii prâever la dlme sur 
les revenus eedésiastiques^ Grégoire IX qui , de même que 
ses prédécesseurs, aspirait à la gloire d'avoir extirpé les hé- 
résies, pressa k rdne Blanche de continuer avec plus de 
vigueur la guerre; mais ses querelles avec la ligue des 
rons du Nord Tempéchèrent de se conformer k cet ordre*. 
Cependant dans le Midi les hostilités n'avaient pas cessée 
Raimood Yll et ses alliés se défendaient avec des chances 
diverses eontre Humbert de Beaqea, que Louis Vm avait 
nommé gouverneur de tout le pays conquis. Les croisés 
prirent le château de La Recède, où ils trouvèrent le diacre 
cathare Gérard de la Mothe et plusieurs autres parfaits qu'ils 
brAlèrent anssitAt^) d'un autre oôté, ils perdirent euiHonémes 
un de leurs principaux chefs, Guy de Moutfort, tué au siège 
de Yareiile dans le comté de Foix^. La guerre se traîna eu- 

France, XVIII, 555; de Guy de Cavaillon ; ibid., XVII, 545; de Tomiers 
et de Paiazû; ilnd.f 593; de Durand de Pernes, etc.; ibid,, XVIII, 
S65. 

» GuiU. de Pod. Laur., 689. — 2 Mansi, XXIII, 25. — 3 Raynald.,XIIÏ, 
346, n<» 56-60. — Ibid.^ 347, w» 61 ; 352, n»* 20-23. VaiMeUe, lU, 365. 
— 5 Vaissette, III, 366. 

6 Guill. de Pod. Uur., S8S el wiv. ik geiHi LuOomi VUI* oha Db- 
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partis, lassés de se battre, désiraient vivement la paix. Des né- 
gociatiooft, pour la première fois sérieuses, furent ouvertes 
à MmiX) entre Raiaioiid^Uellejeaiiem LobîsIX; ea j 
eonyint d*oii traité que, le i% avril ifSO, devant les porlea 
de Notre-Dame de Paris , le comte de Toulouse jura d'ob- 
server, malgré tout ce qu'il avait de rigoureux et d'humiliant 
pour loi. n promit d'être fidëe an roi et k TÉi^se ; de com- 
battre et de punir sans miséricorde lesiiérétiques; de payer, 
pendant cinq ans consécutifs, une prime de deux marcs d'ar- 
gent k quiconque prendrait on hérétique, et après les cinq 
ans, mi OMirc; de eliasaer les routiers; de protéger les églises 
et les ecclésiastiques, de maintenir leurs immunités et pri- 
vilèges et de leur payer 10,000 marcs pour les indemniser 
des dommages éprouvés pendant la guerre $ de fournir 
4000 mares pour établir h Touloiise un enseignement aca- 
démique, destiné à faire reileurir le catholicisme; de traiter 
en amis ceux de ses sujets qui pendant la croisade avaient 
pria les aroM contre loi, de iaire jurer tons les habitants de 
ses domaines de combattre les hérétiques et de ihire risnon- 
vêler ce serment tous les cinq ans ; de raser les murs de 
Toulouse et de' trente autres villes et châteaux forts ; de céder 
an roitonlesses terres en deçà du Rhône, et de loi roonettre, 
pour dix ifts , cinq de ses chÀteani comme gages de sa foi ; 
de donner sa tille Jeanne en mariage à l'un des frères de 
Louis IX ; enfin de prendre la croix contre les Sarrasins de 
la Palestine. Après avoir prêté ce smnent, par lequel il pré- 
para la destruction définitive de Tlndépendance du Midi et sa 
fusion avec le reste de la France, il fut introduit dans l'église, 
dépouillé de ses vêtements et pieds-nus, pour recevoir l'ab- 
solution du cardinal de Sain^^Ange, qni l'attendait sur les 
marches du maître-autel. C'était pitié, dit un contemporain, 
c'était pitié de voir un tel homme, qui pendant si longtemps 
avait résisté h tant et à de si puissante adversaiits, subir nne 
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hmniliatioo aiisn pfoloiide^ U fit eoMÛte hommaga au roi 
pour les domaines que le traité oe lui ayait pas enlevés; il se 

constitua prisonnier an Louvre , jusqu'à ce que sa fille eût 
été remise entre les mains des commissaires royaux, et que 
ses einq ebâteanz engsgés eussent reçm garnison française. 
Quand il Ait sorti de prison , le roi le créa chevalier, et sa 
fille Jeanne ûit fiancée à Alphonse de France , à peine âgé de 
neuf ans^. 

Les srigneors, les magistrats et le ekrgé dn comté de 

Toulouse durent s'engager à leur tour à observer le traité de 
Meaux et à veiller en même temps k ce qu'il fût exécuté par 
Baimond VU^. Celui-ci fat chargé par le roi et le l^at d'in- 
▼iter ses anciens alliés, les comtes de Foix et de Cominges, 
les vicomtes de Béziers et de Béarn , k se soumettre égale- 
ment aux conditions qui lui avaient procuré k lui-même la 
fiaix. Ces conditions répugnèrent k Tàme noUe et chevale- 
resque de Roger-Bernard de Foii; Raimond insista; il lui 
représenta les dangers auxquels il s'exposait par un refus; 
s'il voulait céder, il lui promit de le tenir k l'avenir quitte de 
rhommage que les comtes de Foix faisaient h ceux de Tou- 
louse; mais Roger répondît avec une fermeté, dont Rai- 
mond VII, impatient de se conserver quelque puissance, avait 
fini par se départir, «qu'il ne pouvait quitter son parti ni sa 
croyance, dans un temps o& il donnerait sujet d'estimer qu'il 
aurait eu plus de peur que de raison , et qu'il importait pour 
un changement fructueux, tel qu'on l'attendait de lui, que 
la.vérité l'eût vaincu, non les tentations des promesses, ni 
la violence des armes ; qu'il verrait venir ce monde de pèfo- 

1 Eratquê fiêtoi «Icbrt tantum virum, qui tanio tÊimpotB, tôt él tanUii 
nationilnu poterat retitten, duei ntMitMi in eamitià, et ftroeej», êt midit 
jwdtèiM ad altare, Chnmkan Simonit, 777* 

s GqUI. de Pod. Lanr.» 680 et waij, YaitMtto, UI, firaaTM, n» 184, p. 
3S9. Chronicon Sinumii, 776 et sût. Raynald., XIII, 353 et MiT.» n« U 
etsoiv. Catel, 337 etmlT. 

s PmiB , n, 73. 
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nos, doDi on le Bcnaçait, qu'il espéraii ea Dieu , q«*il leur 

ferait connattre la justice de sa cause, et déplorer la té- 
mérité de leur vœu.» Le légat du papo répandit alors dans 
le pays de Foix des bruits sinistres de croisade et d'iDYSskm $ 
des troupes s'approehèrent eu effet de la fjroutière, menaçant 
delà franchir; en sorte que les habitants, fatigués, ruinés 
par la guerre antérieure, supplièrent leur comte de trai- 
ter de la paix; ce n'est qu'alors qu'il consentit à négocier. 
Grégoire X envoya aupr^ de lui les cardinaux Roasain de 
Saint-Ange et Pierre de Colmieu, accompagnés de quel- 
ques évéques du pays ; Roger-Bernard répondit à leurs ex- 
hortations , qu'il n'avait fait la guerre que pour mainte- 
nir sa liberté; qu'il ignorait comment il aurait pu offen- 
ser le pape, attendu que le pape ne lui avait jamais rien 
demandé de juste, sans qu'il n'eût obéi \ «quant k ma reli- 
gion, continua- 1- il, il ne doit pas s'en mêler, tu que 
chacun la doit avoir libre. Mon père m'a recommanéé tou- 
jours cette liberté, afin qu'étant en cette posture quand le 
ciel croulerait, je le pusse regarder d^un œil ferme et assuré, 
estimant qu'il ne me pourrait faire du mal. Ce n'est pas la 
crainte qui me fait branler au gré de vos passions , et qui me 
contraint de traîner ma volonté par terre, pour en faire 
comme fumier et litière, selon votre appétit^ mais poussé de 
cette crainte bénigne et généreuse de la misère de mes su- 
jets, et de la ruine de tout mon pays, désirant de n'être 
censé le mutin , l'écervelé, le boute-feu de la France , je me 
plie 11 cette extrémité , autrement je serais une muraille sans 
brèehe et hors d'escalade contre les audaces de mes enne- 
mis.)) Il donna alors pour gages quelques-uns de ses châ- 
teaux. Son exemple entraîna aussi le comte de Cominges et 
le vicomte de Béarn à signer la paix^ 
C'est ainsi que finit la guerre contre le Ifidi, la croisade 

I Pirrio, 13S et miv. AUmieut, U, 538. 



Digitized by Google 



286 GHÂPITRB UI. 

contre les AlbigeœB. ElteentpoorleLaagiiedoc, etponrh 

France en général , les conséquences les plus importantes. 
Dans rongine Textirpation de l'hérésie cathare en avait été 
noD-flfinleiiieDt 1^ prétexie , mais la cause réelle \ hkiùM ee* 
pendant cette eitirpation ne fnt pies qn'nn prétexte, peur 
arriver à des buts entièrement étrangers aux affaires de la 
foi^ des intérêts politiques et nationaux se mêlèrent aux inté- 
rêts de rÉglîse et les compliquèrent $ ik finirent même par 
prévaloir, tout en ne cessant de se couvrir du nom de la rdî- 
gion. Ce fut une guerre entre les chevaliers et les bourgeois 
do Midi, tolérants, sinon hérétiques, etles iiarons du Nord 
alliés h on clergé fanatique et dominateur; ce fot en même 
temps , et k la fin ce ne Ait pins antre chose qu'une guerre 
de la violence contre le droit, ou , comme dit le poète, de la 
fraude contre la loyauté ^ Elle prépara la destruction de la 
nadonalité particulière dn midi de la France, la fàsion de 
ces nobles et glorieuses populations avec le reste du peuple, 
leur passage sous le niveau de la patrie commune ) si c'est là 
un résultat dont nous devons nous r^onir, Thonnenr n'en 
revient pas k ceux qui l'ont accompB dans des intentions de 
vengeance et de haine , mais à cette Providence divine qui 
sait faire concourir au bien général les actions mauvaises 
des honmiea^. Quant au but primitif que la croisade devait 
atteindre et qui lui servait constamment de préte&te, ^exti^ 
pation de la secte cathare, ce fut le seul pour ainsi dire 
qu'elle n'atteignit point. L'hérésie subsista dans le Langue- 
doc aussi pmeante, aussi fortement emacmée dans l'esprit 
du peuple , après la crmsade comme à l'époque où fono- 
cent III entreprit de la détruire par la force des armes. L'in- 
dignation produite par les horreurs de la guerre , par la raine 
de la prospérité du pays, par ranéantissement de l'indien* 

1 Ouill. de Tudéle, 290, 4134» 

- Voir note ii i la fin de Tonnife, toi Jagementt de déni aatean ca- 
UioUqiiQt lor la croltade. 
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dniee Batioiiile et raUgienfle, par la deatriietioB de la m 

joyeuse et poétique du Midi et de ses traditions cfaeTale-* 
resques , cette indignation amère et profonde communiqua à 
rhéréaîe de nouvelles forées. Car les seigneurs eomme les 
bourgeois attribuèrent les malbeurs de leur patrie, non-seu- 
lement k la rudesse et a la violence des Français du Nord , 
mais plus encore à la perûdie et au fanatisme des prêtres. 
Aux cours d'amour succèdent les tribunaux de l'inquisition ; 
le gai savoir est remplacé par une ardente eontroverse théo- 
logique dont le principal argument est la menace du feu ; au 
lieu de poètes et de conteurs, on ne voit plus que de sombres 
moines parcourir le pays désolé, et là oà jadis on racontait 
les glorieux expicnts des ancêtres, on n'entend plus que des 
discours excitant à la persécution religieuse. Dans beaucoup 
de cbàteaux habitent des conquérants étrangers, tandis que 
les anciens maîtres excommuniés et fûfdiSU, vivent exilés sur 
la terre étrangère on cachés dans les profondes forêts de lenr 
patrie. On comprend aisément Timpression que ces change- 
ments durent produire sur rimagination ardente des Méri- 
dionaux; lom de les rattacher à l'Église , ils durent les rem- 
plir contre elle d'une haine implacable. Ce sentiment éclate 
avec énergie dansles chants des derniers poètes provençaux, 
qui se plaignent avec aamtume de ce que leurs joies soient 
anéanties; ils ne diantent plus ni Famour ni la bravoure 
chevaleresque; ils ne font des vers que pour se lamenter de 
l'abaissement de leur patrie, et pour en accuser les Français, 
les prêtres et surtout le pape^. Ces chants de tristesse et de 
vengeance étaient écouté et répétés sans doute avec ardeur 
par le peuple du Midi, si accessible au pouvoir de la poésie ; 
ils entretenaient chez lui cette colère qui pendant plus d'un 
siècle encore ne voyait dans les Français du Nord que des 
oppresseurs i en le fortifiant enfin dans sa résistance à une 

< Toir rarriiifltteiiMdsla oroiuiÉfarlt poMs pravençil*, THIimfa, 
I, MS et MiT, 
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É(^i8e, qui, pMr kn imposer sa foi» se senrsii te moyens 
les plus épouTantables, ils le conûrmaieat dans son attache^ 
meot k la secte catbare. 

• On a vu plasbaoiqoe pendant le cours delà guene, de 
nonbieox parfaits forent brûlés par les croisés, avec nne 

grande joie, surtout après la prise de Carcassonne, de Mi- 
nerve, deLavaur. Ces supplices n'ébranlèrent pas uu instant 
ni la persévérance des par&its survivants, ni la syn^tbie 
que les seigneur» et les peuples avaient pour eux. 

Ils vivaient retirés , soit dans des vallées reculées, soit dans 
les châteaux de leurs protecteurs ; chaque fois que les armes 
du comte de Toulouse avaient te succès, ila profitaient de 
la retraile te cr<Msé8 pour sortir de leurs asiles, afin d'^- 
courager les habitants a la résistance. Vers 1220 surtout, 
lorsque la cause d'Amaurj de Montfort semblait perdue, les 
Cathares reparurent dans le pays, avec une liberté que le 
comte de Toulouse ne songeait pas encore ë entraver. Un 
rouvrirent leurs écoles et tinrent de nouveau des réunions 
publiques \ leurs évéques et leurs diacres parcoururent le paya 
dans tous les sens, et furent reçus partout par les barons 
comme par le peuple avec la même vénération que précédera- 
ment^ Outre les protecteurs déjà nommés plus haut qu'ils 
avaient parmi les.princes du pays, Roger-Bernard il, qui , en 
1222, avait snccédébson père dans le comté de Fois, et son 
épouse, Ermessinde de Castelbon, étaient alors au nombre de 
leurs plus zélés partisans^. £n i220, Guillabertde Castres, 
successeur de Gaucelin dans révéché de Toulouse, habitait 

t Baynald., JSB, 996, 44. Yoy. pour Je récit des voyages de Rai- 
mond Abia de Séniooret, pendant sept ans croyant de la secte, et perdit 
depuis lliS,féeoBeiUé à rÉgUse entais, les JfeMoei 4ê rMÊifiddt. 49 
Careoitonme, IK>at, XZUE, f» 160 et soiT. 

2 Ankioit dêVInsiÊiiU.deCar€amm9: 1. e.» 9» 70. Ermessinde monrot 
en ittS ; elle fit un testament en favear de plosleors hôpitaux. Yaissette, 
m, pveiifes, n« 107» p. Sit. iMve en tiSO llaqoliltloii ordonnaée dé- 
terrerses os. Yoy. pina lias. 



Digitized by Google 



FEANCB. 1220. 289 

pnbliqnenént le eb&teati de FaDjaai , oà il dirigeail on hos* 

pice et d'où il parlait souvent pour visiter les Cathares de 
Mirepoix. Pendant qu'Amaury de Montfort assiégeait le châ- 
tean de Castelnaiidary, en 1222, Guillabert s'y trouvail arec 
Râimoiid Agulier, pour relever le eourafe deaaaaiégés ; Fan- 
née suivante il fut de nouveau à Fanjaux*; Ih se trouvait 
aussi une maison de sœurs, dirigée par Esclarmonde, mère 
do chevalier Bernard-^iagoea de Festa^. Vers 1220, lea 
ebefe de la secte établirent k Cordes nn atelier de tissage , oà 
des jeunes gens étaient formés en apparence pour la profes- 
sioD de tisserands, et en réalité pour être ministres cathares; 
cette école, placée sons la direction de Sicard de Fignéras, 
était' visitée fréquemment par des chevaliers , des dames 
nobles , des hommes du peuple^. A Montolieu les prédica- 
teurs ambulants Raimond de Simorre, Barthélémy de Nalau- 
relMse, GniUanme-Bemard d'Airos, AmanM de Verfeitih 
Pierre Roger, tenaient des réunions dans les demeures du 
chevalier Bernard Garsia et de la dame Aveline de Monto- 
lieo^^ Adélaïde d'Aragon et sa fille Ëffîmda avaient en cette 
ville nne maison de sœors^. Raimond de Carlîpac prêchait k 
Puylaurens j le diacre Gniraud de Gordo à Francarville ; 
Bernard de la Pelade k Uautpoul ^ Guillaume-Bernard d'Ai- 
ros, qoi était en même temps un médecin renommé dans 
tont le pays, avait sa résidence ordinaire k Saissac. A Tou- 
louse on l'envisageait comme une grâce particulière de Dieu 
de pouvoir donner un asile aux chefs de la secte; il y avait 
des Êimilles qui les cachaient et les nourrissaient pendant 
des années entières. Depuis 1224 Guillabert de Castres de- 
meurait de nouveau en cette ville, le chef-lieu de son diocèse^. 
Vers cette époque les Cathares français renouèrent aussi des 

< Archives de l'Inqvitit, de Careastomu, Doat, XXII, fo 214 et toir.; 
XXIV, fo» 171, 241. 

2 IM., XXIII, fo 171. — 3 jbid,, fo 209 el suiv. — ^ Ibid,, fo 16S«t 
ralT. — 5 IM., f« 170. 1> JbùL, 1 el raiv.; XXIY, f* 866. 
I. IS 
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rektions avec ceux des pays slaves. Un des éréqnes de la 

Bosnie , instruit peut-être par des réfugiés de la persécutioD 
que ies Albigeois avaient à souffrir, renvop auprès d'eux, 
▼ers 1223, Barthélémy Gartès, de GarcassoDne, avec la mis- 
sion, sans doute, de les enconrager par la nonvelle qu'ils 
avaient en Bosnie des frères qui faisaient des vœux pour eux, 
et qui leur oûraient des asiles. Cartes se fixa dans un lieu 
appelé Pojors, où Vigoros de Boe<ma, pins tard fils majenr 
de révèqoe d'Agen , lai abandonna sa sphère d'aetitîiés po^r 
se rendre lui-même dans les environs de Toulouse. De Po- 
jors Cartès envoya des lettres aux chefs de l'Église cathare 
en France , pour knr oommoniqner Tolijet de sa mission ^ il 
se pent qneTëvéqne bosnien, se sonvenant qne le eatharisme 
était venu des pays slaves en Occident, ait voulu attribuer à 
sonËgiise une espèce de suprématie sur celles de la France, 
et que par eonséquent il ait autorisé son délégué à organiser 
des communautés et il consacrer des évéques^ Cependant il 
n'y a aucune trace que Cartès ait réellement exercé ce pou- 
voir; ce qui est encore beaucoup moins certain, c'est que 
les Cathares français aient eu connaissasee à cette époque 
d'un chef suprêmede la secte résidant parmi les Slaves. Dans 
toutes les affaires ils se décidaient eux-mêmes, selon la né- 
cessité des circonstances ; rien ne révèle une influence étran* 
gère ; et si la pensée qu^ilsavaientdansd*autres pays des frères 
plus libres, les encourageait et les consolait, ils se mainte- 
naient néanmoins à leur égard dans une indépendance dont 
l'histoire de la secte fournit de nônabrenx exemples. Les Al- 
bigeois profitèrent de leurs rehitions avec les Cathares Oran- 
gers, pour s'assurer des asiles contre la violence des persé- 
cuteurs. Quelques-uns allèrent jusqu'en Bosnie; d'autres 
se rendirent en Espagne, le pins grand nombre se réfugia 

1 Lellre du légat Conrad de Porto aox ëvéques de Fr«iiM*InflO«pl4l« 
•hMlfeUb. Paris, SIS} pin» complète, Uanai, XXII, ItOS; te tnle to 
plm oomplet et le plue eorrael, chet Genree. PnmuNMlnt, ep^ ISS, p. ifS. 
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en Lonfatrdie, où Ils sTaienl, depuis le doonènie siècle, 

leur Église française h Vt^ronc. C'est là que le troubadour ca- 
thare, Âiméric de Péguilain, alla chercher un air plus libre' ^ 
e'eet Bi que surloiit Gnillamne Figaéras transporta son indi* 
gnation contre Rome, et quMl composa des poésies auda- 
cieuses pour se venger des prêtres et du pape; ce qu'il faut 
remarquer, c'est que cet homme n'était pas on seigneur 
pouTast se plaindre d'ayolr été spolié de ses eliftteaux ou de 
ses terres : homme du peuple, fils d'un tailleur de Toulouse, 
il accusait le pape «faux et trompeur» d'avoir détruit la 
liberté de sa patrie et de l'avoir forcé lui-même k s'exiler^. 
La plupart cependant des Cathares ne quitlaimit pas la 
France^ animés d'une étonnante conviction de la vérité de 
leur foi , ils ne se laissaient ébranler ni par les revers du 
comte de Toulouse , ni par ses serments jurés à TÉgiise d'ex- 
terminer l'hérésie ; au moment même où il fit cette promesse, 
en 1224, à Montpellier, ils eurent le courage d'engager des 
discussions publiques avec des prêtres ; c'est vers cette époque 
que Roger Grimoard, Pierre de CavahHmt et Bernard de la 
Motte disputèrent avec deux cbspelains de Castelsarrasin'. 
Ils doutaient si peu de la durée de leur Eglise que , comme 
si les temps leur avaioit été aussi favorables que jadis , ils 
prirent des mesures pour compléter et réformer leur organi- 
sation ecclésiastique. En 1225 ils tinrent un synode au châ- 
teau de Pieussan, dans le diocèse même qui avait pour arche- 
vêque leur ancien ennemi, l'abbé de Giteaux; les principaux 
chefs et plus de cent parfaits assistèrent h cette réumon , con- 
voquée k la demande des Cathares du comté de Rasez, qui dé- 
siraient foJCQ^ un évêcbé particulier ^ Jusque-là ils avaient été 

1 Hiit. UtUr. dê la Fratum, XY m» 694. MlUot, U, S38. 

s Hiêt. UtUr. dê kt Framê, XYin, S4S et soiv. L'origiiial chtt Ray- 
noaard, lY, 309 et suiv. Tradait chei YmemaiB, I, MS. 

3 AnhiMi de VlnqmêUh» dê Careatêimnê^ Doat, XXn, f» 5 et 
mlT. 
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soumis en partie k la jaridietion de Fëvéque de Toalonse , en 
partie h celle de Févêque de Carcassonne -, de fréquents con- 
flits , des discussions fôcheuses sur la compétence respective 
des deux évéques avaient été la conséquence de cette situa- 
tion incertaine. On déeida donc de former du Rasez un nou- 
veau diocèse^ ré véque dut être élu parmi les parfaits de Car- 
eassonne, et consacré par Févèque de Toulouse. L'Église, 
de Garcassonne proposa Benoit de Termes; Guillabert de 
Castres lui donna Fimposition des mains; Raimond Agulîer 
fut choisi pour être son fils majeur , et Pierre Bernard sou 
fils mineur ^ Les articles jurés par Raimond VU , lorsqu'il fit 
la paix avec Louis IX, ne les intimidèrent point; nous avons 
remarqué au contraire que l'état général des esprits après la 
croisade dut leur être aussi favorable encore qu'à l'époque 
où ils avaient été plus libres. Presque tous les seigneurs du 
pays , qui n'avaient pas été dépouillés de leurs biens, conti- 
nuaient h les recevoir dans leurs châteaux, et leur donnaient 
des escortes armées, lorsqu'ils allaient visiter les croyants 
des alentours^. D'autres habitaient des cavernes , des cabanes 
cachées dans les forêts , des fermes solitaires , où pendant que 
les hommes lissaient et que les femmes filaient, un ministre 
lisait un passage du Nouveau Testament ou faisait une exhor-. 
tation rdigieuse'. H est vrai que plusieurs de leurs commu- 

i MNd,, XXm, f» aso et MiiT. YaiiMtte m, 319. 

s Bd iaS9, Baimond barii, leigneor de LtnierTUIe , fit Tenir en fon 
diâlean le diacre Bertrand Martini avee fon eompagnon; il raMembla 
tom Ms homniea et fannien; le minialre cathare lenr fil, la nuit , nne 
prddiealion. Apréa cela le teigneor dit i eet gens de •'agenoniHer; aar. 
lenr reftai, U t'écria : quàd hutim eranl, parce qne Bertrand Harlini était 
«fitia dê prohiorihu kominihu d» mmulo. Doat, XXm, f» 14f . Prés de ce 
diâtean» les Cathares avalent une retraite dans le bois de Yaqaalril. 

3 Hnno cdi... 

...dlr fon asrmo 

Si nono foÊ m barta, m Aowo mi beiuo, 
toi on 9i Dtmergua, Bainamt o Bêmado, 
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naatës avaient été dissoutes par la croisade ; mais les plus 
importantes, celles de Toulouse, de Carcassonne, d'Ageu 
avaieni subsisté ^ elles oompuieot eooore ensemble plus de 
deux ceots parfidts*. Mie d*Âgen avait souffert le plus^; 
mais en Tannée même où le comte de Toulouse lit la paix 
avec l'Église et avec le roi , en 1229, elle fut nouvellement 
organisée; l'évéque de Toakmse, Gnillabert de Castres, 
quitta le ehftleao de Saintp>Paol , accompagné du diacre Ber- 
nard Bonafos et du chevalier Guillaume Matfred', et se 
rendit à Mont^gur, foyer principal de la secte , où il consa- 
cra le parfoit Tento pour être évèque de TAgénois; Vigoros 
de Bocona fet nommé son fils najemr; k la même occasion 
Jean Cambiaire , un des frères les plus zélés , fut fait ûls ma- 
jeur de révéque de Toulouse*. 

2* DepuU A3Q9Jutqu'à la pri$e du ehâieau de MonUéqwr^ «t 4244. 

Depuis la paix de Meaux , les deux pouvoirs séculier et spi- 
rituel publièrent des décrets de plus en plus rigoureux contre 

les hérétiques. Aussitôt après la conclusion du traité, le jeune 
Louis IX ordonna, en avril 1229, k tous les vassaux et ofli- 
clers des provinces cédées k la couronne, de cbasser les Ca- 
thares , de priver leurs fauteurs et défenseurs de leurs droits 
et dignités , et de faire vendre leurs propriétés k l'enchère ; 
les baillis royaux reçurent l'injonction de payer, pendant 
deux années à dater du jour de l'ordonnance, deux marcs 
d'argent k quiconque leur livrerait un hérétique \ après les 

Gwêtm ù MnNMfo que fUom lur cono. 
L'ua fflif • Vauire fila, l'autre foi un 
Poème d*bani, éeril après ia4t; chu Riynoaahi» XV, et ches MU- 

lot, 11,46. 

1 Unerius, 1767. — < Fên duinieta Mf. £. «. 

s JfwMwff de l'InquiiU. éê Careauoime» Doit, XXIV, 110. 

« iWd., XXn, f»n6 etMiv. Voy. aimi Albericat, 0, S4S. - Voy. aote 
•iS à la aa d0 roavrage, rar lit anloaiy qui ont éerU rUitoira 4e là oroi- 
•ade eontra lei Albigeois. 
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deax ans, la prime ne devait plaa être que d'im maie^ Le 

comte Raimond ne s'empressa pas moins de remplir les con- 
diiioDS que la paix lui avait imposées. Il assista le légat du 
pape dans une grande perquûkion ^'ii fit duia tout le paya 
pour découvrir les persottnea snspeelea d'hérésie; Goillanme 
de Solerio , un ancien parfait , réconcilié k TÉglise , servit de 
dénonciateur 3. En payant régulièrement les primes promises 
Il ceux qni livraient dès hârétiquea, Raimond eneooragea 
parmi ses sujets la délation et la trahison'. A plusieurs re«- 
prises il envoya des troupes armées pour tiref les parfaits de 
leurs retrailes \ c'est ainsi que Ait pris on des principaux 
Bistres de la secte, nommé GniÛaume; ce fut sans doute 
l'ancien chanoine de Nevers, qui depuis son entrée dans la 
secte avait pris le nom de Théodoric'^ il périt sur le bûcher^. 
En présence du comte et de plusieurs de ses barons, le légat 
tint, en i229, un synode k Toulouse, où Fon prit des me- 
sures qui pendant longtemps servirent de règle dans les pro- 
cédures contre les hérétiques. 11 fut décidé que dans chaque 
localité les évéques institueraient des commissions inquisito- 
riales composées d'un laïque et d'un prêtre ; les seigneurs , 
les baiUis et les officiers du comte, et les magistrats des villes 
reçurent l'ordre de iaire les perquisitions les plus rigoureuses 
dans les maisons, les caves, les forêts, et de détruire tout 
endroit où les hérétiques pourraient se cacher ; on prononça 
la destitution contre les fonctionnaires qui seraient négligents 
dans Texécution de ces mesures ^ on arrêta que dans tout le 
pays les jeunes garçons, depuis Tâge de quatorze ans, et les 
jeunes filles , depuis Fâge de douze ans , qu'ils aient été éle- 
vés dans les croyances hérétiques ou non , seraient tenus de 
les abjurer et de prêter k l'Église romaine le serment de fidé- 

t Arékiotê é§ VMnqtÊitU, d» C on ai i oi m », Dott, XXI, f» 74 et nriv. 
MoBB. des voif de Fkwe, I, SOw 
3 Gnm. de M. Uv., 691.-3 Wmin, H, ISS. - « AUwrîoM, II, m, 

&Ô0. 
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lilé; qjiie cfaiqoe hibiliiii ira tro» fois par ao se confosser, 
«008 peine de tooiber dsM le soupçon d^hérésie; et swtool 

que les laïques ne devront posséder en aucune façon la Bible 
traduite en langue vulgaire \ eniiu les prêtres furent chargés 
de fiâre quatre fois par an, ^ la eomainne assemblée, la le»- 
tore et TexpUeetlon de ces statuts, aoxquels on en ajouta 
encore quelques autres concernant le maintien des immuni- 
tés ecclésiastiques et de la paix: publique^ L'inquisition éta- 
blie par ce synode, confonnéiDeBt à un décret du concile du 
Latran de 1215 , aurait eu Tatintage de présenter quelques 
garanties de modération et de justice : elle était subordonnée 
à la juridiction ordinaire des évéques, et du laïque qui en fiii- 
sait partie, on pondait attendre, dans beaucoup de cas du 
moins, un jugement impartial et indépendant. Ces garanties, 
bien minimes, il est vrai, ne tardèrent pas à disparaître, lors- 
que par des décrets du Saint-Siège la redierebe et la punition 
de la «méchanceté bérétique'» forent ceofiées exclusive* 
ment k des moines, et surtout à ceux de Tordre de saint Do- 
minique. 

n résulte suffiemment de ce qui vient d'être rapporté, 
que le comte Ralmond VII, ne songeant qu'à se maintenir en 

tranquille possession du domaine que le traité de paix lui 
avait laissé, avait renoncé aux principes de tolérance profes-' 
sés par ses ancêtres; loin d'accorder aux hérétiques une 
liberté plus grande, il se soumettait b tout ce que rËglîse 
exigeait de lui pour les exterminer. Il consentit à ce que des 
dominicains fougueux prêchassent et sévissent à Toulouse 
contre les vivants et contre les morts; le frère Roland de 
Crémone , plus tard inquisiteur en Italie , se distingua sur- 
tout par son emportement fanatique *, il dit publiquement en 
diaire que la ville était encore plongée dans l'hérésie; les 
habitants ayant murmuré, et les consuls ayant engagé le 

< Mansi, XXill, 191 et saiv. ^ ^ Inquintio hœreticœ prcmitatia, 

* 
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priear h ÎDlenUre des piédkaiioiit wm datigereates» RoliAd 
s*ëeria : C'est plus que jamais maintenaDt qu'il fendra parler 

et agir contre les hérétiques et leurs défenseurs! Il fit déter- 
rer el brûler les cadavres de Jean-Pierre Donat , chanoine de 
SaiDtrSftlonmi, et do cîioyeii Galban; il assemUa les iBoines 
et des gens du peuple, et démolit la maison où ce dernier 
était mort^ Cependant aux yeux des dépositaires du pouvoir 
ecdésiastiqiie, Raiaiond ne déployait pas encore assez de 
sèle; son ardeur ne leur sniBsait pas, ils vonlaient de loi do 
fanatisme j au lieu de laisser agir les moines, il devait agir 
lui-même. Les légats et les évéques ne cessaient de l'accuser 
et de le persécuter, soos le prétexte de négligence ; le pape 
loi-même, lûen qu'il eût engagé son légat k traiter Rai- 
moud avec plus de douceur, et qu'il eût accordé a ce der- 
nier un délai pour le paiement de son indemnité aux églises 
et poor son ?oyage en Palestine', cmt de?oir s'adresser ao 
roi de France pour qu*il forçât le comte à mettre fin à rhëré" 
sie, et à se séparer de ceux qui pourraient Tébranler dans 
son obéissance k Rome 3. Pour assurer davantage larigou- 
reose exécution des lois contre les Cathares, on donna, en 
1232 , pour successeur k l'évéque Foulques le proyindal des 
dominicains de Toulouse, Raimond de Falguario, dont la 
haine pour les adversaires de TÉglise surpassait encore celle 
de rancieii troubadour de Marseille, son prédécesseor*. Il 
mit tout en œuvre pour stimuler le sèle orthodoxe du comte ; 
il l'accompagna dans nue expédition faite pour rechercher 
des hérétiques dénoncés; dix-neuf parfaits, hommes et 
femmes, parmi eux Payons de La Bécède, ancien seigneur do 
château de ce nom , furent pris et brûlés à Toulouse^. 

• 

> QnAOret BoteBi, 1,115» tas. Vaiote, U, ISS. 
s Vtiiii, XXIU, 100, toi, 104.-3 Biovios, XIU, 308, no 7. 
* Percin, 47, 61. Baimond rwla évéqua jaiqa'en ItTO. On dit qu*il a 
éerit qofllqoet traités aootre les hérétiques. 

^ Perein,'!!, 73. 
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Courbé MHis rempire de ton évéque, Raimond VII rendu, en 

avril i233, dans une assemblée de prélats et de barons k 
Toulouse I im édit sévère contre les hérétiques de ses do- 
maines et pour le maintien des privilégee du clergé; les dé- 
dsions de l'ordonnance de Louis IX et du synode de Tou- 
louse de d229, furent renouvelées et augmentées de plu- 
sieurs autres 9 ayant pour objet d'empêcher les croyants des 
liérétiques de se soustraire à la confiscation de leurs biens 
par le moyen de donations ou de rentes fietites^. Â la même 
époque Grégoire EX chargea les frères prêcheurs de la mis- 
sion de rechercher dans tout le Midi les hérétiques et de.prè- 
cher et de |Mrocéder contre eux; il somma tous les éTèqueset 
seigneurs de leur donner protection et assistance dans leur 
œuvre aussi «sainte» que périlleuse^. En outre il confirma 
l'Université tondée k Toulouse en vertu du traité de Meaux-, 
die dut être un moyen de «faire rdleurir dans ces contrées 
la foi catholique'. » Pour maintenir l'ardeur des évêques, le 
légat Gérald de Marnis , évéque de Tournay , tint des synodes 
à Béziers* et à .Arles^, où Texécution des statuts contre les 
hérétiques fbt de nouveau recommandée k la fidélité du d^é 
et des magistrats. Le même légat fut chargé par le pape de 
faire exécuter la bulle sur l'établissement de l'inquisition par 
les dominicains^; les premiers inquisiteurs nommés par lui 
furent les frères Pierre Cellani et Guillaiime Arnauld pour le 
pays de Toulouse, et les frères Arnauld 'Catalan et Guil- 

> JhrtiMoHéê Ciutaitaim»^ Itoat, LXXV, ^ 296 et fair, Hantit XXm, 
W «I miIt. Ub meUlenr teste m treave ches Do TUIet, 66 et mir. Ghes 
Mantietdaiitd'aatraêidiUoiitoetédltettdalédafSffTiierilM. Mali 
<teI»oatU7aXUto<.iNa«, œ qnt fiUt 10 avril iaS3. Od a lu tant 
dente koL mariii au Uaode imrii. Bn TiUet a antsi mmte opriU» 

s Buliea du 19 et do M antt ItSS. ÂrMtt» âêê àmi Êtimin t dé Tou- 
ImuÊ, DM XVm, f» S el ioIt. nipoU , 47. . 

3 aO avril. Hansi, XXm, 105. 
. ^EoiSSi. Maori, XXm, 168 et sohr. 
. «LelSJattlelii5«;IMd.,835etaiiif. 

^ GoUI. de Pod. Laor., 604. 



Digitized by Google 



m 



CHAPITRE 111. 



laome Pjelisse pour eéloi d'Alby*. Armés de grands pomroirs 

et animés d'un fanalisme plus grand encore, ces moines 
commencèrent lemr œuvre avec un zèle qui , après avoir 
esvsé le malbear du pays, devint la caise de leur propre 
perte. Dès Torigine, rioqiiisition eomMÎt les injustices, les 
violences les plus révoltantes; elle débuta avec une dureté 
qui d'abord consterna le peuple, et qui bientôt Tirrita pro* 
fondément. De simples soopçons , de vagnes dénondalions 
suffirent pour faire condamner des hommes qa*ott jeta dans 
les prisons, qu'on priva de leurs biens, qu'on tua même, 
sans les avoir ni interrogés ni jugés conformément aux 
règles; les noms des délateors et des témoins làrent eadiés 
aux accusés; k des laïques pauvres, ignorants, on adressa 
des questions insidieuses, et de leurs réponses on tira les 
conséquences qu'il fallait pour les leur rendre Êitales^^ beau- 
coup de personnes ne ftireM accusées que pour assouvir des 

< Sur GaUlaanie Pelisse t qol a écrit des mémoiras sor oe qa*ont fait 
les premiers domiiileains et ioqoisileors dans le pa^s de Tonloase, voy. 
Qn^ et Édiard , I, M et solv. Ncms isnorons si ces néaBOiies eiislent 
eaeovei. 

* Quidam âê flrvhibui Prmikatonun,,, odinfitUitionit, immopoiku 
ctmmuiionii, offidiim tam U^tut» famgiie enormîfsr proceffsnmty utjurU 
ùréim mm 99rwao, el fmittàjwrU oissrvonfià tank emnmiieàquàm chiU, 
ad eapUoimn komtman et oeeii|Mfipiieiii twwn al tfislHIiilfoiMiii, Hett 
«Mils lis ^psif aiNpMo M0relir,fMe coiMra SOS loè^^ 
Mont, st 9iioftekf«^M<f jpoifoies fs6iis|}r«!prîis dianitUbani, etalU 
in eareeratt cutiodià iMeoftonlur, nmUà eognitiong hoHtà, et nuUà jeu- 
tmOià Moptr wonm ftdê pir ^^mos «si àUoê j prs w i rffld , rebut ^^torum 
èmnjtes ^snifiw cei^lseaKt... Itmn ui hamêuêi Ha^Uau si AIIIsralMefH 
psrsnl in âmamu^ H» qurneHiomu kujutmodi foMunt, dtsmlif : credis 
qudd, pundû muîit r eanaipit, quàd iUamiuio fiât fer Deum, osl par ibe- 
mùmnfBt ti laknê rsqMiMlsrsl, çitdd pet hamânem iUam eredeibaH fieri 
mieeUmem; ergOf dietèant ipei, tu ee hmretieue, mm kmreHei dkiml, 
quàd maUgnut epUriiui ha«M faciunt kominem, et non Deue, Bttiiiiam 
timpte» laieut timent rttponeionem mutaret, dieene, quàd per Deum fie- 
bat dieta mieeio: ergo tu dieie quàd Peut eogmeeeU wmlûr m n , etitaee 
hmretiem maniféetue,.. Lettie des ooaMisdalfatbraiie à eeu de HiM» 
dans Uéoaid, I, preuves, 74. 
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wogeiinees pmoniielles , oa pour proearer ao dénaneialeiir 

les primes promises par le comte; les inquisiteurs accep* 
tèrent ces accusations sans en examiner ni la valeur ni la 
source' ; tout exajDMD, Umte formalité ét prooédm^ eût ra*- 
lenti la marche de cette jarispradence horrible; les reKglenz 
qui la pratiquaient, avaient hâte d'en finir avec l'hérésie; 
celle-ci avait résisté aux soldats de la foi \ résisterait-elle aux 
jugea de la foi? Ëax du moins ne le pensaient pas ; dans lenr 
fougue ardente, ils demandaient et eepéraimit ponr l'Église nne 
prompte victoire. Il est vrai , on aurait dû s'attendre à ce que 
leur manière inique et traitreuse de procéder, eût intimidé 
les Cathares pins encore qae les ^olences brutales commises 
par la croisade; cependant il n'en fbt rien; rétablissement 
de l'inquisition n'eut pour résultat qu'une résistance plus 
opiniâtre de la secte. C'est précisément dans les années où 
le cnmte de Tonlonse était le empressé k prouver son 
zèle ponr Rome , et où Tinquisition commença son œuvre , 
que l'on retrouve les Cathares en grande activité dans heau- 
tùtap de villes et de châteaux du pays. Beaucoup d'endroits 
ont comme précédemment leurs diacres; Bemaid Engelbert 
est diacre à Puy-Laurens^, Pons Guillabert Test à Villemur ; 
Arnauld Bos, médecin , k Hautpoul; Guillaume Garin, éga- 
lement médecin, à Lautrec; Guillaume Vital, à La Bécède; 
Raimond Pétri, k Montréal. Un grand nombre de seigneurs, 
notamment le comte Roger-Bernard de Foix^, sont en rela- 
tion permanente avec eux , et les laissent prêcher soit dans 
leurs châteaux MHt dans des forêts voisines ; Yigoios de Bo- 

1 D^i l€ eoodle de Toolooie, en tass, défeodil : Tfé oufoni inmocmtêê 
pro noeentibtu punianiur, aut quibutlibetper aliquorum ealumnicun ha- 
retka pravitM impingaiur. Uaïui, XXm, 185, can. 8 

s Bu laso Barnarl BngettMrl eut à Puyttiireot une diteimion trec an 
piélie, l6 praflM de le coevertir ; it lefoM. ArMon 4# Vln^miiii» ês 
CoreoMoiNM, Dott, XXIV, 1S5 et auiv. 

3 Be 11» il eet à Ais «M conttfeaee ivee rdvéqiie Berirand HarUni. 
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coot précbe âi Calvimoet el daas la conlrée d'akntour'^ k 
Fiacre Raimond SsDset ses eampagnons Anumld BomI, Ar> 

nauld et Pons Faure tienneDl des réunions dans une forêt près 
du château de Bause^^ Arnauld Boa prêche à Montledier, k 
Pamac, etc. Il y a toiôoiin encore des membres de laiiiiUei 
nobles qui se fobl recevoir aa nombre des parfoits«,'c'e8t 
ainsi que Pons Guillabert donna , dans le château de Puy- 
Agttt, le Consolamentum au chevalier Raimond Abia , deSé- 
-minoret L'influence des chefs de l'Église cathare sur beau- 
coup de barons était la même que dana les temps moins dif- 
ficiles ; ils en profitèrent pour se faire renouveler l'assurance 
que le château de Montségur continuerait k leur servir 
d'asile. Ën iâ3â les évèqnes décidèrent de conférer à cet ef- 
fet avec le dievalier Raimond de Pmlle , seigneor de Mont- 
ségur. L'évéque de Toulouse, Guillabert de Castres, et celui 
d'Agen , lento , allèrent le trouver, accompagnés de Bemaid 
de la Motte, fils majeur de Toulouse, de Vigoroa de Bocona, 
fils majeur d'Agen , de Pons Guillabert , diacre de Yillemor, 
de Jean Cambiaire , ancien fils majeur et maintenant diacre 
de Toulouse , et de plus de trente autres parfaits ; les cheva- 
liers Isam deFanjaux, Raimond Sans de Ravat et Pierre Ma- 
zairol avec leurs gens, formaient leur escorte. Arrivés sa 
pas de Lasportas, ils firent mander à Raimond de Perelle de 
se rendre k leur rencontre; Raimond vint, et avec lui les 
cbeTaliers GniUaume fionan d*Avellanet, Pierre Vinadait 
Pairola, Raimond Falbac, Remard Cagot d'Aselle. Tout le 
cortège se rendit alors à Montségur, où les deux évêques de- 
mandèrent solennellement, pour les jours du danger, un asile 
pour les Bonshommes. Le sire de Perelle, après en avoir 
conféré avec ses amis, consentit à la demande; depuis lors 
sa citadelle formidable fut pour tout le midi de la France le 
fo^fer et le centre de TÉglise cathare. Aussitôt après, les deoi 

^ Ibid., ïo 242. _ i ibid,, fo 24S. — ^ Vaiitetto, lU , preares , d* âS4, 
p. 386. 
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évèques de Tonkrase et d'Agen s'ocenpèrenl des électioo» 

nécessaires pour compléter leur organisation ecclésiastique; 
Vigoros de Bocona fut consacré évéque , Jean Cambiaire le 
remplaça comme fib msgeur d'Agen -, Bernard fionafoa ob- 
tint le diaconat de Tonlonae' ; nn antre diaconat fut conféré 
à Raimond de Montota. En même temps on renouvela et on 
confirma par un nouveau document, transcrit par le parfait 
Pierre Poiain , les décisions prises, en 1167, par le synode 
de Saint-Félix-de-Caraman, sur la délimitation des églises 
de Toulouse et de Carcassonne'^. Tous les habitants du châ- 
teau de Montségur, ainsi que les hommes des environs qui. 
en dépendaient, étaient croyants de la secte cathare; tons 
les dimanches il y eut, en présence de nombreux fidèles, 
prédication et culte dans une grande maison servant de 
temple 3. 

L'irritation produite parmi le peuple par le fanatisme des 

inquisiteurs, contribua puissamment à cette durée si longue 
et si remarquable de la secte. Dans la plupart des villes, à 
Toulouse, k Alby, à Marbonne, les nouveaux tribunaux de la 
foi ne purent être introduits qu'après des luttes violentes; 
partout rinstinct des populations même catholiques n'y dé- 
couvrit qu un moyen de la plus tyrannique oppression. 

Les capitouls et les bourgeois de Toulouse étaient restés 
favorables aux Cathares , même après le traité de leur comte 
avec le roi. Des querelles fréquentes avaient lieu entre le ma- 
gistrat et les dominicains, qui ne cessaient de se plaindre 
dans leurs sermons du grand nombre d'hérétiques existant 
impunément dans la Tille. Ce fut en vain que les capitouls 
leur interdirent ces discours, qui ne pouvaient avoir d'autre 

1 Archives de l'Inquisit, de Carecusonne, DmI, XXIV, 43 el foiv. 

2 Le 24 août, 1232. Bouquet, XIV, 44S« 

* ^ Archives de l'Inquisit, de Carcastonne, Doat, XXIV, 68 et suit. 
Ilnd,, XXII, fo 201 et suiv. La maison «ral dtpuiaia ad faeiêndum aat' , 
monm, ibid., XXUl, fo 
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effet qoe d'esciter les passions parmi nn peuple qm avait be- 
soin de calme et de paix. Les moines firent le procès h tant 
de personnes , que DOQ-seulemeiit l'argeot manqua pour la 
eonstnictioû des prisons, mais qu'on ne pot pas même réunir 
h cet effet aAsex de mortior et de pierres ; le synode d'Arles , 
en 1234, dut ordonner de ne jeter dans les cachots que les 
plus coupables ^ En 1234 les inquisiteurs Pierre Cellani et 
Guillaume Amauld citèrent plusieurs citoyens de Tooloose^ 
l'on, nommé Jean le tisserand , fut eradamoé, et le figuier 
du comte le faisait conduire au supplice, lorsque le peuple le 
délivra ^ on 1 enferma dans les prisons épiscopales; là se trou- 
Yaient plusieurs parfaits de Lavaur, que le bailli de cette ville 
avait livrés k l'évèque de Toulouse; ils donnèrent ^ Jean le 
Consolammtum ; peu de jours après ils montèrent tous en- 
semble au bûcher^. Beaucoup de nobles , entre autres Rai- 
mond de Perelle et Pierre Roger de Mirepoii furent condam- 
nés par contumace, comme protecteurs des hérétiques; 
d'autres furent brûlés comme parfaits; de ce nombre fut 
Guillaume Bernard Hunald, frère du seigneur deLantar'. 
Après ces faits, les inquisiteurs de Toulouse se rendirent li 
Cabors, où ils firent brûler plusieurs cadavres ; h Moissac ils 
condamnèrent une multitude d'accusés; quelques-uns ce- 
pendant de ceux-ci purent se sauver par la fuite; Falquel se 
réfogia en Lombardie , Jean de la Garda k Montségur^. 

Les inquisiteurs d'Alby ne furent pas moins actifk; ils brû- 
lèrent Pierre de Puy-Perdu, Pierre de Bon-Mancip et le che- 
valier Aruauld Griffî. Ces supplices qui tous les jours se 
multiplièrent, provoquèrent finalement des explosions de la 
baîne du peuple. Les premières victimes de la vengeance po- 
pulaire furent trois dominicains de Toulouse, qui , en 1233, 
après des discours véhéments contre les hérétiques de Cordes^ 

' ,.,Nedtim experuœ, sed vix etiam lapides aut eœmnUa tuffioere pos" 
sunt ad careeres eonstrumdos, Mansi, XXIII, 558, cao. 9. 
2 PercUi, 48; II, 199. — 3 /6id , II, SOI. — ^ ibid,, 48 ; II, 200. 
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fureot préciinté» dans no puiU^ Bienlèi après, eo iSM, ki 
colère édata aussi k Toolonte. L'ëvéqve Raimond de Fal^ 

guario célébrait dans l'église des dominicains une messe so- 
lennelle en l'honneur de la canoaisaiion du fondateur de 
rordre^, lonqu'oo lui annonça qoe plusieurs Catliares éUâenl 
enlrés dans nne maison voisine, pour donner le Contela* 
mmtum h une femme malade. Aussitôt l'évêquc et le prieur 
se traasporlèreot sur les lieux ^ ils s'efforcèrent de convertir 
eette feoiine, mais comme elle 8*y refusa obslinëment , ils la 
condamnèrent , et le \iguier fui obligé de la faire jeter avec 
son Ht dans les flammes. On arrêta son gendre Poitevin 
Borsier, messager et procureur des Cathares de Toulouse ^ 
et flOQ compagnon Bomard Aidrie; ils atijarèreiit tous ka 
deux et dénoncèrent plusieurs de leurs andens frères'. Après 
cet événement , qui prouva aux inquisiteurs avec quelle au- 
dace les hérétiques osaient les braver, le prieur des domini* 
cains, Pons de Saint-Gilles, difia, suivant la coutume du 
temps, les ennemis de TÉglise dans un sermon public; se 
tournant vers les quatre points du ciel, il s'écria : « Au nom 
de Dieu et de son serviteur saint Dominique, je défie depuis 
cette heure les bëréliqoes et leucs défenseurs; je coiyure les 
caâiolk|ues de déposer loute crainte et de rendre coorageu» 
sèment témoignage h la vérité; car j'atteste, par Dieu , qu'a- 
vant huit jours un secours extraordinaire viendra renforcer 
les inquisiteurs, et leur ouvrira , pour pénétrer jus<|ue dans 
les relraîtes les pkn cachées de Fbérésie , une porte qui ne se 
fermera plus*. » Après ce défi lancé aux hérétiques , le frère 
Pons de Saint-Gilles fit condamner k mort Ai^nauld Sancier, 
marécbal-ièrrant de Lacroix de Baragnon, un des faubourgs 
de Toulouse; en traTcrsant les mes , pour être conduit au 
bûcher , cet homme s'écria : « Voyez quelle insuite on me 

» Ibid., 48. 

- La bulle de canonisation est du 5 juillet 1234. Rîpoll, I, 67. 
3PwoiD, 49; U, 200. — ^ Ibid,, 49. 
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fui k moi et à notie vîlte ! je suis pourlant m bod chnéfien ! » 
n fat brûlé, mais le peuple commença k mormnrer haote- 

ment contre les moines^ Le vendredi-saint de 1235 ceux-ci 
firent une perquisition générale dans la ville et dans les envi- 
rons. Le nombre des dénonciateurs et des dénoncés fîit si 
grand , que les domîmeains dtirent s'adjoindre les frères mi« 
neurs et les curés de Toulouse. Sur l'avis donné par un des 
accnsés, Arnauld Dominici, le prieur frère Pons et le viguier 
du comte se rendir^t an cbàteau de Casser, où ils s'empa- 
rèrent de sept parfaits. Les inquîsîtenrs payèrent la trahison 
d'Arnauld Doininici en lui rendant la liberté; les croyants 
d'Agassoil, dans le Cantarès , la payèrent en lui donnant la 
nmrt. Pierre-GniUanme Delon, riche boorgems et protecteur 
détoné des Cathares , fut également pris ; le peuple le déli- 
vra , et il put se sauver hors de France. Un grand nombre de 
cadavres d'hommes et de femmes furent déterrés, traînés par 
tes mes an son des trompes, et jetés ém les flammes. La- 
haine, l'exaspération du peuple s'accmt dé jour en jour. Les 
capilouls se plaignirent auprès du comte des fureurs de l'in- 
quisition. Raimond se repentait sans doute d'avoir consenti 
sans condition à l'établissement d'une juridiction qui mena- 
çait de devenir aussi fatale h son pays que la croisade des 
Français du Nord ^ déjà , moins pour faciliter la naission des 
inquisiteurs que par pitié pour ses siyets, qu'il n'avait ni les 
moyens ni la force de protéger contre ces tribonani de sang, 
il avait fait publier que ceux qui viendraient avouer leurs er- 
reurs, ne seraient ni emprisonnés, ni exilés, ni dépouillés de 
leurs biens ^. Maintenant, sollicité d'un côté par les plaintes 
des capitouls, et pressé d'autre part par le pape h assister les 
domnricains*, Il ne put que prier les inquisiteurs de sus- 
pendre pour quelque temps le cours de leurs rigueurs. Ils ne 
lui répondirent que par un refus dédaigneux^ offensé, il se 

« Jbid,, II, 200. — ^ Percin, 48^ — 3 15 mai 1235. Ripoll, I, 75. 
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plaignit au légal, auquel il représenta les moines comme ani- 
més de vengeance persoQiielle eoDtre loi. Dans rintenralle^ 
lé frère Gninaone Amatik) , après aveir prononcé des con« 

damnations à Carcassonne, revint a Toulouse et cita douze 
des principaux habitants devant son tribunal. A son tour il 
prouva nn refas énergique; les eapiiouls embrassèrent la 
cause des aeeusés; ils défendirent sous des peines sévères 
(l'obéir aux citations des inquisiteurs , et comme ceux-ci per- 
sistèrent à vouloir exercer leur mission détestée, ils les ex^ 
puisèrent de la ville. Alors tous les dominicains, et avec eox 
révéque Raimond de Falguario, quittèrent Toulouse; le 

10 novembre l'inquisiteur Guillaume Arnauld et révéque 
lancèrent une sentence d'excommunication contre les cour»- 
geux capitouls*. 

Des scènes pareilles enreiit lien h Alby et h Narbonne, 
dans la même année 1234. A Alby Tinquisiteur Arnauld Ca- 
talan ordonna de faire déterrer les ossements d'une hérétique 
nommée Jossière. Le bailli l'ayant refosé, le moine, accom- 
pagné de quelques prêtres, se rendit lui-même au cimetière, 
s'arma d'une pelle, et voulut de ses propres mains ouvrir la 
tombe; le peuple indigné le chassa, le maltraita, et aux cris 
de mort aux traîtres , il ^t sur le point de le jeter dans les 
flots du Tarn. Arnauld Catalan fut délivré de ses mains; il 
sortit de la ville, et dans sa colère excommunia les habi* 
tants; sur les instances de Tévéque et de quelques citoyens, 

11 ccmsentit à révoquer sa sentence, en tant que l'injure ne 
s'adressait qu'à lui personnellement; quant k l'offense faite 
en sa personne à l'Église, il refusa de la pardonner^. 

> Yoy la Motmice, ArtMvts dêi domintetthu dt Totihiue, Dott, XXI, 
fi> fsa et ioiv. Perota, II, SOI. MarléDe «C nurand, Thêê, noetw ameitt.^ 

SQSa 

s Àrekhu einpMiùn éê Careoitomu, Doal, XXXI, ^ 29 et tolv. 
Inpciiné soos la Utra da NttntUiù éê iUaHê.ArmoUo ImftUtU^H 9fmA ÀJ^ 
MtMM» tMuatm injurUâ, ehai Marténa at norand, TàM. ftaoHff atmiot», 
I,M. 

1. 30 
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▲Iisrbûm,rinqiii8yeorFmçd8Ferier,Etpi^ prieur 
des domiDicaiBS de cette TÎNe, se rendit ceapaUe des plus 

énormes iojustices ; sans raison, sans examen, sans procès, 
avec les procédés les plus révoltants , il lil emprisonner une 
foule deeitojeDB, qui tous Anml privés de levrs biens, et 
dont plnsiears lurent mis k mort dans les eachots. En vais 
les consuls le prièrent-ils de modérer sa fougue, et lui otVrirenl- 
ils lenr assistance s'il voulait agir contre les hérétiques confor- 
mëment aux statuts de TÉglise : riee ne put mettre des bornes 
à son fimalisme aveufuie. Le magistrat Kif reftisa dès lors toK 
concours ; il fut obligéde se mettre lui-même à la téte de plu- 
sieurs hommes armés, lorsqu'il voulu t arrêter le chOTalier Rai- 
mond d'Argem, suspect d'hérésie ) le pei^ acocwm arradii 
le prisonnier de ses mains. FVançois Ferier excommunia les 
libérateurs, et Tarchevêque frappa la ville de l'interdit. Lors- 
que rinquisiteur, au comble de la colère, accusa publique- 
ment tous les habitants d'être hérétiques, ils pénétr^eot 
dans le couvent des dominicains, en chassèrent les moines, 
et le saccagèrent. L'archevêque ofirit alors des concessions; 
il se dit prêt h relever Nsffbonne de l'interdit pour une somme 
d'argent; les consuls traitèrent cette offre avee le mépris 
qu'elle méritait; ils en appelèrent au pape, et envoyèrent 
aux villes voisines une lettre remarquable par sa franchise 
éuergi^e, destinée a justifier leur conduite par le rédt des 
horreurs commises par Tinquisitenr^ L'année suivante, une 
nouvelle révolte éclata a Narbonne contre les juges de la foi; 
le peuple pénétra une seconde fois dans le couvent des do- 
minicains; les registres et les protocoles de l'inquisition 
forent lacérés , et les moines forcés de quitter la ville'. L'ar- 
chevêque rendit un édil sévère pour contraindre les habi- 
tants de jurer de défendre la foi catholique, de renoncer à 

t Ménard, I, 305 el suit. La lettre des consuls, /. e,, preares, 73 
et suif. 
8 Vaisselle, Ili, 406. 
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leurs IkiMi» av€c les hérétiques et de combatlre eeot-el Si 

outrance^ les consuls, il est vrai, prêtèrent ce serment, 
mais réservèrent la pléDÎtude de leurs droits civils, et cod- 
aervèrent leur aversion pour les inqaisîieurs^. 

Pendant que de celte manière les populations des tiUes 
s'opposaient à rétablissement de l'inquisition , les barons 
accordaient dans leurs châteaux des asiles sûis aux Cathares 
persécQtés. Il esttrai, qu'entre les offîeiers royaui et ceux 
dn comte, il se troovalt anssi quelques seigneurs qui, en 
poursuivant les hérétiques, se conformaient aux décrets de 
rÉglise et aux ordonnances du suzerain. C'est ainsi que, peu 
de temps après iSâS, le fils majenr de révéqne d'Amen, Jean 
Camblaîre, fut arrêté, avec trois parfaits, par le sire de 6all« 
lac, châtelain de Fanjaux; livrés au comte, et par lui h Tin- 
quisiteur de Toulonse, ils furent brûlés en cette ville^. Cepen- 
dant de pareils exemples ont dA être peu nombreux; sans 
doute ils n'ont été donnés de préférence que par des knons 
catholiques du Nord , établis dans les châteaux d'où la croi- 
sade avait expulsé les légitimes possesseurs. Car il ressort de 
tons les documents que la plupart des ftunilles originaires du 
paysrestaientd'autant plus fidèles aux Bonshommesque ceux* 
ci étaient entourés de dangers plus imminents. Les cheva- 
liers de Perelle, de Mirepoix, de Roais, d'Amiort, de Termes, 
do Lantar, de Rabastens, et beaucoup d'autres aviàeni des 
liaisons intimes avec les chefs de la secte; tous les ans se 
renouvelaient les accusations et les procès contre eux ; mais 
derrière les murs de leurs châteaux forts ils bravaient et les 
anathèmes de TÉglise et les menaces de leurs suzerains. Le 
comte Robert de Roussillon , convaincu d'hérésie et empri- 
sonné par l'inquisition, parvint k s'écha[)per, se réfugia dans 
son chfttean, letea de donner h TÉglise la satisfaction que 

1 Le 29 septembre 1235. Arch . de Nar bonne , Doat , L , f» 67 et sniT. 
Vais8eUe,lII,preayef, no 21 5, p. ôSSelMiiv., où ta date est 1234, koL oct» 

2 ArehM0sdê l'inpriiUiMk 4ê GoMoffom», Doit. XXIV. f* 39. 
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dans 00 momeot de faiblesse il loi avail promise, eteonlioiia 
k protéger les hérétiques^ Lorsqo'eo 4935, le ebltesii de 

Roquefort dut être remis a Humbert de Beaujeu, le chevalier 
Bernard Otton d'Amiort, qai eo était le seigoeur, ordonna 
k son bailli de laisser sortir secrètement les parfaits, afin 
qu'ils ne tombassent pas au pouvoir de Tarmée du roil 
Quand ils ne pouvaient pas recevoir en leurs châteaux les 
prédicateurs cathares, les seigneurs et leurs femmes allaient 
les visiter dans leurs retraites an milieo des bois. La famille 
et les amis du chevalier d'Omolal avaient l'habltode de se 
réunir chez Bona, parfaite, qui habitait une cabane dans une 
forêt voisioe du château^. A Gaian on assistait sur une prai- 
rie aux prédications deYigoros de Bocona, de Bertrand Mar- 
tini, de Jordan de Lantar^. A Mirepoix, dit -on, l'Église 
cathare avait encore, vers 1236, près de cinquante hos- 
pices^; le chevalier Amauld Roger la protégeait publique- 
ment et sans crainte ; il assistait avec sa famille et les noNes 
ses voisins aux réunions religieuses tenues à Mirepoix même 
par le diacre Raimond Mercier, et dans le château de Dun, 
par révéque Guillabert de Castres^. Ayméric de Collet pr^ 
cfaait, en iâ37, ï Hautponl^; Sicard de Fignéras, h Mas de 
Pamplessac; le diacre Raimond Sans et Bernard de Mairville, 
k Puy de Romeux; Guillaume Cambiaire. k Avîgnonet; le 
diacre Baimond de Carlipac, Booet d'Ovizin, Guillaume 
Bernard d'Airos, h Sorèze. Les chevaliers ne se bornaitmt pis 
du reste a protéger les Cathares contre leurs persécuteur»; 
ils persécutaient eux-mêmes les clercs et les moines, ils les 

> Ripoll, I, 91 et suiv. 
Archives de l'InqttUUion de CareMfomM, Doat, XXIV. 

3 Ibid., fo 275. 

^ Ibid., fo 173 et suiv. Le che?alier Jordao de Lantar fat, eo 1219, a» 
des déléoMun de Toulouse coolre lea croiséa. GoUl. de Tudéle 640, t. 

9520. 

& Areh. de l'Inquisit. de Careattonne, Doat» XXIY, f» S40. 
f> ibid., XYU, fo 108 et aoiv. • ? ibUL, XXUl, f« 140. 
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piMaieiit, les InritraiUtient, pour Tenger sur eux les eriam 

de rinquisitioD ; c'étaient surtout les chevaliers Raimond 
Roger et Alaman de Roais, qui, accompagoés de leurs geas, 
pareonnient ésm cette iotentioD les environs de Tonlense, 
où îlfrétsient Teirol do clergé cstlioliq|tae^ 

Comme les mesures prises jusque-la pour l'extirpation de 
l'hérésie n'avaieni eu que des résultats si iocerUius, le comCe 
de Toulouse IttUnémey malgré lonies les preuves de son 
empressement à servir TÉglise, ftiit par devenir suspeel 
d'être un secret protecteur des hérétiques et des ennemis de 
l'inquisition. Déjà, en 1235, Tarchevéque de Narbonne el les 
évéques de Carcassonne el de Toulouse rexcommumèrant 
pour ce motif'; Raimond de Falguario se rendit même li 
Rome pour porter sa plainte devant Grégoire IX ; des plaintes 
semblables furent adressées au roi de France^. Le pape pressa 
ce dernier d'employer fout son pouvoir pour forcer le comlo 
et les capitouls de Touloose ^ déployer plus de rigueur 
contre les hérétiques \ il voulut que Raimond VII s'embarquât 
sans délai pour la Terre-Sainte ; car ce n'était qu'en l'éloi- 
gnant de son pa^rs qu'on croyait pouvoir arriver an but; pen- 
dant son absence, Alphonse, frère du roi et gendre de Rai- 
mond, devait gouverner la province, et y assurer la domina- 
lioD de l'Église et Tinfluence de la France*. 

Raimond , pressé de toutes parts et voulant li tout prix se 
soustraire au voyage d'outre -mer, dont les conséquences 
auraient été fatales à son pouvoir, consentit k laisser rentrer 
à Toulouse les inquisiteurs et les dominicains, malgré les 
représentations des capitouls. Aussitôt l'inquintion reprit 
son œuvre. Un converti , Raimond Grossi , qui pendant de 
longues années avait fait partie de la secte, dénonça un grand 

t Percin » II, SOI . — s YailMUe, m, 40S* 

3 GoiU. Se M. Uor, 085^ TaitMlto, m, 407 el miw. StTnald., XIII. 
440, B« 88 et soir. 

4 Eayoald., XUI, 441, n*»44, 45. 
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nmbte de pisnoones vimles et morlee» Pir eentence in 

19 février 1237, plusieurs parfaits furent brûlés sur le même 
bûcher que des cadavres déterrés ; le chevalier Bernard OtU>n 
d'Asiort, sa mère et ses Iroia irères fnieat jugés par eonto- 
mace et arrêtés plus lard; une multitude de croyants^ eon** 
damnés a la détention perpétuelle, durent s'engagera ne pas 
faire des tentatives de fuite, jusqu'à ce que les prisons des- 
tinées à les recevoir fiissent achevées^. C'est ï oeu» épeqoe 
aussi ipie Yigoros de Boeonà parait avoir été br6lé 2i Tou- 
louse^. Cependant les capitouls ne cessèrent d'opposer k 
riniiuisition une résistance qui, pont n'avoir été que passive, 
n'eo a pas étémoina effieaoe. Us empêchèrent rciécntîMi de 
l'ordre donné par Grégoire IX k son légat, de fiûre démolir 
les maisons des hérétiques de Toulouse «en souvenir éternel 
de Topprobre^ ^» ils n'assistèrent point les inquisiteurs dans 
la redierehe des accusés, et s'abatînreiii dé pnnir lee vio- 
lences faites aux prêtres et aux moines; ils protestèrent, il 
est vrai , de leur attachement h rÉ'^lise et de leur empresse- 
ment k contribuer k l'extirpation de Thérésie, mais ils récla- 
mèrent pour le pouvoir civil la juridiction contre tes béré* 
tiques. C'est pour ces motifs que , le 24 juillet 1237 , ils furent 
excommuniés par sentence des inquisiteurs*. Dans le même 
temps, l'empereur Frédéric transmit k Tarchevéque d'Arles 
sa loi contre les sedes, pour être exécutée dans leapaïaaou- 
mis k la suaeraineté impériale ^. Le comte Roger-Bernard de 

< Vaissette, m» prasTM. mo 8M, p. ^85. JBm ISM Gérald d'Amiort fot 
^Ugé de se porter gmutpoar qae ses frères emprisonnétne chcrctmient 
pas à s'éTader; il engagea à cet eflfot 9$è troia cbâteaiuu Ibid,^ picaTes, 
no 235, p. 397. Percin, 48^ 51. 

2 Albérieos, II, 543. Cet auteur pUce le fait en iS3S; maia VigoioipTé- 
cbait encore en 1236. 

3 Raynald., XIII, 441, n» 44. 

^ Arck, dê$ domànMm d$ loulautêp Iloel, XXI, t* i4S etwir. fardo, 

U, 201. 

& En 1238. PapoD, Bût, d» Pnnomm, II, prenvet, p. 79. 
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Fon, eité par ks iiMivisileiin d'Espagne, en rum dM héré- 
tiques de son vicomte de Castelbon , et ayant refusé de com- 
paraître, fut frappé égalemeoi d'un anathème^. 

L'OB sait qu'eo 1S39 k eomte de Toaiom raprii le» armes 
pour s'affirancbir de la dépendance dans hqnette le traité de 
Meaux l'avait placé h l'égard de Louis IX. La guerre, inter- 
rompue par des négociations en mars i241^, dura jusqu'en 
i%êA^ au lieu de rendre au Midi eon indépendance, elle n*eni 
d'autre effet pour Raimond VII que de le een?aincre de sa 
faiblesse, et de le soumettre d'une manière plus absolue k la 
couronne de France^. L'expédition tentée par Raimond Tren-* 
eavel, éa Béiim, n'eut pas des résultata plue heureux; après 
quelques succès, il échoua dcTunt Carcnssonne et se soumit 
aux conditions du légat du pape^ mais ne voulant pas vivre 
dans un pays où il ne croyait plus trouver ni honneur ni 
liberté, il se réAigja dans la Catalogne*. Pendant la durée 
des hostilités, les Cathares, avec leur prudence et leur éner^ 
gie accoutumées, avaient proiité des circonstances de nou- 
veau pUisâivorables pour reparaître plus librement dans les 
coBtésde Toulouse et de Foix. Les ^ens du pedple, de môme 
que les nobles et jusqu'aux baillis et aux officiers de Rai- 
mond VII, revenaient plus nombreux aux assemblées reli- 
gieuses des parfaits, témoignaient à ceux-ci publiquement, 
comme eux jours où la secte était puiasanAe et libre, une 
vénération profonde, les pourvoyaient de toutes les choses 
nécessaures à la vie. Riches et pauvres leur apportaient des 
dons en vêtements, en argent, en chevaux, en vivres, ou 
fidaaient en leur fitveur des legs considénèles; apprenait^ 
qu'un parfait était arrivé dans un château ou dans un village, 
dans une vallée écartée ou dans une cal)ane au miUeu d'un 

1 Taitistte, m, pfMViS, b« VR^p^ 385» 
s TaiiieUe» m, piMiitti, «5» y. m 

3 La paix fat faite eajanvierlM. TaiHette, Ui, prwiv«,ii«aSl»p.4tS 
et raiv. — ^ lulia, itè et soiv. 
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boift, on qoîtlaU toal, on bravait tons les dangers poar en- 
tendre ses discours et pour le servir. Dans chacune de ces 
réunions, les par£ûts distribuaient aux assistants du pain 
bénit, que èeu-d conservaient pendant des années, comme 
one reKqoe on nn talisman précieux. Souvent il arrivait qœ 
des Cathares prisonniers étaient délivrés par les habitants 
des endroits par où on les conduisait. Ailleurs des croyants 
employaient de fortes sommes pour ae proeurer des emplois 
publies, afin de pouvoir accorder aux Bonshommes une pro- 
tection plus efficace^. Quelquefois aussi des seigneurs et des 
communes faisaient des ligues pour exclure les catholiques 
et surtout les officiers de rinquisiUon des mouUns, des fon- 
taines, des fours publies '^. Les parfaits cachés dans les forêts 
avaient dans les villes et dans les châteaux des agents , qui les 
instruisaient des projets des inquisiteurs ou qui indiquaient 
les routes aux frères qui demandaient h les visiter'. Les 
ministres parcouraient le pays, en habits de p^erins, portant 
le Nouveau-Testament dans une bourse en cuir cachée sous 
le manteau^ ils voyageaient avec des escortes armées, que 
les chevaliers leur fournissaient ou qu'ils avaient k leur solde*. 
Lorsqu'après le supplice d*un paifait, les croyants des vil- 
lages, saisis de frayeur, n'osaient plus héberger les Bons- 
hommes, les chevaliers partaient pour les recueillir et pour 
les mettre à Tabri derrière les murs de leurs ch&teaux forts; 
Estelo de Puylaorens ayant été brûlé, et aucun par&it ne 
venant plus dans le château du Heu, le chevalier Gaucelin 
de Miraval, privé des secours spirituels qu'il croyait trouver 
chez la secte, monta à cheval avec quelques-uns de ses antis 
pour chercher un ministre, et lorsqu'il en trouva un dans 

1 Concile de Bézien, 1234, ein. 3. Mansi, XXIII, 270. 

2 Concile de Valence, 1248, can. IS. Ifonsi, XXIII, 774. 

3 ArckkiM d9 l'ImfmêUûm d9 Canatêaim, Doit, XXIU, f» S82 et 
•ni?. 

^/Wd., foSOSettoiv. 



Diyiiizea by Google 



FEAMCfi. im 313 

«ne etbm soKtaire , il Thifitt à aeoepter wi tâle auprès de 
lui*. En général, il faut dire que les seigneurs ne protégaient 
les Cattiares pas seulement pour Mre acte d'opposition h 
rÉglise romaine, mais bien réellement par on inlérél reli- 
gieux qui, pour aifoir été erroné, quant anx moiyens de se 
procurer sa satisfaction légitime, n'en était pas moins sincère 
dans sa source. Un autre exemple le prouvera. Brunissende, 
la mère du ehe?alier Pons Raimônd de Banlenlle, était mou- 
rante et désirait recevoir le Cotmlamentwn; son fils envoya 
réclamer le ministère des Cathares d'Avignonet. Aussitôt 
deux de ceux-ci se mirent en route ; PonsRaimond les aper- 
cevant de loin, s'écria : « Courage I courage! voici les Bons- 
hommes! » Les chevaliers ses amis s'armèrent pour protéger 
leur arrivée, et les habitants du lieu, attroupés devant la 
maison du curé, jetèrent des pierres dans les fenêtres, pour 
Tempécher de troubler la cérémonie bérétiqne^. Celle in- 
fluence des Cathares sur les barons du pays se manifeste 
aussi dans d'autres rapports j à plusieurs reprises ils apai- 
sèrent des querelles qui avaient éclaté entre des seigneurs, 
et qui auraient pu compromettre la sûreté de la secte. Déj^ 
vers 1230 le parfait Pierre Pokin rétablit la concorde entre 
le chevalier Pierre Daide, de Pradelles, avec ses frères'; 
en 1240 l'évéque Bertrand Martini de Catavelle réconcilia 
d'abord Pierre Roger de Ifir^ioix et son beau-père Raimond 
de Perelle, divisés au sujet du partage de Monlségur, et en- 
suite, ces deux chevaliers avec les seigneurs du château de 
Roque-d'Olmes; la paix fut jurée entre ses maius^. La véné- 
ration qu'on avait encore à cette époque pour les parfaits 
était si grande ^ que des nobles, quand ils ne pouvaient pas 
les recevoir en leurs demeures, consentaieut souvent à vivre 

< IMtf.,MOSetioir. 

s Jkreh. âê VlnqMt. d» IMohm, Doit, XXY, 0» 195 et fiiiv. 
d Jfcft. dê r/iigMM. dê CanoMêann», Doat XXm, ISO. 
« /Mtf.» XXIT, » 64. 
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tTec eux j peodam ées semaiDes entières , dans les ciwnes 

ou dans les cabanes qui leur servaient de retraites. Il est cu- 
rieux surtout de voir subsister encore des communautés de 
femmes cathares, soit dans les chàteaui, soit dans les fo- 
féts, où les croyants les pourvoyaient de Tivres, on bien où 
dles vivaient du travail de leurs mains. Parmi ces parfaites, 
profondément vénérées par le peuple, on citait Béatrice, ia 
scuir du chevalier Roger de Cidiaret, Adélaïde de Maivons, 
mère de Gancelin de Miraval , Esdarmonde de Bessac. Dans 
les forêts près du château de Pradelles vivaient, vers 1210, 
plusieurs de ces sœurs, travaillant dans des carrières de 
marbre; Mëlina, nnedame noble de ce chAlean, ayant leço 
le CenfoUmmkm dans une maladie, et étant guérie, renonça 
au monde, conformément aux principes de la secte, et vécut 
pendant plusieurs années avec les parfaites du voisinage , 
dont elle partagea les travaux pénibles^ 

Parmi le peuple beaucoup de gens attribuaient aux Bons- 
hommes des forces surnaturelles-, ils s^imagînaient qu'en 
lisant dans leur livre, ils pouvaient conjurer les orages et les 
vents. Souvent on entendait la plamte , que du temps oà les 
hérétiques n'étaient pas encore perséeutéé , k foudre tombait 
moins souvent sur les maisons que depuis que régnaient les 
moines^. Les parfaits pratiquaient fréquemment la médecine ; 
ci-dessus déjà nous avons nommé plusieurs qui , comme 
médecins, jouissaient d*one haute réputation dans le pays; 
c'est à cela qu'ils devaient en grande partie leur influence et 
souvent leur salut. Le diacre Guillaume Garin, ayant été pris 
par les gens du chevalier Guillaume Matfired, qui sonfflnit 
d'une paralysie, ce dernier lui demanda quelle espèce 
d'homme il était; je suis un homme comme toi, répondit le 
Cathare , mais si tu veux me rendre la liberté , je te prépare- 
rai un bain qui te guérira. Matfred consentit et fut guéri ^ 

> Ibid., XXin, fo i47 etsuiv. 

2 Areh. de l'Inqumt. dê Careattoim», DMt, XJUV» f» 216. 
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dès ce monent il (ut par lee^natiMMice im croyant 4a la 

secte^ Ce qui continuail a faire le plus d'impression sur Tes- 
prit des habitanU de toutes les classes, c'était l'austérité de 
leur» mœurs , la simpUcilé et l'Iioiuiéteté de lew vie ; des e6- 
dësiastiqiies evz-mémes ne iKNimeat résister à cette Yoe, 
et avouaient souvent qu'ils ne savaient que penser de ces 
hommes qui ne mentent ni ne jurent^. 

Parmi les prédkateors catlum parsottrant k cette époqôe 
le pays, oo rencontre les noms de beaucoup de ceaxqoi ont 
déjà été cités plus haut; à ceux qu^une mort naturelle ou 
violente forçait de quitter la scène, succédaient d'autres, 
animés d'une ardeur égale; ils entraient dans la carrière, 
aans s*inquiéter des dangera anxqods ils allaient s'eiposer. 
Gérald Abith remplaça Bernard de Simorre comme évéque 
de Carcassonne, et eut sa résidence au château de Cabaret' j 
Bertrand Martini de Catavelie fut &it é?éque des Catbaies 
dn Lauragais, évéché dont il n'est pas hii mention jusque» 
la; en 1241 et en 1242 il prêcha a Mirepoix, en 1243 il cé- 
lébra la fêle de Noël à Monlségur^. Ayméric dei Collet, plus 
tard évéque d'Alby, habitait, en lâ^éO, une cabane près du 
château de Hontaigu^, prêchait sonvent à Han^ioul, h de- 
hors, à Mirepoix, et présida, en 1241 , une grande assem- 
blée de pariaits et de croyants à La Pelade , sur les bords de 
la Lameta, pour délibérer sur Ul situation i^énérafte de l'Église 
cathare*. Ahunan, de la maison de Eoais, et Amauld Roger, 
frère du chevalier Raimond de Perelle , sont également cités 
comme évéques, mais sans indication de leurs diocèses^. Du 

1 Ânk, dê r/nfuM. de Cartastwnê, IkMt, XXIY, f» 110 et soiv. 

2 La prieur de Moologa , interrogé uo jour par le chevaUer Matfred de 
PoeUiac, sor ce qo*U pensait des liéréU^nes, répendit : Netcio quid dicam 
ego, midh fuM hmntiei non jurmt mo w nt i l Miii iyr . Àrth» de SJmqmiiL 
ée Carauionne, Doat, UUI, f» 60. 

3 Ibid., Xim, m - ^ Mbid. , fo m ^ A SJM.^ £• tss. 
b Entre Haotpool et PradeUea, JL c.» ^ i5t et aniv. 

7 iHd.^ XW i> «e7. Ptowia» II, M. 
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nonbre prédicateun les plus aetife et les plus redootës 
des inquisiteurs étaient le diacre Bernard de Maireville, à 
Saint-Julien, tenant des réunions religieuses tantôt au milieu 
d'une kuide près de ce château , tantôt à Gaian et ailleors* *, 
Pierre Polani , retiré avec plodears de ses compagnons dans 
des cabanes au milieu des forêts près du château de Pra- 
delles, et préchant dans les villages des alentours^; Jean dei 
C6llet, frère d^Aymérie, et pins tard évèqne, Pons Chapelain 
et Sicard de Lnnel, h Hautpoul; Raimond Fort, diacre k Ca* 
raman ; Pierre et Guillaume Paraire , diacres des Cathares 
du Cabardès^ ; Bernard Uugon , d'abord prêtre séculier, puis 
diaereà Yiilenuir ^ Gnillaume Incartz , diacre à Yaure $ Pierre 
Gapella. ' Beancoiq> d'antrçs noms peu? ent être passés sous 
silence*. 

Des exemples que nous venons de rapporter, il résuite que 
les éTôques cathares, qui étaient le plus exposés h la persé- 
cntion , ne résidaient phis dans les cheMieus mêmes de leurs 
diocèses , mais dans les châteaux forts de leurs protecteurs. 
1^ centre de la secte était toujours Montségur ; c'est là que 
s^oumaient habituellement les principaui chefs, Bertrand 
Martini, Raimond Agulier, Pierre de Hanso, Pierre Ser- 
geant, Clamens et autres^ c'est Ta que se rendaient les 
évéques, les diacres, les parfaits, aussi bien que les cheva- 
lliers, ponr conférer sur les intérêts de la secte; c'est là qne 
r^m consacrait les ministres, et que l'on donnait le Consola- 
mentum à ceux qu'on en jugeait dignes; c'est à Montségur 
eniiû que les croyants de toute la contrée envoyaient des 

1 Arek. de l'Inquisit. de CarcoMOfUM, Dott, XXIV, SO et safY. 

2 Ibid., XXIII, fo ir>7. XXIV, fo 175. 

^ Uû Bernard Paraire, ingénieur, avait pris part à la défense de Toa- 
louse, en ISlSet iStS. CiqIII. de Tudéle, 514, t. 7559; 032, y. 9424. 

^ Nous nommerons encore Bernard deLienco, dans le Cabardés; Ber- 
nard Gaton, à Auriac; Bernard Gauberl, au château de Bram ; Ëlielsarn, 
à Saint-Martin de la Guépto, prés de Cordes ; Pierre Brunei, àRoqae- 
feuiUe ; Arnaald del Colomer et Adbémar, à Gastelf erduBi eto. 
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vWfe8 ei des seeonrs de toute espèce ponr eeaiqie Ton ne 
cessait de vénérer comme les Bonshommes, et dont Tm- 

fluence restait toujours la inême^ 

Après la malheureuse issue de reipéilition entreprise par 
Raimond VII contre les Français du Nord, les inqoisiteors 
recommencèrent avec un sèle redoublé leur œuvre interrom- 
pue pendant les années de la guerre. Déjà sur la fin de Tannée 
1241 ils firent une perquisition générale dans tout le pays, et 
découvrirent des parfaits et des croyants sans nombre^. 
Plusieurs fyirent brûlés; un seul en est nommé, Toraabois; 
d'autres , tels que Perronel de Monlmaur, plusieurs cheva- 
liers de Lavaur, un tailleur de Toulouse , condamnés k mort 
par contumace, purent se sauver par la fuite^; beaucoup 
d'entre eux se réfugièrent en Lombardie. La manière de pro* 
céder portait, a un degré plus haut encore qu'auparavant, 
rempreinte de la haine et du fanatisme ^ les circoostapcesks 
plus futiles servaient de préteite aux accusations et aux stts- 
tences de mort; par les marques les plus ordinaires d'estime 
données h une personne suspecte d'hérésie, on devenait sus- 
pect soi-même; rencontrer un parfait, le saluer, se trouver 
par basard avec lui sous le même toit , manger avec lui k la 
même table, tout cela prouvait la culpabilité, et était expié 
par des pénitences rigoureuses. Il ressort même des déposi- 
tions de quelques témoins , que certains inquisiteurs enten- 
daient la doctrine cathare sur le mariage de manière qu'il 
suffisait qu'un homme ne fllht pas marié, ponr qn'k leurs yeux 

' Arch. de l'Inquisit. de Carcassonne, Doat, XXII, f» 107 et sui?., 251» 
et suiv. Un jour un diacre, fait prisonnier, se fit apporter en secret une 
tablette de cire, sur laquelle il écrivit le nom du successeur ou au moin» 
du remplaçant qu'il désirait qu'on lui donnât. Ces tablettes furent remises 
au personnage désigné, lequel , muni de celte pièce, se rendit à Montsé- 
gur, pour recevoir rordinalion. Arch, de l'InquitU, de Toulouse^ Doat, 
XXV, Ml et suiv. 

2 Arch. des dominicains de TotUouse, Doat, XXI, f« 1S5 et »uiv. 

3 Und.f fo 155 et suiv. 
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il fin an hérétique. Ils saivaieiit mène eneore r^ienipleées 

soldats de la croisade , pour convaincre les accusés : ils leor 
remettaient quelque oiseau, avec Tordre de lui douner la 

liions 

n faut observer toulefois qo'oo ne se bornait pas ^ persi» 

cuter et h brûler les hérétiques, mais qu'on cherchait aussi 
k les coovertir par la discussiou ; seulement les moyens dont 
on ae servait k cet effet, ressemblaient singulièrement k la 
perséentiott elle-même. Des moines fonaUques , aossi igno* 
rants du système cathare que de la théologie chrétienne 
elle-même, étaient chargés de cette mission diûicile. Les 
preoves, parfois absurdes, par lesquelles ils eroyuentren- 
term l'bérésie, étaient renforcées d'ordinaire par m argn- 
ment qui , à leurs yeux , était le plus frappant de tous, par la 
menace du feu. il nous a été conservé un échantillon curieai 
de ees tentalhes grossières de conversion ; il retrace en traits 
animés la manière dont les moines procédaient avec les hé- 
rétiques. Isarn, prieur de Villemur ou de Vieux-Muret, qui 
s'était signalé déjk pendant la croisade par son ardeur contre 
les Cathares , et qui « se mêlait aussi de faire des vers et des 
romans , n s'efforça , vers 4S4â, de ramener an catholicisme 
le prédicateur Sicard de Figuéras, dont nous avons plusieurs 
fois déjk cité le nom ; il a raconté lui-même, dans un poème 
provençal adressé k Sicard , la marche qu'il suivit pour arri- 
ver k son but^. Dans cette pièce, Isarn essaie de réfuter les 
principales doctrines cathares; k la fin de chacune de ses 
preuves, qui toutes sont singulièrement faibles, revient l'ar- 
gument que le moine croyait sans doute être le plus décisif : 

^ Un jour un accusé refusa de se eonformer à cet ordrs, en disant: 
Qudd fntllatn eulpam habebat gallus, propter quod d9b§n$ êum œeUen* 
Arch. d9 rinqvinL dêToulouie, Doat, XXV, f« 4S. 

Yoy. sur Tauteur elle caractén de ceUe pièce, le chapitre premier de 
U deaxiéoM secUoo de U troisième pertie , et la note 1S à la fin de l'oa- 
vrage. 
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tt Si ta De te confesses pas au plus tôt, dit-il à son adversaire, 
OD te prodame à son de Iranpe par la YîUe, el le peuple s'as- 
semble pour te Teir brûler; nnge^i de notre cAté, ou tu 
seras jeté dans le feu^ » Dans le poème d'Isarn ce dilemme 
fait une telle impression sur l'esphi de Sicard, que si ou ?ent 
loi laisser la TÎe, il se dit prêt li dénoncer ses anciens frères ^ 
k aller lai-méme an raîNen d'eox pour les convertir, et s'ils 
s'y refusent, k devenir « leur persécuteur, sans avoir ni paix 
ni trêve avec eux^.» Cependant il serait difficile de ennre 
qu'en réalité Sicard eût parlé de la sorte; nous avons vo, il 
est vrai, des exemples de parfaits revenus à l'Église; mais 
comment admettre qu'un prédicateur qui pendant un grand 
nombre d'années avait bravé tous les dangers poarprèeberk 
ses frères la persévérance, eftt fini par se rendre li des argu- 
ments aussi mauvais que ceux du vieux prieur de Villemur? 
Une logique de cette force ne pouvait faire impression tout 
au plus que sur des croyants peu instmits on pen fermes. 

Du reste, pour convertir ceux-d, on ne se servait )>as sen- 
leraent des menaces; on employait aussi les sollicitations et 
les promesses. Pour rassurer ceux qui se montraient dispo- 
sés à revenir à rËgbse, on leur promettait «nne entière ab- 
solution moyennant quelques légères pénitences'.» Il se peut 
que beaucoup se soient laissé prendre par là; seulement ils 
ont dû se sentir amèrement déçus sur la nature de ces péni- 
tences légères; car ponr les croyants, ^les consistaient en 
pèlerinages lointains et dispendieux, dans le port déshono- 
rant de croix rouges sur les habits, dans la fourniture d'ar- 
gent ou de matériaux pour la construction des cachots de 
l'inquisition ; pour les parfaits, la pénitence légère était la 
détention, ou, eoMmé on l'appelait, VknrnmoÊwn perpé- 
tuelle! 

Il était à prévoir que ces procédés enflammeraient de nou- 

> Chez Millot, II, 50, 65. — ^ X.. c , 74. ^ 3 c., 57. 
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veau l'ancienne haine des populations contre les inquisiteurs. 
Le comte de Toulouse lai-méaie partagea riDdignatioD de 
son peuple. Il est vrai ^e le 14 mars iâéi il s'était engagé 
à détruire plusieurs di&teaax, notamment celui de Montsé- 
gur, et k expulser les hérétiques et leurs partisans^; mais 
quelque disposé qu'il fût de doooer des preuves de soo obéis- 
sance orthodoxe, il ne pouvait résister k Timpresnon qne les 
horreurs de Tinquisition devaient faire sur son âme ; celte ju- 
ridiction extraordinaire lui paraissait moins un déû porté à 
son zèle, qu'un empiétement permanent sur ses droits sel- 
gnenriaux; à plusienrs reprises il protesta, dans les termes 
les plus énergiques , contre l'énorme pouvoir que les inqui- 
siteurs s'arrogeaient sur les biens et la vie de ses sujets, et 
déclara enfin qu'il empêcherait Texécution de leurs sentences 
anssi longtemps qu'ils ne se feraient pas commettre par lui- 
même a l'exercice de leur charge. Le 1" mai 1242 il corro- 
bora cette déclaration par un document public, dressé en 
présence de l'évéque d'Âgen^. Un de seshaillis, Otton de 
Barèges, annonça dans l'église de Moissac, qne celui qui 
oserait se soumettre aux peines prononcées par les inquisi- 
teurs, serait saisi corps et biens, attendu qu'ils n'étaient 
nullement autorisés par le comte à rendre la justice à sa 
place'. Cependant les juges de la foi ne firent aucun cas de 
ces protestations tardives et impuissantes; journellement ils 
augmentèrent le nombre de leurs, victimes ; mais en même 
temps s'accrut c^lui de leurs ennemis. Le 29 mai 1242, 
la foreur qu'ils avaient audacieusement provoquée, éclatt 
d'une manière épouvantable. Les inquisiteurs Guillaume Ar- 
nauid, dominicain, et Ëtienne de Narbonne, franciscain, 
avec leurs compagnons le prieur d' Avignonet et Raimond de 

1 Doat, LXXV, fo 246. Yaissette, III, preuves, no 255, p. 400. 
i Arch. de VInquUit. de CarcattotMe, Doal, XXXI, 40. ▼ainelte, 
III, preuves, n» 245, p 410. 
3 Areh. de VlnquiiU. de Careauonne, Doat, XXII, 44. 
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Cosliran , jadis troubadour libertin , maintenant chanoine de 
Saint-Étienne à Toulouse et ji^écuteur fongueux des héré- 
liqnesS ftireni sur^ etnattaerés k kngmm^ pir les gens 
4e ce ehAleftii et par eem de Montségur ; leurs notaims et 
leurs domestiques furent tués avec eux ^. Il est vraisemblable 
que plusieurs barons puissants ont été les instigateurs de œ 
meortra; an ïmniis en témoignèrenlrils aataort de joî», que 
les ealMiqim de donleer el de ortère. On dit néme q«e 
Pierre-Roger de Mirepoix avait réclamé le crâne de Guil* 
laume Arnauld , pour eu faire faire une cotipe entourée d'un 
eerole d'or?. A la mène époque six doniniettus ftirent tués 
à Touleose^. 

Le premier soupçon au sujet de cet attentat , se porta sur 
le comte de Toulouse. Dès le mois de juillet l'archevêque de 
Narbonoe le firapp» d'uM sentence d'excommnirîcatien, et 
adressa' m roi de Fhmce une plainte véhémenle*. Rsâ-> 
mond YII , innocent du meurtre, et désirant la paix , aOn dé 
ne pas perdre ce qui lui restait de ses États , mit tout en 
cMTre pour coujinrer Topagc qui le umaçait. Il se justifia 
dans une humble requête à la reine-mère, et jinra de Tenger 
la mort des inquisiteurs sur les auteurs du crime ^. Il fit en 
efifet punir quelques-uns de ces derniers. Cependant, dans 
une réunion de préials à BénerSi il répéta, sa déclaration 
qaH était plus décidé que jamais k ne plus tolérer les domi- 
nicains comme inquisiteurs dans ses domaines ; il les ateusa^ 

et non sans motiû, d'obéir k une haine, personnelle contre 

. ... 

1 Yoy. sur loi Biogr, loulotw^Mffie, II, 262 et suit. 

2 GuiU. de Pod. Laur., 697; Opuseulutn de inquisitoribus Aveniogneti 
oeeinSf chez Percin, If, 198 et suiv., et chez Wadding, III, 69 etsaiv. 
Extraits de* aet$ê des inquisitions de TmiUnuê et dê Conautnmt , cbei 
Yaistette, preaves, 264, p. 43S et soiv. 

3 Areh. de l'Inquiait. de CareoMtomu, Doati XjUI, f» 387. ' - 
♦ Percin,. II, 209* 

5 Yaissette, III, prettves, no 246, p. AiU 
^ Voy. M lettre chex Percin, II, 75. 
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tau, el de chmber à la satisiaire en pauécutail aes vastaiu 
«t afs anjeUç pat «Mné^iMBi il ea Uppif i ewrtie mi 
pape ; il pria m métoiè lempa latévéqoes d*agir ctffe-litaet 

contre les hérétiques ou de commettre à cet effet des frèrea 
mineurs ou des moine» de Citeanx; ce n'est qu'à eeoiHÛ 
^'il aecofderaii màt et pralealaBn^ Lea ànmàmmfm leonn» 
nureal éot^mlmM léa diflleoltiSa de leur ^otStàmt ; eax qm 
devaient faire triompher l'Église et étouffer Thérésie dans les 
xachots ou dans lea flamues des bûchers, Us se voyaient e.v 
po^te k des daafen non moins teitihlea qne oeox doniila 
noDa^^aieDt leur* adversaires. Époeiaiitës iiàr .réTéDenMBl 
d'Avignonet, dégoûtés d'une mission qui accumulait sur leur 
téte les haines de tout un peuple , ils depandèrest à Inno- 
eçm IV 4*toe déelnuséa de l'office de l'ioqiiîsitioft. im papè 
releva Ratmoiid ¥11 de reaeoiiiflmaeatieiiy mùÀ sejeia aoli 
appel contre les dominicains, et refusa à cèux-<i leur de^ 
quMBde y il leur lit savoir qu'il voyait avec regret que la saiole 
esavrede riaquisilion €elaiiieiicait.à être nëgttgtfeeiiFnoee» 
et les aoflUMa de la p4Ni8ser avee «m irifBMir novveUe; il«f>- 
donna aux ëvéques de les assister de leurs conseils et de leur 
autorité^. A cet effet, les archevêques de Narbonoe, d'Arleà 
etd'AÎK lûireiiikl^arbonne un synode, q«î rddifea une iéiit 
dlasIrMtiooa pour lea inqwiteiri, a«r le mbde de recher^ 
dier et d^interroger les hérétiques et leurs partisans, ainsi 
que sur les peines k infliger aux coupables^ Innocent lY avait 
indiqué quelques prûiej|)es pour Mtire m kmu wê moîia 
aux injustices lea plus révoltantes des juges de la foi; mais 
on ne règle pas le toalieDiie, on ne modère pas la haine; 
aussi le synode de Narbonne ne dévia-t-il pas de la dureté 

• 

1 10 avril 1143. nott, XXXI, » 4t «t «Biv. Meta, m ViMIt, BF, 
praiim , DM M, 1SS« 416^41». 

9 ArtK df VJnfMt. éê CareoMomif , Dott, XXXI. » 90. TtiMtll^ m, 
pnwwê^ n* 160, p. 43S. na7BaM.t XIII» 811^ ■•«sa, ai. Wmélm, M, 100. 
Rlpén, I, lis. Gonpairé, lS5é 
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accoutumée^ Le« inqulsîteiirs (nés ^ Aviguonet furent reni- 
placéfi'pâr les dominicains Jean de Saint-Pierre et Bernard 
Â» CaocMi{ par tes excès de lear rigueur, «es lûdioes A'âUî<^^ 
i4raiiille«wiNN|i4e «MMam <i«8 MrétiqM^. Ib firaat rdras 
le pUis ineiii de leor pouvoir ; partout ils rallumèrent les bû- 
chers-, k ceux que la terreur ramena au sein de l'Église^ 
•ils imposèi^ODi <to pénitences flétmsaotes ou des amciiécff 
•énsiraies; ils «onAsyièml les làmÉ des aocosés, mdme 
avant d'aw ebCetida kAirs moyens dé défense'. En vmt 
beaucoup de barons et de baillis , en vaun desévéques mêmes 
refusèrent-ils de publier et d'e&éaiter les sentences deadeuk 
iaplaCttUis dosmicaiM* ) en ymm des ecolésMstîqitaea fins 
ëolaliA, tels que Ick ishatoolnes deSamt-Salty et de Sainte- 
Cécile d'Alby et les moines de Gaiilac, sollicitèrent-ilis là 
omt de Rome d'arrêter roppsession des inquisiteurs, afin 
de prévenir des malheurs bcancoup plus difficiles à irépaver^^ 
-en vain iMeeent nr-lni-néiiMB lés rappela-^1 pln^rs Ibis 
4 une modération aussi impossible a leur fougue quMnconci'- 
UaUsavoeieur ministère^ : rien ne put les engager à entrer 
dans nae mt/tt voie. La fliq|>lrl des prélats d*ailleimbrA^ 
laieot dn mlnie teaHMie; tà ■* peb'l neuttm d^ealfe eoK 
gémissaient des excès dont ils étaient les témoins, Tesprit 
général du clergé Tenifi^cliait de s'opposer avec énergie au 
mal ) d'ailleiirs lester aut InqiiisiUNMrs , c'était tomber dans 

. » 

1 Raynald., {. e. Maosi, ÎXifl, 555 et «aiv. Mansî place ce concile eh 
1235; mais YaisseUe, III, note 50. p. 585 et suiv., prouve qu'il doit être 
placé entre 1243 et 1245, et le plus probablement en 1243* 

2 Percin, 53^ 54. Biogr. toulousaine, II, 373 et suiv. 

3 Le cencile de Béziers, en 1i'46, défendit que les biens des acoasés 
nuUatenus con/UcerUw, donee per senUnUam fuerint condttmial»* Maosi, 
XXIII, 692, can. 3. 

^ Concile de Valence, 1248, can. 9, 10. JHaoû, XXIII, 773. 
.* 5 Arch. d'Alby, Doat, XXXIV, f' 44. 

^ £d 1247, 1249» etc. Àreh» 4e l'JnptmL de Carcaetonnet Dpati XXXI. 
f« SO et fair. 



Digitized by Google 



324 CBAPITHB m. 

le soupçon d'hëférie ; ce soupçon , que lai eondamnttîon sol- 
Tait avec une promptitude effrayante, était entre les mains 
de l*ioqiiisitioii une arme noaiaçaote , toujours prête à frap- 
per ceux qui osaient réclamer en bvenr de Tlramanilé el de 
la jnstiee. Dens cet état des , en présence des prennes 
de zèle données par le clergé du Midi , Ton ne conçoit pas 
pourquoi, dans une bulle du 23 janvier lâéé, le pape ait pu se 
-plaindre que ce clergé a'obéiseait paâ à ses wdres d'assislar 
lès inqéisitenrs^. LMvé^pie Durand d'ÂIby vînt an sèeotirs âe 
ces derniers, en instituant une confrérie armée, pour com- 
battre les hérétiques^. Parmi les Cathares brûlés en 1243 et 
4244, il y eot un grand nômbM de BMnadmia des 
plus illustres du pays : Pierre^Rebert de llirepoix, Braida, 
belle-mère du chevalier Isarn de Fanjaux, Arnaude de Massa, 
Pierre de Navidals, Ësclarmonde, fille du chevalier Raimond 
de Pe^eUe^. 

Enfin le comte Raimond VII se décàda h prendre et h dé- 
truire « la tête du dragon, » le château de Montségur. Déjà en 
1238 il avait assiégé cette ciiadelle*, k laquelle ses bases de 
rodiers et le courage de aea déiénaeurs avaient donné la ré- 
pu talion d^ètre imprenabte. Dana le traité de paix avec 
Louis IX, en 1241, Raimond jura de nouveau la destruction 
de Montségur^ ^ il envoya des troupes pour en faire le siège; 
mais défendu avec autant d*habileté que de bravoure*, le 
cbftteau résista victorieusement à une année, dont les chefs 
eux-mêmes venaient en secret dans la place, pour assister 

>/6id , folOl. 

^ Le règlement de cette confrérie , en patois prorençal , se trouve ans 
archives d'Alby ; Doal, XXXI, fo47. Y07. aussi Gallia chritL, I, IS. 
3 Ârch. de rinquiiU. dt CamuMMU, Doat, XXII, f* 
♦ Ibid., fo 264. 

5 Vaissette, III, preoTes, o» 235, p. 400. 

^ Arnauld de Yiilar, ingénieur célèbre dans le pays , s'était rendu à 
Montségur pour préparer les moyoïs de défenra. Arch, de VInquisii, dm 
Cttrcauoime, Doat, XXII, f« 214. 
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avK prédications des Bonshommes ^ Toutefois, en 1244, le 
conte de Toolooae, eonvaiaev désormais de i'iaatilké de 
leos ses efforts poir se soustraire ï la domination de la. eoo- 

roQue de France, menaça Moi^tségur d'un danger plus sé- 
rieux. L'ancien suzerain et protecteur du château , Koger- 
Bemani de Foix, qai sur la ûn dosa vie avaîl conaaDtiemMn 
h so féooneilier avee rËglIae, ëlaii mort en 1241 , el aani 
fils Roger IV avait fait hommage k Louis IX ^. Uaimond 
de PereUe, qui avait vu sa propre fille mourir dans les 
flammes, résolut d*oppooer une défense désespérée h Tarmée 
catholi^ne. Un grand nombfe de dievaliers' s'enfermèrent 
avec lui dans son château , dernier refuge de I hërésie et par 
conséquent de la liberté de pensée dans le Languedoc. Un 
des iiûts les plus curieux de cette histoire, c'est que Ber- 
Irand Roqua, hailli du comte de TonkNise, chargea lui-mémo 
on ingénieur habile, Bertrand de la Bataillerie, de prendre à 
Montségur la direction des ouvrages destinés à la défense^. 
De tous les points du pays on envoya dans la fortèrease de 
l'argent, dim vivres, des armes, des munitions do guerre. 
Beaucoup de parfaits et de ministres forent présents pendant 
le siège ^ les évéques Bertrand Martini et Raimond Âgulier 
enflammèrent par leurs sermons le.GOurage des défenseuni;. 
la plupart de ces derniers firent avec eux la ComiimsÉiso; il 
leur fut même accordé, contrairement h la règle sévère de 
la secte, d'obtenir le Consolamentum , lorsqu'on cas de bles- 
sure mortelle, ils auraient d^k perdu Fusage de la langue. 
Des femmes même prirent part h la défense^ Pfailippa, 
épouse do Pierro-Boger ,de Misepoix, et plusieurs autres 

* En YaiiMlls, pnom, n* VU, p. éÊt. 
s Bémussr de LavillAiMt en done toi noms àmm m UfùOâm davant 
IH inqviiiltan, |6 11 anil 1144. ^rdk, é0 Vinqvirit, âê Oumummê, 

Doti, xxnr, ^ ss etiuiv. 
« iMd., xzii, fd am ; XXIV, 1^ sa. 
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firent également la Canvenenza^ pour le cas que dans les com- 
bats citai Mfaieni làmé» à wamiK GapemlaDt loot le cou- 
rage des assiégés ne fint saofer Montségw 7 après pk wîaw» 
assauts le château fut réduit ^ se rendre. Avant la reddition, 
beaiiooup' des ckevaliers, bien qu'ils oonnossent le sort qui 
In flMmçak foor cela, se firent TeeevdrencoieperAe Cam- 
iêiÊmmaimm nonèfe Aee parAiite;>n«l ne songea li finr^ 
bien que peut-être la fuite ne leur eût pas été impossible ; les 
Mqaes^ el les ministres eun- mêmes ne quittèrent pas la 
plaee. Dans «ne éerniète réuion , ta wile do ki te ddi iîe a , 
il M déddé qoe qosiM perûit» seoleniest sortMetil à» 
château pour sauver le trésor de la secte caché dans une 
forêt, et pour apporter aux fières la nouvelle de la prise 
do Mottiségnr et du eouffageni défooemem de ses défea^ 
eenn^ La noit ioivanto, i^niel Ayeait, Mteirin, Hugnee 
et un quatrième parfait se laissèrent glisser, moyennant 
des cordes, le long des rochers j après être restés cachés 
pendant qndque tempo dafls an min prélbnd ^ fla atlei- 
gniient; beoiotisemeiii le chêdeaii do Soj où des frèioo ho 
attendaient^. 

Après la reddition du château, les parfaits, au nombre de 
près de don cents, forent brûléOTifs, le 14 mars Idéd^ par 
ordre dco ioquîsileors, sans procès ni jugeînent^. Parmi les 
victimes furent les deux évêques Bertrand Martini de Cala- 
velle et Raimond Agulier, Guillaume Johannis, diacre de 
Sain^te^-Foy, Mailin Rocland, prédicntoor esHmé do la eeelo, 
Ifawnmd de TonlooBO, desoMidant de.ce Pierre Meniand, 
condamnée» ii78 comme Cathare'^*, Raimende, épouse du 
chevalier de Cuc. Quelques mois après, les inquisiteurs con- 
damnèrent un grand nombre de chevaliers et 4e airgeaiits, 

ei«iiv.9ieai 

s IWtf., XXU, » iOr «I MiiT. ; XXIV, fb 6S el Mtor; * 

a GnUl. de Ped. Leur. , SSS. Yignier» 461 . « Venlii, n, tSO. 
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qui avaient pris part à la défense, k des péuileoces plus ou 
noias sévères ^ 

La prise et la destractioD de Montségur, de ce redoutable 
asBe de TÉgNse cathare, ne fut pas encore le dernier act6 
da grand et sombre drame de la hitte entre le catholi- 
cisme et l'hérésie dans le midi de la France. Celle lutte 
dura encore pendant plus d'un demi-siècle. Dans cet inter- 
TaUe la secte vit échapper pe« h peu k son inftnenee les 
générations nonveVes, maïs sa propre foi en ses doctrines 
n'en fut pas moins ébranlée , sa résistance n'en fut même 
que plus opiniâtre. 

L'efliroi répandu dans le pays par le supplice des deux cents 
parfhits de Montségur, etIacerCitndIeaccâiblante de ne plus 
avoir d'asile public et libre, força les Cathares de se couvrir 
désormais d'un mystère plus profond ; pendant plusieurs 
années ils surent se soustraire aux recherdies des inqnisî^ 
teors. Cependant teors croyants, encore nombrevz et animés 
plus que jamais de haine contre les moines, poursuivaient 
ceux-ci quand ils osaient pénétrer dans les retraites où ils 
soupçonnaient des hérétiques; partout ils leurs dressaient 
des embAches, et vengeaient sur ceux qui tombaient entre 
leurs mainsr les sentences prononcées contre les Bonshommes 
et contre leurs partisans. Intimidés par ces violences et par 
le seuvenir du sang versé k Avignonet, les inquisiteurs, qui 
n'avaient plus te courage de recbercber èux-mémes les héré- 
tiques, se firent autoriser par Innocent IV k citer les accusés 
dans des lieux où ils seraient eux-mêmes en sûreté^ 5 c'est 
depuis cette épeqae^sans danteqn'ilsieQfentk kmt solde des 
serviteurs annéir p6ar exécuter leurs ordres* Ftonr venir an 

■ 

* Arch. de l'Inquisit. de Carccusorme, Doat, XXI, XXII, XXIV. 
2 En 1247. Areh. de h! Ir^mt, dê CareQittiin^ UmU, X^Xl^ 112- 
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fleeoare do saint office, un syoode , team k Béliers , en 1246 , 
par l'archevêque Guillaume de Narbonne, renouvela tous les 
statuts antérieurs contre les hérétiques, ainsi que les iostrae- 
tions données anx inquinteurs* ; Raimond 1^1 lui-même enit 
devoir prier le pape d'ordonner des reeherdies noarelles et 
plus rigoureuses, et Innocent IV, se rendant à ce vœu, 
chargea révéque d'Agen de la mission spéciale d'e&tirper 
«les restes de l'hérésie^.» Mais les restes étaient encore in- 
finiment plus considérables que ne le pensaient les chefs de 
l'Église-, ils avaient encore trop de forces pour pouvoir être 
extirpés en peu de jours. Le zèle des inquisiteurs ayant été 
enflammé de Donveau, ils firent faire en 1247 dans le comté 
de Toulonse des recherches, anxquelles participa tout le 
clergé du pays. A Toulouse, des Cathares furent découverts 
k la suite d'une discussion tbéologique k laquelle le parfait 
Garsia s'était laissé entralnier par un fraileiscain du même 
nom qoe lui; la conférence n'avait été qu'un guet-apens; 
pendant que, dans l'auditoire des frères mineurs, le Ca- 
thare, croyant être seul , s'entretenait avec son interlocuteur 
snr les principaux points de la doctrine, fdosieors moÎDes, 
cachés dans une galerie, avaient recnc^li ses paroles et 
s'étaient hâtés de le dénoncer 5 le frère Garsia lui-même était 
venu. rendre témoignage contre lui^. 

Dans la même anpée, le chevalier Alaman de Roais, déjà 
plnsiem» fois jugé par contumace, fut condamné k la prisoD 
perpétuelle*. Rixendis Baussana, de Sorèze, une vieille par- 
faite qui déjà du temps de la croisade avait été vénérée par le 
I»eiiple^ fut livrée parTabtié de Sorèze aux inquisiteurs de 
Jonlouse, et brdilée par eux en cette ville^. Cependant la 

« Leldarril. Mansi, XXIII, 6S9 et soir.; 715 et suit. 

2 VaisseUe» IH^ praav«f, no 279, p. 468. Baynaid,, XIU, 560, b9 38 
S8S, no 37. 

3 Arch, d« Vlnquisit. de Careastonne, Doat, XXII, fo 100 et foiv. 
♦ Percin, II, 201. Biogr. toulousaine, II, 318. 

« Areh, de l'InquitU, de Twhuee, Doat, XXY^ fo S9t. 
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plupart des parfaits échappèrent encore à leurs persécuteurs ; 
poursuivis par les agents de Tinquisition , ils se retirèreoi 
éansltLonbardiewsecMbèi^dansdesme e'est 
ainsi qm 'se sauvèrent Gmllaome Snl^atier' et ses eon- 
pagnons^ Le redoublement d'ardeur et de sévérité de la part 
ëniMipe et 4es prélats, prouve d'ailleurs que la secte n'avait 
pas cessé eneore de leur paraître dangereuse. Le ooncile de 
yalèneevîéilnî en décembre prit des mesures k la fois 
pour abréger les procédures et pour assurer Texécution des 
• sentences prononcées par les juges de la foi ; en défendant 
d'admettre des définisenrs pour les accusés, il ne fit que 
sanetlénner un des plus énormes dénis de justice -, oonnnis 
habituellement par ces tribunaux prétendus religieux, pour 
qui l'accusation était déjà la preuve du crime. En outre , le 
cendle décréuk des peines sévères oontre ceux qui refusaient 
d'ekéeiAer les jugements et de délérer aui ordres des inqui* 
siteurs; il voulut qu'il fussent traités comme fauteurs de 
rhérésie; aux évéques qui oseraient faire de l'opposition , il 
défendit pendapt un mine rentrée de leur égHse , et ordonna 
que l'interdit flkt jeté sur les terres où Vinquisition trouverait 
de la résistance^. Deux années après, Tarchevéque Jean, 
d'Arles, tint dans le même but un concile à Lisle, sur le 
Tm^, Innocent ly s'associa toutes ces mesmrespl y en 
ajouta d'autres , destinées à hftter Pcsuvre de l'inquisition , 
en 'offrant des facilités aux hérétiques qui reviendraient à 
l'Église : il permit de commuer en des amendes les peines 
des coadamnés:qui consentirment à se croiser pour la Terre* 
Sainte^. Le comte de Toulouse lui«-inéme radiela son an-> 
cienne et légitime aversion pour les dominicains qui déci- 
maient, son peuple, en ordonnant k tous ses baillis et sous- 

< Areh, de l'Jnquisit. de Care(usonne^ Doal, XKIV, 1» 1S5* 
3 Ibid., XI, fo 64 et sdït. Maosi, XXIII, 7S9 «t wiv. 
3 En 1251. Mansi, XXIII, 795 elMliv. 
^ Eu ms. Gompajré, 234. 
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baillis qu'ils eussent à contrmndre k& habitaots des lieux 
OÙ flk*«rrétemeal de» frèm préchesimi k<ioiti6r tout traraU 
pour «NMler m |iiMi4alÎMi0 d^moMiatt^ dot te* 
Bien aMB de It vie d» C6 inUietteiii pffi^ qui «nraif fini 
par consentir k tout, afin de conservear une puissance qui 
aléletl plus qu'une ombre , fut de £aire aiado^r , pendant soa 
«4<NiràAgeii,eiiiM9,fttairatvÎB(ti MiétIqMydèlee faim 
etamiiier par 1m ia^aiaiieiini €l de ha ftfnilNràlér eMvte*. 
On sait qu'il voulut prendre part à la croisade de Louis DL, 
aHÛa qu'il ne s'embarqua point, et que peu de temps aprèa - 
y moonil à MilbaK, ent 8^teBibrel249. L'épeu da aa fille, 
âiljiiianBe de France, ka aeceéda; déwfnaîa la fimoe àm 
Midi avec le Nord, préparée depuis la croisade, accélérée 
aussi par les mariages de saint Louis et de son Drère Cbarka 
avec lea fiUaa du oenHa de Proveece^fil dea piogrèa rapidea^ 
avee leaeatiBMWl d'une nàtioiiifyié diatiaete, da meiae due 
beaucoup de membres de la noblesse, se perdit aussi de plus 
en plus leur besoin de la liberté religieuse. Cependant, Al** 
pheDae» toutdéeiiié<^*il Cutde devenir Teatirpaiear de l'M* 
idaie toaleiiaaiae, wHdal iniQ|$aier aao mixéê éiiia la 
vÎDce par un acte die clémence, qui lui offrit le double avan- 
tage de grossir sou trésor et de lui concilier jusqu'à un certain 
IMinl fattaeinmenl de eem qae rinçiîaitjen avait pri? de de 
kwr piariaiolne; il mriat lènr peraMttia de racheter lea 
biens confisqués sur leurs parents condamnés. C'eût été Wea 
peu; néanmoins aux yeux du clergé ce fut trop. En 1253, 
rarchevdque de fbyrbeone et lea éfè^ea de Béûera, de Le- 
dàteel d'Af^ a'en plaignirent e apt lo da eOMlef ib le ddd» 
dèrent à ne pas donner suite à un projet qui, selon en, 
n'aurait servi qu'à fournir de nouvelles ressoarces aux adfer- 

' Le 11 janTier 1247. Il le fil « eo méinmra det ioqaîsitears tués à Avi- 
gnoDet» Ank, éêt domimmint dtTmdomm, BmA , UVUI» f« S». Fer- 
cin, 53. 

2 GaiU. de Pod. Lanr., TOI. 
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saires de l'Église ^ Dès lors Alphonse , après a^oir publié de 
Douveao les différentes lois conire les sectes,^, s'occupa avec 
beiucoop ët aoin de tout ce qui ooDttmaiti U coofiaroacioii 
deft'MflM des hMli^MS. D U Inie par m ettçiim des en*. 
qaêtm sur ce qui devait lai revenir; k Ally; le séiiéehal de 
. CarcassoDoe , Guillaume de Pian , trouva que les biens de 
eoixaiite héfétiqiies antërieinnieBt condamnés, présentaient 
«ne nleor de 10,000 Mme immoîa (180,000 (t.)K Odoa 
4e Pompene, viguier de Toulouse, fui commis peur saisir les 
biens des hérétiques condamnési ou k condangtBi^r par la suite 
daBsie diocèse de Toulouse^. 

Aussi JonglaBpsqoe RainMOdyiI ayail técB, ies Cialbarss, 
toyaot i la fête éa pays un priaee de race indigène, n*avaieiil 
pas renoncé à l'espoir de recouvrer un jour leur liberté reli- 
gieese; dominés par l'illusion commime à U)us ceux qui 
lesteal fidèlea an caisea mèanes qui se perdeul, il^ avaient 
alteadv le raioiir 4'«ae lelâ^me dont le soaYenir s'effaçait, 

k mesure que le Midi subissait Tinfluence du Nord et ea 
acceptait les mmnrs. iors^'Alphonse eut succédé k R:ii- 
flwfld, cette (Confiancetde la oocte fiât profondément ébranlée^ 
Iw crofants, découragés, commeocivent li se tonmer 4ii 
eàté où étaient le pouvoir et la protection -, beaucoup de par^ 
faits quittèrent à jamais le pays, poor dàercher un peu pUia 
de tibcfté ^ana ks ffépnbliipM itaUennea. L'é^^W ^tbpre 
de ToaloQse , Vi^an^^ et son fila majeur Ooiilanroe du Puy , 
Raimond de Bautio, Raimond Imben, Pierre de Beuville, 
Pons Boerii de Saint-Romain, Raimond d'Andorre,. Çona 
AvsMildf AroanUL E^fwtéy Bemard de Ci^visan « Hugwis dn 
Camman, Amaldd Pradier, Kem Pupré, Êd^mne 9wtà et 

I VaifiMlte, Ul, prcuTea. no su, p. SOO. ^ 9 Bq 4a«l»K no9Ai C|LV4t 
f» 83 et 8uiv. — 3 Kn 1252. Gompayré, 37. ' 

^ En 1254. Areh. de Toul&ute, DmI, XXXI, fo 228. 

5 Les protocoles de rinqniMtion l'appellent Vivianui, Tivtni^ Yiven- 
ter ; chei Campi, II, 215, il porte le nom de Viviano Boglo. 



Digitized by Google 



23^ tÊkPim tti. 

son compagnon Jean de rAzeroul, et une multitude d'autres 
se réfugièrent en Lombardie, les uns à Plaisance^ d'autres 
k Gooi, k GrémoDé) k Vérone, etc. Ceux qm restèrent en 
FVance redoQbfèreiit de tèlepoèr véchaviBr YwèéeAr de leurs 
partisans ; en 1253, Pons de Sainle-Foy, diacre du Lantarais, 
prêcha k Avignooel que la cause des Bonshommes n'était 
1^ encore perdue, que les iéimies surtoot defaieal Jté- 
prendre courage , et k réietnple-de Harie él de' Madèleiue, 
demeurer fidèles k ceux qui leur procuraient le salut*. Les 
seigneurs de plusieurs châteaux osèrent encore leur accorder 
une protection presque publique; k Montgaillard) le clieft- 
Her Bertrand de RoqueTÎlTe les laissa prdetar en sa de- 
meure-, en 1250, Bernard Columbi et Hugues Dominld, et 
en 1251, Pons de Sainte-Foy tinrent des assemblées chez 
lui. Lorsque la persécution le meiiaça , ta mère de ce sei- 
gneur, Âyceline, parfaite, se rétira en Lonbardiè; bientdl 
après, sa sœur Adélaïde, parfaite également, se proposa de 
la rejoindre; h cet effet, elle envoya en. secret de Fargent 
k Crémone^. Un refuge plus sùc était accordé' aui Catl^ares 
par le seigneur du chàleiu de Quërlbus, non loiil de 
pignan-, mais, en 1255, il fut assiégé et pris par le sénéchal 
Pierre d'Auteuil, auquel les prélats assemblés à Béûers 
avaient' accordé k cec effet des secours ezlracvdinaires 
' La lenteur a^ec laquelle l'Église s'appro^altde son bàt^ 
ne la lassa point; tous les ans elle renouvela ses décrets, tous 
les ans elle prit des mesures oou?eIles contre la secte, et 
sll n'y avait pas d'autres témoignages pour constater Teiis^ 
tence de cette dernière, les décrets des conciles des papeâ 
suffiraient pour prouver que ceux-ci se croyaient encore loinr 
d'un triomphe définitif. En 1254, le concile d'Alby rédigea 
Un recueil ^ tous les statuts rendus k difierentes époques 

^ Âreh. de l'ïnquisit. de Toulouse, Doal, XXV, fo 297 et 8uiv. — 2 L. c. 
3 Arch. de BéM»rSf Doat, LUV, f» 300. BoosM, prouiM, fiO, 
p. 560. 
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contre les Catbares, et voulut que ce code fût mis en vigueur 
dans tome la profinoe^; raanée Miîvantei Aleiandre IV 
ehargéa le priear des dooMnèains de Paris de veiller spédaie- 

ment a Teiécution des lois contre les liérétiques du Midi , et 
d*agir contre eux ((sommairement, sans le bruit embarras- 
sant des lormes jaridi4|iies et des avocats^ *, » quelques mois 
après, sur les inslanees de saint Louis, revenu d'Égypte^ il 
nomma des inquisiteurs pour toutes les parties de la France 
où l'inquisition n'était pas encore introduite^. Cependant 
ee «sainioffiee» ne cessait d'être odieui aux regards de ceux 
mêmes qui n*dlaient pas hérétiques ; fréquefpmenl les offi- 
ciers et les baillis d' Alphonse refusèrent d'assister les inqui- 
siteurs^ les laïques ne voulurent plus leur servir de no^ires, 
de peur de s'attirer les vengeances du peuple^ les moines 
eux-ménieB perdirent de nouveau le courage. Il &llut que 
le pape les stimulât en leur accordant de nouveaux privilèges, 
et que le pouvoir civil donnât des ordres sévères pour qu'ils 
Movassent aide et pieieetion. En 1257, Alexandre IV auto- 
risa les inquisiteurs de Touloose à prendre pour notaires des 
prêtres ou d'autres clercs, u quoique roûice du tabellional 
soit interdit aux clercs constitués dans les ordres^ ^ » il leur 
donna une bulle, les absolvant d'avance de toute excommu- 
nication qui pourrait être lancée contre eux pour cause de 
leurs recherches contre les hérétiques, Tanathème fût-il 
prononcé par un légat du pape lui-même^. Le comte Al- 
phonse exhorta ses évêques à prêter secours aux inquisiteurs; 

1 HtMi. xxm, ssa «t raiv. 

s Le 1S nan tass: ,,,Smnm9ri$ abttgmJiiMi «t odoomianMiiflrt- 
jrfiM. Baynal^f XIV, 7« B« 33. 

3 U 13 âémmkf 1158; RayoaUU, XIY, W» 33-37, WaddiBg, DI, 3SS. 
9 Bovenlm ISfiS ; UwléM «t noranS, JiUt. nmm ofteedot. Y, 1SU. 

« Jnh. d» Vhiquiiit. ^ Cmmnmim, Doat, XXXI. fo 19S. Sa ISSO le 
pife le permit euiii iaqnbiteors de Fraoce. Ibid., fo 377. 

s Le â déoenliiB IS». ArO^ 4tt dminitaim dt JeeloMM» Uoel • 

xvoi,i«i3a 



Digitized by Google 



3S4 GÉAl^nin m. 

k loué les officiers et magistrats de ses terres, il i'ordomia 
sdus peine de deetilnliMi ; tl 4écida qa*à rmnir , en entraitl 
en ibnetkM, jfÎMrftieBt piM^Milieiit de poniiime les 
tiéréti^ues et d'âssister rinqnisitioo , cbaqoe fois qu'ils en 
seraient requis par les moines^ Des ordres sembiai»ies forent 
donnés lper sslini Leiis à son séliéehal^e GareaMine^ il lui 
enjoigAH en doire d*eHipèeber qn^bnenn descendant d'itéré^ 
tique ni aucun suspect ne fussent promus k des charges 
publiques^; il fit construire, à ses frais, des cachots pour 
rinqoisition ë €eteaMonne, iA pins tard^ après la réenimi 
dn mnié de Tœlôose \k là èomonae, k Teëboae Kème^ 
La confiscation des biens des condamnés occupait égâlemeiit 
à un haut degré l'attention du pieux roi ^ il eut h ce sujet de 
fréquentes eoniestatieiis avec les évéques de ses domaines 
mëridimiaitt; ^ plimienrs iteprises il y eut des transactions 
en vertu desquelles la moitié des biens confisqndsfetenaitati 
roieiTantre k révéque; finalement l'usage prévalut que les 
hMum sur les hërétiqnes, e'est-k-dire les biens confisq«iés, 
né Ritrent pins réservés qu'an pouvoir d^, au rai de France 
on au comte de Toulouse. SouTent ils étaient tendna k des 
seignenrs, souvent aussi donnés en fief à des hommes qu'on 
yim^l s'atta<^r; ee Aii un moyen d'atuisser peu à peu les 
Annales hidigènea, et ^'implaiiter daus ie ffaya des tMca 
nouvelles , venues du Nord et apportant danft le Midi lewfe 
usages, leurs mœurs, et surtout leur soumission au roi de 
France et k TÉgUse de Rome * 

1 Ba Join IfSS «t en man iaS7. iirdb. ét rfti^tilill.- Hé ta m Ui H^ t , 
ftott, tXÎI>«S6 éttolt. tMfMMills, m, |ifMTér;iio SIS^ p. KIS. 

« Bu octobn I15S. Artk. dê r/iifîiifil; é$ CafeaiMmê, I. a./fr Uta. 
T«ial0tté, tiU prentM, n» t», p. %SB, 

3 tHd. À toaioQw Ifl mmurèmÊMitfnm Art eoMlratt kor tMi MMiu 
apptrtMiaBi aa foi. In tolo tuMrù, TafèMfle, I?, pmfH, ik« 54, p. 118. 

« Bd itSI Is lOi confiât avée TM^ Myde «ae loi hitm eonfiwfiéf 
dn léitf|M de la eonqoéûi de l'AlkiigiSif t»âr Uwti VUE at depuis , appar- 
Uandraient an roi ; pour les bient Hodani, le loi tei donnera à ^nl M loi 
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Molgiié lottUft ces mesnreS) qui oe servaient qu'à opprimer 
lw.flipritt, «i'Imo d» lèB mifolir, rMréiie cilllire«Kl«iiDl 
10190m date le Midi, fmiwiC teJétMéMo Teicès Mèmè 

de l'oppression. A l'époque où, après la mort d'Alphonse, le 
comiéde Toulouse AiiiijaiMisréiifii ï la couronne de FraDce, 
H «lù laiBl Louiiif par «ne ofdOOMiMe applicable aotti k son 
DOÉfeeo dooMBO, doBot ih» approbailOD Fa«faie k l^lsage 
barbare de brûler les hérétiques S le Languedoc était encore 
nmfài de Caltoes; TËglise iiéréUque avait conservé son 
«gamaatiaD) aea éféchéa, aaa diaeoDats, Men q^ ees liii^ 
aialMa fiMatat fédaito ie plus aMveut k vitre k TéliMuiger. 
Vers 1270, Bernard Oliba succéda k Vivian dans Févéché 
de Toulouse; Ayméric del Ck>ilet était évéque d'Alb^f^^ Pùùs 
éê Ganiville jrempliaiait les ioncciens épiaoopiiea d'an die- 
eèseqneiMMigwmia'iGiiiiiaMBe Bnuiel et fièmard dè 
Tilhols prêchaient encore publiquement à Saint-PauI4]ap- 
de-Joui et à RoquevidaP. Il | avait même encore des prêtres, 
dea ffiapfiiainir ^ dea mcdiiek qiii^ toot en oonaenraBl leurs 
AmeiieBa ellewa béadÉoea, élrfeol partiaatta rhérMè^ 
eo 1274, un frère du couvât dlÂrdorelle mourut hérétique^; 

plaira, à eoodition, pour celui qui en sera investi, d'en faire hommafe è 
réyéque et k l*église d*Agde: si loi, le roi , les garde ^ comme II ne doit 
iMimagB à |[»er»eiinè, Il payeft è l*évè(iiie et k rÉgtIté une compeotatioB 
■MBMmte. 0«eBi eai Ubêb eeiuMne, ik^nl oMSi |ar loi à ^ ptr^ 
•oniies qui payesont leeMt&l'ÂfUM. Mmt itÊ4hmf€mé9 €mrmuo m$ ^ 
DMt, LXXn, 4 et Miiv. En IMO il y eut one traoïectios eoUie le ioi«t 
févéqae d'Alby, eo verlo de laqueUe les bient eODaïqnét foient ptrlagéi 
|Ar Mm eB«t« It rai et f étéqoe. Doat, Lt, SS3; Ctl, tIS. HaA* 
lleet, CZXI¥ftiJLXy,HyaanfrMiMlbwmMliitp«rlel«Ml»liS 
Uene eonatqoés iobI éomaét en fief à deeseigaeon, 00 veadiif à l'emn 
par les lieatenanit dn roi oa par le eomle de Toolooie. 

1 Bb tare, MeaBAMMiiaaelei MRtMBeHli,leloB roiate décris 
el d^liaai» deMler tes bénéOiiiièi coadaMéi parles AvaiiMs. Onlsmi. 
4si rsiff dis FrwMe d» ta troMèmê roas, 1, 175, cfaap. SS. 

s Msr asMlMif. AifiiMl. IMsa., SIS. 

4 /Md., » 159. — 5 /M. ^ iS6. 
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Bernard Bonpaii), des frères de la Sainte-Croix, de Toulouse, 
se rendit avec deux autres joeligieiUL de eot ordre en LoBibar^ 
di^aHpite dea BaMhoninif , laBfs e^mpagnons*. Le peuple 
n'avak pis eoeore eeasé drainer, de ^toriser,' de sepCeafr 
les Cathares^ on leur apportait des vivres dans les cachots 
de rinqui^iion , oo ae lamentait de leur captivité ou de leur 
dwe«ee; oa ell«îl.reeiiéiUir aeeràtemBl, la boîi, leacendtea 
de ceux qui avaient péri dan» les iamiiea; on né se rendait 
qu'avec répugnance aux prédications des moines, auxquelles 
on n'assistait qu'avec un airaombre ei en murmniant; lea 
vna, intimidéa par leawanacea, ne a'oppoMdeni pas ovrep» . 
lement k la perséouiioii, nuda leur'colèfe se liisait dina de6 
coups d'œil, qui suffisaient aux inquisiteurs de preuves d'hé- 
résie^^ chez d'autres la vengeance éclatait en actes, et des 
moines, tels que le deminieain Françoiade Tonlonse, toni* 
liaient sons tors coeps'. 

Depuis la réunion du comté de Toulouse à la couronne de 
France, les rois poursuivirent le but pour leiiiiel. l'Église 
Inttaii dapois prèa d'un sièele, avec mie vigoewr (fue ni Rai- 
BiondYU ni Alphonse loi-même n'avaieni pn déployer. Tova 
les efforts des inquisiteurs de France se dirigèrent contre les 
Cathares des provinces méridionales \ les rois les assistèrent 
de leur puissant seeoura. Grégoire \ donna aux dopûnicaiaa 
lea inatroetions les plus preseMilaa^^ Piiilippe«*le*Ikrdi les 
prit sous sa sauvegarde royale, et ordonna a tous ses vassaux 
etoffîciers d'exécuter leurs ordres^. Ceux qui se distinguèrent 
le plna par leor zèle, Aireat Içs frères Pons de Poiet et 
Etienne^; Goittaune de Goluadon, le sénéchal royal de Gat^ 

« 

> Ibid., fo I. - Yvoncla», 1786. — 3 Percio, II, SW. • 

« 20 et 2S «fvil 1273. MuU^ •! Alinéa, Thêt fmm mmhi*r^^ 

1817. 1822. 

5 Juillet et septembre 1274 , et de nouveau en féffitr ISTS* éê 
VlnquUit. de Careasionne, Doat, XXXIIyf» S5 «tjHWT. 

6 Marténe et Durand, i. 1809. 
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cassonne, les seconda ënergiquement dans la recherche et 
dans la punition des hérétiques ' ; ils firent, en 1273 et en 
i274, une perquisition générale dans tons les diocèses do 
Midi , à la soite de laf|oeUe an grand nombre de parfkits et 
de croyants furent découverts et condamnés^. C'est alors que 
les ministres et les parfaits qui ne tombèrent pas entre les 
mains des inqusitenrs paraissent avoir pris la résolntion de 
se retirer tons en Lombardie. Ds n'étaient plus soutenus par 
les nobles au même point que jadis; Fhérésie se concentrait 
, de plus en plus dans le peuple des petites villes et de la cam- 
pagne, il est vrai que dans le grand procès fait en 1274, on 
voit figurer encore des cfaevaliers et des femmes nobles; le 
mélange des Provençaux avec les Français n'était pas en- 
core consommé, ces derniers étaient encore détestés par la 
popnlatkm indigène et surtout par les bérétiqnes, qui ne 
voyaient en eux que les alliés dn clergé de Rome*. Cepen- 
dant un changement profond avait commencé a s'opérer 
dans beaucoup de maisons seigneuriales ; les nouvelles géné- 
rations, qui n'avaient pas été témoins des borrenrs de la 
croisade, s^étaient mêlées avec les Français, par intérêt 
comme aussi par des alliances de famille ; ne connaissant 
que par tradition l'ancienne liberté et la prospérité jadis 
florissante du pays , ainsi qne les jniquités qui les détrui- 
sirent, convaincQs d'ailleurs de Teur impuissance contre la 
domination française, les barons se retiraient peu k peu des 
hérétiques et revenaient à une Église qui vengeait par des 
châtiments terribles toute tentative de désobéissance \k son 
autorité. De plus, le nombre des seigneurs originaires du 
^ord était devenu d'année en année plus considérable dans 

< TaiMetle, IV, 17. 

s Areh, âêVinqMi. dê TnÊOmM, Hoat, XVT, 

3Bn 1173 on aecnté dH: Quàd muUim HH âkplkébat dminkm Gai- 

Umm, noat» XXT, 1^ 4S. 

I. » 
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le Languedoc j ou se souvient que déjà Simon de Montfort 
avait Toulu que les veuves nobles du Midi ne pusseot se 
remaner qu'avec des barons du Mord; les ch4tea«x (Ol les 
bieDs enlevé soit par la guerre, soit plus lard parla coufisca^ 
lioD, aux seigneurs méridionaux, avaient été donnés eu tief 
à des Frauçais^ c'est parmi ceux-ci enfm qu'Alphonse et ses 
successeurs les rois de France choisîsssient de préférence 
les séuéehaux et les baillis de la province. Par tous ces 
moyens se préparait la fusion des hommes de la langue d'oc 
avec ceux de la langue d'oil ^ mais à T^poque dont nous par- 
lons cette fusion ne s'acoompUssait encore que dans la no- 
blesse ; le peuple y demeurait encore étranger. Cest pour 
cela que la noblesse ne protégeait plus les Cathares , tandis 
qu'ils conservèrent encore longtemps les s^palhies du 
peuple. Les chftieaux ne s'oumâent plus aux prédicateurs 
hérétiques , ils ne leur servaient plus d'asiles contre les per- 
sécuteurs. Ce n'est plus que dans les forêts, dans les gorges 
^accessibles des montsgnes, dans de pauvres fermes isolées, 
que vivaient les Bonsbommes; leur point de réunion, leur 
retraite principale n'était plus, comme encore trente années 
auparavant, une citadelle redoutable, défendue par les plus 
puissants et les plus intrépides cbevaliçrs du pays{ c'étaient 
quelques cabanes cacbées dans les bois près de Pabqae*. 
Excommuniés par l'Église et proscrits par le roi, u faydits 
pour cause d'hérésie,» les parfaits, les croyants, les suspects 
même, quand ils ne pouvaient pas ps^er les amendes ou les 
cautions énormes, ou qu'ils ne voulaient pas s'exposer aux 
horreurs des cachots de l'inquisition, erraient dans des con- 
trées inhabitées , se nourrissant misérablement de quelques 
auménes obtenues de la cbarité de gens presqu'aossi pauvres 
qu'eux-mêmes. Quand ils se hasardaient b sortbr de leurs 
retraites, ils trouvaient encore çk et Ik dans les campagnes 
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des eroyanu eoMenmt en aeeret leur fiMHé h k seet» et 

leor haîne contre Rome. Mais ces croyants n'étaient plus des 
hommes en étal de lurotëger leurs Bonshommes véoérés; Us 
ne pouvaient que h» plaindre, les nonirir, les eadier ponr 
quelques noits; car ce n'étaient pins qne des homnes dn 
peuple, des ouvriers de tout genre, des tisserands, des tail- 
leurs, des cordonniers, des barbiers, des maréchaux, des 
annuriers, des meaniers, des péehews* dee fanaîers, des 
éori?ains, des soldats, des jongleurs même. Cest dans cette 
situation que fut prise par les parfaits la résolution d'émigrer 
en masse en Lonbardie, et d'établir en ce pays, oè ils airaieni 
enceteqndqnespfeteetenrs pmsants et détends, et eè se 
trouTsient déjà beaucoup de leurs compatriotes , les débris 
de 1 Église cathare de France. Par des chemins détournés, 
escortés par quelques cri^ntoconragevi, se eaobant pen- 
dant le jonr diei des anus et ne marehant qne la nnit, ils 
quittèrent alors leur patrie, un a un, pour ne pas éveiller les 
soupçons des inquisiteurs. Bientôt beaucoup de croyants 
initèrent lenr eiemple pour diereber à Tétranger une liberté 
qu'ils n'avaient phis en France et qu'ils ne tardèrent pas k 
perdre aussi en Italie. Avant de partir, ils vendirent, sous 
dififérents prétextes, leurs maisons ou leurs champs, ou bien 
ils toni passer pén ë pco letr argent aux frères d^ réfutés. 
Ceux qui restèrent, faisaient de temps H antre des collectes, 
que des messagers Gdèles apportaient en Lombardie, malgré 
tous ks dangers auxquels ils étaient exposés pendant ces 
Toyages difficiles^ Depuis cette époque il n'y eut plus d'ë- 
véqne cafhare en France; Bernard Oliba , rdvAqne de TVw- 
louse, s'établit à Sermione, avec son frère Pons Oliba et les 
parfaits Bernard Barba, Raimond de Bautio, Bernard Prim^; 

. < RatMwM Bfn» U Win^twkàÊl (TamyTtrs mo) porU m jm 300 
■oit COOSQS entre deox Toiles , que GuiUaome Fabri , de Lavaur, enT<»y« 
aax frères émifiéa. Ânk» iê Flnfmi ii t» d$ TmUmtê, BmXf XXV, f» SS. 
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c'eat là que résidait aussi Guillaume Petit, Févêque de Tan- 
denne Église française d'Italie*. L'évéque Pods de Gonivilie 
afee «on IMs majeur se retira ii Parie^, eù beanconp d'antres 
parfaits vinrent se joindre à eux^. C'est de la Lombardieque 
part désormais la direction des restes de la secte en France ; 
il parait que dès 1374 le Conêokumntum n'est pins admi- 
nistré en France qn'ani malades , et que ponr étrp reçu par- 
fait, il faut se rendre auprès des évêques réfugiés, l^es 
croyants, désolés du départ des Cathares, échangeaient entre 
eux des plaintes amàres ; selon le témoignage de Tun d'enx , 
ils disaient firé|nemment : «À qwÀ nom sert de rester dans 
ce pays et d'y travailler, puisque nous n'avons plus ces Bons- 
hommes qui savaient nous apporter des consolations k nos 
demie» moments? Hélas, durera-trdle tonjours cette per- 
sëention emelle? Quel malhenr ponr nons^ ponr le saint de 
nos âmes , que ces fidèles serviteurs de Jésus-Christ soient 
ainsi forcés de vivre à l'étranger! Notre pays n'en serait que 
pins heureux, si tons ces exilés pouvaient y revenir*. » Son- 
vent les pins courageux parmi les croyants se mettaient en 
route pour visiter les réfugiés ; des troupesentièresd'hommes, 
de femmes, d'enfants hasardaient ces dangereux pèlerinages ; 
c'est ainsi que Pierre Manrd, d'Auriac. Gnillaume Boérii et 
Raîmond Saichii , de Garaman , Pierre Galhard , avec leurs 
familles, quittèrent un jour la France et n'y retournèrent 
qu'après s'être fait donner Ut bénédiction des Bonshommes 
ntfttgiés II Asti, k Alexandrie, à Pavie, h Hantoue, à Crémone, 
klilan^. 

Pour maintenir le zèle des croyants demeurés en France, 

s Àrth.é9rhiqmtU. âê TmOmm, Doat» XXY, ^ t. 
3 ntiM Dotl» XXV, ily «une iMito de MO* ie réfugiés, deputt 1100, 
•t Mriottt det.«iiiiéet itra* «ira. 
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des parfaitt iotrépHles, ponrvQg des sonmes oëccmdres par 
lea rielMS aeigneurs de la LombardieV quittaient leurs asiles 
pour parcourir le Languedoc, au péril de leur vie; en 1277, 
le diacre Arnauld Hugues , quoiqu'il sût qu'une aonée au» 
paniTaiit Raimond Gariionel) de GareasaouDe, avait été bràié 
Yif. osa pénétrer jusqu'à Montpellier pour donner le Consih 
lamentum a un vieux chevalier mourant; il n'échappa qu'a- 
vec peine aux gens envoyés pour le prendre^. 

Ne trouvant plua chez lea nobles la ménie protection que 
jadis, les Cathares durent songer à d'autres moyens pour 
échapper aux inquisiteurs. Désespéraul de se sauver par la 
fuite, ils cherchaient souvent dans les églises nn asile que 
d'anciennes coutumes rendaient inviolable ; le pape Ibrtin lY 
abolit pour eux ce privilège; il ordonna qu'on laissât les ofli- 
ciers de l'inquisition les poursuivre jusqu'aux pieds des au- 
tels^. D'autres fois ils s'adressaient à l'avidité de ceux: qui ne 
faisaient la chasse aux hérétiques que pour gagner les primes 
promises; pour délivrer les prisonniers, ils payaient des ran- 
çons plus fortes que les récompenses données par TÉglise^, 
le détenteur d'un hérétique le vendait au plus offrant; mais 
bientôt ce moyen ne leur servit plus; l'inquisition redoubla 
de vigilance, et d'ailleurs il n'y eut plus que des croyants 
trop pauvres pour lutter avec succès contre les sommes dont 
pouvaient disposer leurs adversaires. Depuis lors les triomphes 
de rinquisition furent de jour en jour plus ftciles; mais pour 

1 L. c. 

Ibid , fo 29i. Areh, de l'Inquisit. èe Careauonne, Doat, XXXU, 

fo 24t . 

3 Le 21 octobre 1^281. Raynald., XIV, 327, no 18. 
Vers 1^278 Jean de Cavibus, d'Avi^nonet, avait arrêté une femme 
hérétique. Il fut alors convenu qu'une autre femme se mettrait à la place 
do celle-ci , et qu'on dirait que Jean s'était trompé, en prenant pour une 
hérétique une personne orthodoxe ; celte dernière devait rester entre ses 
mains comme garantie de la somme convenue pour la délivrance. Cette 
somme fut levée par conlribuUon sur les hérétiques d'Avigaonet. Arch. 
<ie l'Inquisit. de Toulouse, Doat» XX\, f» 297 pt suiv. . 
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afoir à corabattfe des ennemis moins nombreux et moins 
formidables, et poor être exposés k moins de dangers per- 
sonnels, les inquisiteurs n'en agirent ni avec plus de modé- 
ration ni avec plus de discernement que jusque-là. Les 
simples soupçons, les délations oceolles leur suffirent ton- 
jours pour ordonner des arrestations et pour prononcer 
même des jugements; ils allèrent encore plus loin que leurs 
prédécesseurs, ils inventèrent des tortures pour arracher 
aux aecusés Fareu d'un «crime dont luen souvent ils étaient 
innocents^. Bernard de Castanet, qui depuis 4277 réunissait 
aux fonctions d'évéque d'Alby celles d'inquisileur de son 
diocèse, et le dominicain Simon de Yalle, inquisiteur général 
du Midi, résidant à Carcassonne, se distinguèrent surtout 
par leur ardeur fanatique'. Dans une tournée qu'ils firent en 
iâ77 et en 1278, ils découvrirent un grand nombre de 
croyants, presque tous bommes du peuple; plusieurs des 
prédicateurs qui , revenus de la Lomknrdie, parcouraient la 
province , ainsi que de hardis messagers qui entretenaient 
les relations secrètes entre les habitants et leurs compa- 
triotes réfugiés, tombèrent entre leurs mains*. Leur ma- 
nière d'agir injustement et inutilement rigoureuse, sou- 
leva contre eux Tindignation de quelques officiers royaux et 
de quelques membres du clergé lui-même. SansMorlana, 
arcbidiaare de Carcassonne, voulut s'opposer ^ leurs ^cès; 
U fut accusé lui-même d'être bérétique^. miippe-le-Bel 

1 Ordonnance de PhiUpp0-le-Éel, renduo en 1287 ; Ordonn, des rais de 
France, XII, 326. 

^VaisMlte, IV, 39. SUrléue et Darand, Ihes, novus anecdoL, Y, 
1810, 

3 Arch. de l'Inquisit. de Toulousey Doat, XXV. 

^ Il fut accusé, en 1285, d'ayoir touIu corrompre un des gen^ de l'in- 
qQiaiteur pour se faire livrer les livres de rinquisition et les brûler. Ho- 
noré IV, auquel la chose fut soumise, ne trouva pas les charges suffi- 
santes et ordonna une plus ample ioformaUoa. Arch. de l'Inquisit. de 
Carcassonne, Doat, XXXU, fo 156 et suiv. 



Digitized by Google 



FRANCE. 1280. 343 

défendit aa sénédial de cette ville de illire arrêter qui que ce 
fHkl k la requête dés iiiqaisitears, k mofais qne ee ne fessent 

des hérétiques manifestes et convaincus* ; malgré cela, il ne 
put arrêter le cours de leurs fureurs. D'ailleurs il continuait 
bi-méme ï profiter du bénéfice qui résultait pour lui des 
procédures inquisitortates; en 4289, il chargea son sénéchal 
de Carcassonne de faire une enquête des biens possédés par 
les héritiers des hérétiques condamnés , et d'en ordonner la 
saisie; ces biens , formant une quantité considérable, Airent 
▼endus au profit du fisc du roi*. 

Vers i290, les plaintes contre les inquisiteurs se renouve- 
lèrent; à Toulouse, le frère Pierre de Mukeone^ à Carcas- 
sonne, le frère Nicolas d*Al)bevi!le eiaspérèrent les habitants 
par leurs violences commises sous le prétexte de poursuivre 
les hérétiques^. Mais les réclamations les plus fondées furent 
considérées comme des symptômes d'une hérésie et punies 
comme tels ; le comte de Foix , Roger IV, fbt accusé par des 
hommes que l'inquisition elle-même qualifia plus tard de 
calomniateurs^; les seigneurs Pons Magrefort, Guillaume et 
Pierre Roger de la Tour furent condamnés et dépouillés de 
leur château de Pech Luna^; le notaire qui rédigea l'acte 
d'appel contre l'inquisition que les habitants de Carcassonne 
voulaient présenter au roi, fut jeté en prison, et malgré les 
ordres réitérés de Philippe-le-Bel à son sénéchal, rinquisl- 

> Ordonnance du 27 avril 1287. Ordonn. des rois de France, XIl, 346. 

2 Arch. de l'Inquisit. de Carccusonne, Doat, LXXV, fo 317. Depuis 
i2S2 on troafe de nombreux aelei de Tente de biens confisqués, dans 
Doat, CVII. 

3 Liber sentent, inquùit. Tolos., i el suiv. 
♦ Vaisselle, IV, 72. 

^ Il fut accusé en 1S92. En 1297 l'inquisiteur Bernard de Glermont dé- 
clara que raccusatioD n'était qa'one calomnie inventée par la haine. 
Vaisselle, IV, preuves, p. 108. 

^ En 1292 ce château fut vendu avec toutes ses appartenances en terres 
et en hommes, la justice basse et le droit de créer des consols» etc., par le 
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lioD ne se modéra point*. Pendant plusieurs années les Méri- 
dionaux supportèrent cette tyranoie \ mais,*eD 1296, poussé» 
k bout, ils s'allièrent entre eux pour la^éfense de leur liberté. 
A Bézicrs on opposa une résistance énergique aux inquisi- 
teurs^^ à Carcassonne on chassa le frère Nicolas, on saccagea 
le Gouyent des Jacobins, et les consuls défendirent aux ci- 
toyens d^entrer dans Téglise de ces moines'. La ville, ex- 
communiée, porta sa plainte devant le roi , qui renouvela au 
sénéchal l'ordre de ue pas arrêter des personnes simplement 
suspectes, et de n'emprisonner que celles qui se seraient 
elles-mêmes avouées hérétiques on qui auraient été recon- 
nues telles par des témoins dignes de foi; il annonça en 
même temps son intention d'envoyer dans la province des 
gens habiles pour raffermir la foi de ses sigets et pour remé- 
dier aux inconvénients et aux abus de Tinquisîtion*. 

Cependant ces remèdes n'arrivèrent point -, Philippe-le- 
Bel revint sur sa pensée, et au lieu de mettre un frein aux 
inquisiteurs, il voulut que ses officiers se soumissent entière- 
ment à leur volonté. Les progrès des Yaudois parmi le peuple 
du Midi, l'exaltation produite par les Fratricelles fanatiques, 
une recrudescence évidente du catharisme, et peut-être 
Taffectation de paraître bon catholique tout en résistant au 
pape, telles furent sans doute les raisons qui engagèrent 
Philippe-le-Bel à favoriser l'inquisition méridionale. En 
1298, il ût publier une bulle de Boniface YIII, enjoignant à 
tous les seigneurs temporels de prêter main-forte aux inqui- 
siteurs; il ordonna k ses vawux, sénéchaux et baillis d'obéir 
aux moines, de leur livrer les personnes accusées d'hérésie, 

froennor dn roi de la ténéelitqsiée d« Tonloaie , poor 500 Unet loor- 
iiAit. Ooal» XXXn, ^ SM et MiT. 

1 Bo ItM. Tainette» Vf, pidByef^ ii« 40, p. 97, 9S. 

8 Bouge!, «3 et raiv. — 3 RipoU, U, 54. 

^TréiordtiekarUÊdêCanauoimêt Doat, XXXU, SS4. VaiMeUe, 
lY, pieavei, n» 40, p. 9S. 



Diyiiizea by Google 



FRàNCB. 1223. 315 

et de punir sans appel celles qui seraient condamnées ^ 
AbaodoQoés ainsi de U justice royale , les babitanU de Car- 
cassonne ne résistèrent plns^ ils demandèrent rabsolution, 
que rinquisiteur Nicolas d'Abbeville leur accorda , à condi- 
tion pour eux d'élever dans le couvent des dominicains une 
chapelle en Tbonnear de saint Lonis; en outre, douze de 
leurs magistrats durent se soumettre k des pénitences^. Le 
calme, ainsi rétabli , ne dura que peu de temps. Le ressenti- 
ment populaire couva sourdement sous l apparence de la 
soumission. Il ne tarda pas à éclater de nouveau. Les vio- 
lences commises par Nicolas d*ÀbbevilIe k Carcassonne, par 
Bernard de Caslanet à Alby, par Foulques de Saint-Georges 
à Toulouse, forcèrent, en i301 , les ipagistrats et les barons 
du pays, auxquels cette fois se joignirent plusieurs évéques, 
k adresser au roi les plaintes les plus énergiques. Ils lui re- 
présentèrent les vexations et les cruautés exercées |)ar ces 
moines, leurs exactions, leurs condamnations arbitraires, 
les tortures horribles infligées aux accusés, les ruses per- 
fides employées pour suborner les témoins contre ceux quils 
voulaient perdre, leur tyrannie d'autant plus odieuse qu'elle 
s'abritait sous le masque de la foi; Philippe-le-Bel fut sup- 
plié de laire intervenir Tautorité de la majesté royale, afin 
de prévenir une explosion de la fureur du peuple. Le roi 
céda; il défendit, notamment à Tluquisiteur de Toulouse, 
d'emprisonner de sa propre autorité des personnes simple- 
ment suspectes; qu'il requière, lui ordonna-t-il, Tinterven- 
tion du sénéchal , qu'il ne décrète aucune arrestation sans 
l'assentiment de l'évéque, et qu'en cas de désaccord entre ce 
dernier et lui, il soumette la question à une réunion d'ecclé- 
siastiques. Le frère Foulques de Saint-Georges ne tint nul 

I Âreh, dt VlnquUU. dê CarcauoniMj Doat, XXXII, 27S. Areh, 
d*Âlh^, Doit, XXXII, A» 275. Vaissette, lY, preuve», no 40, p. 99. Or- 
domi. âet rois <fe Vramce^ l, 330. 

? Ed avril IS99. VaiMette, IV, preuves, n« 40, p. 100 cl suiv. 
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compte (le ces ordres émanés d'un pouvoir auquel il ne re- 
coiiDaiasait d'autre compëteoee eo matière reBgienae que 
odie d'exécuter les décrets et les jugements de l'Église. 

L*évêque de Toulouse et le roî demandèrent en vain que le 
chapitre général des dominicains le remplaçât : indigné, Phi- 
lippe osa lui interdire Texercice de ses ioDCtioos et lui sop- 
prîmer ses gages ; ce n'est qu'alors que les dominicains cé- 
dèrent ; le fougueux inquisiteur fut révoqué*, mais ce ne fut 
que pour faire place k un homme qui se rendit plus odieux 
encore, an frère Geofroi d'Âbluses. 

L'indignation publique tronTa un organe dans le frère mi- 
neur Bernard Délicieux, un de ces Spirituels de Narbonne 
qui s'étaient séparés des franciscains de la commune obser- 
Yance, pour embrasser le genre de vie austère et les doc- 
trines mystiques et hardies de Jean d'Olîre. Bernard souleva 
le peuple par ses prédications ardentes et par ses écrits, 
contre les dominicains et les inquisiteurs ; les sentences ren- 
dues contre les hérétiques , disait-il , ne sont dictées que par 
le fenatisme et la tyrannie ; les inquisiteurs sont des ennemis 
de la paix publique et de la liberté des communes et des in- 
dividus^. Les mêmes sentiments éclataient dans les chants 
des derniers troubadours; le vieux Pierre Cardinal, qui dans 
sa jeunesse avait été partisan dévoué de Rafraond aecQ- 
sait dans des sirventes véhéments l'inquisition d'avoir banni 
la droiture et la loyauté pour faire régner Thypocrisie^^ et le 
gentilhomme marseillais Bertrand Carbonel s'écriait : «Âh! 
hwL clergé , mensonger, traître , parjure , larron , débauché, 
mécréant, tu fais tous les jours tant de mal , que tu as mis le 
monde dans Terreur : jamais saint Pierre n'eut capital d'ar- 

> Ibid., 105 et suiv., preuves, n" 54, p. 118 et suiv. 

2 Lib. sentent, inquisit. Tolos., 268. Vaisselle, IV, 179 et suiv. 

3 Bfillol, ni , 243 el suiv. Raynouard, IV, 357 et suiv. Hist. îittér. de 
la France, XX , 569 cl stiiv. Pierre Cardinal a laissé un sirveule , où il 
eiprime UD dualisme, qui le caractérise évidemment comme hérétique 
albigeois. Fauriel, Hist. de la poésie provençale, II, iSl. 
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gent en France, jamais il n'eut bareaax d'usure; il tint, ao 
eaotnire, droite la Wttoe de loyauté. Youne fiâtes paa de 
nème, tous qui pour de Targent prononeez des iatefdÎG^ 
tions, qui pour de l'argent absolvez, pour de l'argent con- 
damnez , et chez lesquels nul, sans argent, ne trouve de ré- 
Noos afOBS dit fdas haut que dais les dernières années dn 
treizième siècle il y eut une recrudescence de la secte cathare 
dans le midi de la France. Ce lait n'a rien de surprenant, 
^Muid on songe k reuspération produite par les excès des 
iaqniskeiirs, ï ia résistance opposée par les ailles, aux ap- 
pels adressés au peuple par ses poètes, aux prédications de 
ees moines franciscains qui proclamaient que l'Église ro- 
mame dégéoérée s'approciiaii de sa fin ^. Attentifs à ees mon* 
▼ements , les chefs des Cathares réfugiés en Lombai^ ju- 
gèrent le moment favorable pour tenter le rétablissement de 
leur Église en France. De nombreux parlaits parcoururent 
de neiiToan les eonbées m^dionales, rasaeadiiattilesdébris 
de la secte, tenant des réunions secrètes, instruisant, en- 
courageant les croyants dont la fidélité n'était pas encore 
ébranlée. Us déployèrent une activité el un courage prodi- 
gieux; ils sentirent renaître leurs anciennes espérances, et 
la voix publique leur attribua des victoires, plus grandes que 
celles qu'ils remportaient en réalité. Inquiétés par ces bruits, 
les évéques se réunirent en concile à Béaders; rarcbevéqne 
^les de Narbonne leur recommanda d'exercer dans leurs 
diocèses la vigilance la plus sévère, et de prêter à l'inquisi- 
tion des secours efficaces^. Mais leurs efforts joints à ceux 
des inqnûiteurs ne purent ni refroidir Teutbousiasme des 
Bonshommes ni arrêter leurs succès. En peo d'années tout 

1 Hillot, II, 450 et saiT. Rayoouard, lY, âSâ etsuiv. Hist. littér, de la 
France, XX, 560 et suir. 
- P. ex. LH>. sentent, inquitit. Tolos., 3Ui, etc. 
3 En 1299. Mansi, XXIV, 1215, can. 3. 
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le pays se Irouva de nouveau rempli de croyants; les coogré- 
gations se reformèreni sous la àiiMiùaÂ' anciens, jusque 
dans les villes où siégeaient les érèques, les inquinteurs et 
les sénéchaux du roi ; on n'eut plus besoin d^aller en Lom- 
bardie pour se faire recevoir au nombre des parfaits; le Con- 
iolamentum fut donné à plusieurs reprises en France même; 
ee n'est que pour la cérémonie de la reconsolation, qu'il fallait 
encore se présenter auprès des chefs réfugiés. Les relations 
avec ceux-ci redevinrent plus fréquentes et plus suivies ; des 
messagers réguliers lenr apportaient des lettres ou le produit 
des collectes ; les croyants allaient les visiter en Lombardie et 
jusqu en Sicile; c'est en 1300 surtout que beaucoup, sous le 
prétexte de se rendre au jubilé de Rome, entreprirent le 
voyage dltalie^ Les documents du temps nous ont conservé 
les noms de quelques-uns les plus actife des prédicateurs ca- 
thares de cette époque, qui tous enseignaient l'ancien dua- 
lisme absolu de la secte. Déjà, en 1284, Ayméric Barrot et 
Pons Fogassier parcoururent les environs de Touloose, et 
présidèrent des réunions nocturnes^. Dans les dernières an- 
nées du treizième siècle et dans les premières du quatorzième 
prêchèrent Raimoud Delboc, qui paraît avoir été évéque 
d'Alby , et son compagnon Raimond Desidérii^; Bernard de 
Goch , de Cerdua, revenu avec Pierre Lobet de la Lombar- 
die, Bernard de la Vigaria et Maufi ed de Somart; Bernard 
Audouin, de Montagul, un ancien ; Pons Amiel, de la Garde, 
André de Prades, Amiél de Perlis, de Hauterive, Pbilippe de 
Clayrac*; Pierre Raimond, de Saint<*Papoul , que le peuple 
aimait a cause de sa beauté remarquable^. Le chef paraît 
avoir été le vieillard Pierre Aulier, ancien notaire d'Aix. 

1 lÀb. $enim. inquitiL Toh$., SI. — > /Mtf., 8. 
3 Beooll, I, preuves, S7I. Itfr. Mnlml. inquUU. ToIoê,, 319. 
* I4b. tmtmU. in^i$it. Toht., 6, 10, 68, SO, 290, S4S. 
5 G*e>t QO puleher hmo, iHd*, m» Il avaU an frère laiUeor. iM., 
858. 
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homme du peuple^ sa tiiie étail la i'emme d un (ailleur de 
Toulouse \ il était uo des anciens de la secte ; revenu de Como 
«▼ecsoD tilsJaeqiies, son frère Guilliumeel Pierre Raimond, 
de Sainl-Papoul , il tenait , en i3(^, des réonions secrètes k 
Toulouse même^ Dans cette ville il y eut des églises assez 
désertes ou assez mal gardées, pour que les Cathares pussent 
les choisir poar leurs assemblées, comme des lieox où ils 
avaient moins II craindre quepartoat aiilenrsd'étredécouverts; 
Jacques Autier fit une nuit une prédication à des croyants dans 
réglise de Saiole-Ci*oix^. Dans les campagnes, les parfaits 
se cachaient pendant le joor dans les forêts ou dans des ca- 
vernes , d*où ils ne sortaient que la nuit pour prêcher à leurs 
fidèles, réunis dans une grange ou autour du loyer dans une 
ferme'; des jennes gens veillaient aux portes, et an moindre 
signe de danger, les Bonshommes se retiraieBl, escortés par 
des guides dévoués. Aucun noble n'assistait plus à ces ser- 
vices religieux faits sous le voile du mystère , et dont la fré- 
quentation était punie des peines les plus fortes ; des artisans, 
des meuiiers, des labonrenrs, des pèchears, auxquels se 
joignait encore çk et Ih quelque clerc ou quelqu'homrnc versé 
dans les lois^, tels étaient les seuls qui crussent encore que 
les Cathares étaient les Bonshommes, qu'on n'était sauvé que 
par lenr foi , et qu'on n'arrivait ^ «une bonne fin » qu'en se 
faisant «consoler» par eux. La conviction de ces hommes 
était singulièrement forte; le secret même dont ils durent 
s'entourer, ne servait qu'à lui donner un attrait de plus el à 
doubler sa force de résistance. Les châtiments et les péni- 
tences infligés par les inquisiteurs étaient de peu d'ellet; il 

1 IM, s, 6, 37, 68, 99. 

9 IM. IS9. Os t'y réoninent ut iH uemhu ponent Iraetan Btktqvi 

^ny avaitparmieaxdMlitienBdt, des ftlfean d« Mb (fotltHi}. 4m 
naiécluiiiz-Ainiittr des taiUeon, des btiMe», «le. Ub, imifsiif . In^fiiifil. 
' 2Wm., ISt, Mt, ele. 



Digitized by Google 



360 . ôîuf ITRB lU. 

est vrai que la crainte du feu arrachait souvent aux croyants 
accusés des abjurations qui eotraioaient alors des pénitences 
plus OB miriBs dms; Biais k peine condaBinés, ils se bà- 
faîeot de déposer les eroix rouges qu'ils éevaieni porCer ssr 
les habits ; beaucoup même parvenaient h s'évader des pri- 
sons; chaque année les inquisiteurs découvraient un grand 
nombre de ces relapa opiniâtres. Les endroits oè les oroyaBls 
étaieirt le plus noBibrem, étaient Aîx, VerdBaet, Yeribac, 
Umoux , Beauvoir, Born , Cordes , Verfeuil , Lugan , Gardes, 
Mirepoix, Saint-Papoul , et surtout Toulouse ^ 

C'est au milieu de ces dreoDStanoes qae le frère Geofroi 
d'Abloses lut nommé inquisileur de TocdoBse. Il dâiula arec 
un fanatisme qui n'était égalé que par celui de Nicolas d'Ab- 
befille et de Bernard de Castanet. L'indignation des habi- 
tants des principales villes fiit au comble. Des plaintes, des 
menaces mêmes panrtnreiit au roi, qui cette fols résolut 
d'intervenir avec énergie. 11 envoya dans la sénéchaussée de 
Toulouse le vidame d'Amiens, Jeao de Pecquigni, et Richard 
Neveu, archidiacre de Lisiear, avec ordre de reomir les 
plaintes au sujet des inquisiteors, et de réformer les abus les 
plus graves. Le vidame, que les chroniques appellent un che- 
valier sage et lojal, se lit ouvrir les prisons de l'inquisitioB, 
délivra un grand nombre de prisonniers ianocents, fit arrêter 
plusieurs des agents du saiot-office, et saisit, par ordre du roi, 
le temporel de Tévéque d'Alby, qui demeura suspendu de ses 
fonctions jusqu'en 1308 \ Le peuple, accueillant ces mesures 
avec enthousiasme, donna libre cours à son ressentiment 

1 n y eD avait en ootra à Hautpoal, à Alzone, à Avignon, i Aarlae, à 
Beaopoy, è Bolhac, à Caraman, à Casser, k CatteltamaiB, i Fai^mi, i 
Franearrille, à Ferras» à Garrifoes , à Lantar, i Marciac, i Unàm, k 
Mamiac . à Montago , è Pranel. à Pndaa, k Rabattant, à SmnKn , A 
Saint-Solpice, à Taraval, i TâiiieoB, à Ta^aien, à TiUmn, «le. lÂè. 
9€ntent.inquisit. Tolos,y pattim, • 

2 Compayré, 930 et tnW. 
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contre les inquisiteurs^ partout ils furent poursuivis aux cris 
de mort aux traîtres l Bernard de Castanet, insulté, prit la 
foite^ les doniaicains d'Alby fureot chassée ; k Careassonne 
on brùki tes registres da trUmnal abhorré*. Aussitôt des ae- 
cusations d'hérésie furent lancées contre Jean de Pecquigni; 
Geofiroi d'Abloses demanda avec violence son rappel, Tex* 
eoinnraiiia, et voulut que la sentence fût publiée dans toutes 
les villes ^ mais Farnoor des habitants pour le vîdame , qu'ils 
regardaient comme un libérateur, empêcha Texécution de 
ees ordres ) à Castres, le prêtre qui voulait donner lecture 
du décret d'excommunication , fut jeté en prison ; les consuls 
d'Alby et de Réalmont adressèrent une supplique au roi pour 
obtenir que son délégué leur fût maintenu^. Philippe-le-Bel 
ne le révoqua point; il jugea la position du Midi asseï grave, 
pour se décider k y venir lui-même; le 13 janvier 1301 il 
arriva à Toulouse, et publia immédiatement un édit ordon> 
nant de faire visiter les prisons de l'inquisition et d'accélérer 
les procédures des accusés afin qu'ils ne restassent pas injus- 
tement enfermés'. D recueillît les plaintes de tout le mtmde 
contre Tinquisition ^ le frère Bernard Délicieux eut le courage 
de lui dire, que saint Pierre et saint Paul eux-mêmes, s'ils 
irivaient encore et s'ils étaient accusés d'hérésie, ne pour* 
raient réussir k se défendre contre les inquisiteurs*. Gecoft» 
cert de plaintes frappa l esprit du roi j un instant il crut qu'en 
efifet les inquisiteurs étaient coupables; cependant il hésita 
encore k faire droit aux réclamations de ses peuples. C'est 
alors que le frère Bernard alla de ville en ville , disant aux 
habitants qu'ils attendraient en vain de la part du roi justice 
contre les inquisiteurs ; il les exhorta a se soustraire à la do- 
minati<m d'un maître impuissant à les protéger; il vouhiit 

i Mhid,, S7. LSb. êmtm, inquM. r«fet., 181. 
SDott» XXXIY, 16 et sniv. ; Cm, f» 8S et laiv. 
3 YeiaseUe, t19 et miv.; pieoTet, no 61, p. 130. 
* JÀh, fMil0fit. in^iilfil. Telef., 169. 



Digitized by Google 



35â CHAPITRE III. 

qu'ils se donnassent k l'infant de Majorque, Ferdinand ^ Ce 
dernier appel à la nationalité presque éteinte du Midi, ces ex- 
bortatioDS ardentes adressées am popalations de s'affranchir 
du joug de rinquisition en rompant les liens de la France, 
qui avait aidé h leur imposer ce joug, rencontrèrent quelques 
faibles échos ^ des ligues furent conclues , des contributions 
forent levées pour s'opposer h main armée anx inquisHeors , 
et pour se procurer la justice que le roi hésitait k rendre^ ; h 
Carcassonne on délibéra même s'il ne fallait pas livrer la ville 
à Ferdinand^. Mais ces mouvements n'eurent d'autres résul- 
tats que de faire rerenir le roi de ses désirs de modération , 
et de provoquer de la part des inquisiteurs des rigueurs et 
des violences nouvelles. Pour assouvir ses rancunes, le frère 
Geofroi d'Abluses chargea les dominicains Jean de Falgosio 
et Gérald de Blumac de prendre toutes les mesures néees* 
attires pour extirper les hérétiques ; ils devaient les pour- 
suivre dans les forêts, leur faire la chasse, les traquer comme 
on traque des bêtes fauves et dangereuses^; il ordonna aux 
officiers royaux et aux magistrats d'arrêter toutes les per- 
sonnes que les deux dominicains leur indiqueraient comme 
hérétiques, comme croyants, fauteurs, suspects, etc.^Phi- 
iippe-ie-Bel ratifia cet ordre donné h ses officiers par un 
moine , il manda à ses sénéchaux de Toulouse et de Carcas- 
sonne d'^er les charges publiques aux hérétiques, et d'em- 
pêcher toute résistance aux inquisiteurs^. La terreur se ré- 
pandit de nouveau dans le pays; des arrestations et des 
condamnations nombreuses eurent lieu; les inquisiteurs 

' Ibid., 270 el suiv. 

2 En 1305. PliiUppe-te-B«l défendit cm eonUiboUont. Doat, XXXIV, 

fo 81. 

3 Bouges, preavM, 58, p. 608 et sniv. 

^ Le 50 septembre t305* Ank. de l'Inqui$it, de Careattonm , Oaat, 
XXXIV. fo 85. 
â Le 19 noYembre 1305. Ilrid,^ 85. — ^ Ibid,, 81. 
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procédèrent selon leorseoutames iniques : les lémoins furent 
intimides par les menaces de lourmeols horribles; on falsifia 
leurs dépositionssur le&regi&tres^on traitalescondamnésavec 
une barbarie ëpoDYantable. Cependant les principaux cbefs 
purent se réfugier en Lombardie -, les anciens Pierre Autier 
et Bernard Audoiii, le diacre Raimond Isarn, Pierre Haimond 
de Saint- Papoul , Pons Bailly d'Aix , Pons de Narica d'Avi- 
gnon, Matthieu Germain • neyeu de Bernard Audoin, trou- 
vèrent des asiles k Como et dans d^antres villes italiennes ; 
Guillaume Salas, Raimond Magistri , Arnaulde Borrel de Li- 
moux, se retirèrent en Sicile^ Une sentence de mort fut 
prononcée contre les consuls de Garcassonne, accusés d'avoir 
voulu livrer leur ville à Ferdinand de Majorque'. En même 
temps Geoffroi d'Abluses persécuta les magistrats et officiers 
<|ui avaient osé s'opposer k Teicommunication qu'il avait 
ftilminée contre le vidame. Sa haine se tourna principalement 
contre Guillaume de Pesencs, viguier, et contre Gaillard, 
juge d'Alby. Il fit faire des recherches, et découvrit que plu- 
sieurs des parents du viguier avaient été parfaits , qu'une de 
ses tantes même avait été brûlée; il demanda donc la destitu- 
tion des deux ofliciers, u parce que, dit-il, la vengeance des 
crimes doit s'étendre non -seulement sur les criminels eux- 
mêmes, mais encore sur leurs descendants. » Le connétable 
Pierre de Macherin , lieutenant du sénéchal de Garcassonne, 
satisfit aux rancunes du moine, et révoqua de leurs fonctions 
les deux courageux ofliciers^. Jean de Péquigny en appela au 
pape de la sentence rendue contre lui ; il se rendit lui-même 
h Rome pour se faire absoudre ; mais prévenu par l'inquisi- 
tion, le pape le chassa comme patarin de l'église où il s'était 
présenté. Le brave chevalier mourut en Italie, sans que 

1 Lib. sentent, inquisit. Toios., 14, 76, SOS, 2âf . 
- En septembre 1â05. Bouges, preuves, ll« 58, p. 60S et suiv. 
3 Ko 1306. Ânh, de l'InquUit. dt CAmufomM, Doat, XXXV , 104 et 
soiT. 

1. 83 
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l'Église lai eût pardonné le tort d'avoflr trooYë la conduite de 

l'inquisition contraire à riiiimanité et a la justice*; ce n'est 
que deux ans plus tard , que la sentence d'excommunication 
iiit cassée par des cardinaux que, sur les instances de Gailr 
lanme, fils du YÎdame, le pape ayait chargés d^exanainer la 

chose *'^. 

Les condamnations prononcées, en 1305, par les inquisi- 
teurs, ranimèrent tous les ressentiments des populations 
contre eux. Les habitants de Carcassonne , d'Âlby , de Cordes 
se plaignirent au pape des violences, des injustices, des hor- 
reurs commises par Geoifroi d'Abluses et ses agents j ils lai 
présentèrent un tableau saisissant des tortures exercées sur 
les accusés, et du misérable sort des condamnés, enfermés 
dans des cachots souterrains , où , chargés de fers et sous 
la garde de geôliers féroces, ils manquaient d'air, de lumière, 
de lits et de nourriture^. Clément Y commit les cardinaux 
Pierre de Saint-Vital et Bérenger de Saint-Nérée et Saint- 
Achille, pour examiner ces plaintes; il eut le désir sincère 
de connaître le véritable état des choses, et de rétablir la 
paix en ramenant Tinquisition dans des voies plus modérées \ 
les deux cardinaux partirent avec Tordre d'assurer de leur 
protection les citoyens qui accusaient les inquisiteurs, de 
veiller à ce que les témoins qu'ils appelleraient pussent dé- 
poser sans avoir k redouter le ressentiment des évéques et 
des moines, et d'adoucir autant que possible le sort des pri- 
sonniers. Le 15 avril 1306 les syndics d'Alby et de Carcas- 
sonne parurent devant les commissaires pontiOcaux ; leurs 
plaintes furent écoutées avec bienveillance; les cardinaux 

< VaisseUe, IV, l-il. 

2 Le 25 juillAt 1308. Areh. de l'Inqui$it.dêCareiUêonm, Doat, XXXV, 
fo 114 et 8uiv. 

3 Ils se plaignent de la carceris angustià , lecti inedià , vel victualium 
penurià ^ aut tormentorum scBvitià. Àreh, de l'inquitit, de Careatêoime , 
Doat,XXXIV, fi» 67; Gompayré, 240. 
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descendirent eux-mêmes dans les eachots de Carcassonne ; 

ils furent saisis de pitié et d'effroi en y trouvant quarante et 
un hérétiques dans le plus triste état. Après des délais de 
plusieurs mois, ils ordonnèrent qu'à l'avenir personne ne 
dut plus être torturé ni emprisonné qu'en vertu d'une procë^ 
dure faite de concert entre l'évêque et l'inquisiteur^ ils chan- 
gèrent les gardiens des prisons d'Alby et de Carcassonne, 
enjoignirent aux évéques de pourvoir aux vivres et au cou- 
cher des prisonniers, firent ôter les fers k ceux d*Alby, et 
voulurent qu'ils fussent transférés des caveaux souterrains 
dans des appartements supérieurs auxquels ils tirent donner 
du jour ^. Au frère Geofifroi d'Abluses fut adjoint le frère Ber- 
nard, de la Guîonie, qui au zèle ardent du moine réunissait 
l'habileté du négociateur; il dut extirper l'hérésie sans pro- 
voquer l'explosion des colères du peuple^. Il parait qu'il 
laissa passer deux ans avant de reprendre Fexercice de Tin- 
quisition , soit qu'il voulût donner aux esprits le temps de se 
calmer, soit qu'il eût Tinlention de rassurer les hérétiques 
afin de pouvoir mieux les surprendre dans la suite. £n effet, 
les orages de i305 et de 1306 furent k pdne passés, que les 
Bonshommes réfugiés en Lomhardie rentrèrent en France ; 
Pierre Aulier, Arnaulde Borrel, reparurent avec plusieurs 
de leurs compagnons; Autier donna le Consolamentum à plu- 
sieurs hommes et femmes sur le lit de mort; k Beauvoir, 
près de Tauriac, il imposa les mains k Pierre Sans de La 

> Arch. d'Alby, Doat, XXXIV, fo 45 et suiv. Compayrc, 242 et sniv. 

2 Yoy. sur Bernard de la Guiouie ou Guidonis , Quétif et Ëcbard, 
576 et saiY. Percin, 68. U resta inquisiteur de Toulouse jusqu'en I3â4. 
Outre quelques autres cavrages, ii écrivit De practirà inquisitûmis; ee 
traité est perdu. En lô17 il fut eoToyé par Jean XXII en Italie pour paci- 
fier la Lombardie; Tannée suivante il fut chargé de négocier la réconci- 
liation entre Philippe-le-Long et le comte Robert de Flandre. Wadding, 
VI, 261, 507. Plus tard il devint évéque de Lodéve. Les actes de Tinquiti- 
lion de Tooloase , publiés par Limborch, tonl quelquefois cités loat iOD 
nom. 
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Garde, beaa jeune homme, qui devint dès lors le compagnon 
de ses iravaux et de ses souffrances*; h Verlhac. il reçut 
parmi les parfaits Saus Mercadier, tisserand de Born, et Rai- 
mond Fabri, qui s'était préparé à l'initiation k Florence; Âr- 
naulde Borrel tint des réunions li Toulouse méme^. Ce n'est 
qu'au commencement de 1308 que Bernard de la Guionie en- 
voya ses agents k la recherche des hérétiques; ils lui en ame- 
nèrent un grand nombre. Le 3 mars il célébra dans la cathé- 
drale de Toulouse son premier acte de foi ou sermon public, 
en présence du parlement, des consuls, du clergé, et d'une 
foule immense et morne. Avant la publication des sentences, 
le sénéchal, les officiers royaux, les membres du parlement, 
les consuls jurèrent entre les mains du dominicain de dé- 
fendre l'inquisition et de lui obéir, de rechercher, de dénon- 
cer et de punir les hérétiques. Ce serment, qui se renouvelait à 
chaque acte de foi , fut suivi d'une sentaice d^ezcommunica- 
tion générale contre tous ceux qui empêcheraient le saint- 
ofRce'. Le notaire lut ensuite les jugements rendus contre 
plusieurs hérétiques vivants et morts : Pons Amiel de La 
Garde, Philippa de Tunicio, veuve de Raimond Alaureil, et 
Stephana de Proaudo furent livrés au bras séculier; les deux 
premiers furent jetés dans les flammes; Stephana, saisie de 
terreur à T aspect du bûcher, abjura son hérésie ; TiÉglise lui 
fit grâce de la vie, pour Venmurer ^ perpétuité. Les cadavres 
de Richarde, femme de Guillaume Dominique de Rorn, et 
de Guillaume Isarii furent déterrés et brûlés; et les maisons 
où ces deux personnes avaient reçu en mourant le Consola- 
mmlum, durent être rasées pour devenir «des lieux d'or- 
dures*. » L'année suivante, un sermon public fut célébré le 
25 mai; Amiél de Perlis et Pierre Bernier, de Ycrdunet, 
ainsi que les os d'Arnauide Borrel et de quelques croyants 
morts furent brûlés; un grand nombre de croyants furent 

1 Liber sentent, inquisit. Tolos.^ 80, 102. 

2 Ibid., 7, 42, 51, 80, 81. — 3 jbid,, 1 el suiv. — ^ ibid., 5 et suif. 
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condamnés au cachot; ceux qu'on relâclia, reçurent Tordre 
de porter des crom rouges ou de faire des pèlerinages ^ Des 
condamDations pareilles se reDOUYelèrent les années sui- 
vantes; èn 1310 on brûla, outre quelques croyants relaps, 
Pierre Autier, qui avait été pris k Bcaupuy, et qui répondit 
par un refus énergique à la sommation de confesser que 
l'Église romaine était sainte et vraie ^; en 13i2 les flammes 
dévorèrent trente-quatre cadavres déterrés, et les parfaits 
Pierre André de Vcrdunet, revenu de la Lombardie, Uai- 
mond Sans de La Garde, liaimonde, femme de Bernard 
de Lantar, Jeanne, femme d'Arnauld de Lantar, Finas, 
femme de Raimond Bertric, et Pierre Raimond de Hu- 
gonibus de Toulouse; ce dernier s'était imposé Vendura 
dans les cachots de Finquisition^. Plus de mille personnes 
accusées d'hérésie furent ainsi jugées en peu d'années; bien 
plus que ceux dont nous avons cité les noms , périrent sur 
les bûchers: la terrible coutume de Vendura, c'est-a-dire 
d'abréger volontairement la vie par la faim , par le poison ou 
par le poignard, fut désormais pratiquée fréquemment par 
des hommes et des femmes qui redoutaient de tomber entre 
les mains des inquisiteurs, ou qui, pour ne point servir de 
spectacle au peuple, ne voulaient pas sortir vivants de leurs 
prisons*. Quant k celles-ci, elles ne sufiisaient pas pour con- 
tenir toutes les victimes; les villes et les villages étaient 
pleins de pénitents, condamnés a porter la marque infamante 
des croix rouges ; Témigration recommença et priva le pays 
d*une ibule d'artisans utiles et de citoyens courageux. La ter- 
reur fut universelle; Tinquisition revint à toutes ses vio- 
lences, auxquelles elle n'avait paru renoncer un instant que 
pour mieux assurer ses triomphes. La résistance semblait 
brisée à jamais; les frères mineurs de Carcassonne, que Mi- 
colas d'Âbbeville voulait forcer 2i déterrer un bourgeois dont 

i MHd., 7 «t soiT. — 2 ihid,, 38 et suir-, 10S. 3 Ibid , 9S et soiv., 
lia. — 4 /Ml., 33, 70, 7e, 111, et€. 
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ils soutenaient Torthodoxie, ne trouvèrent dans tout le pays 
ni un notaire pour rédiger leur appel , ni un témoin qui osât 
déposer contre le redoutable inquisiteur ^ Cependant des 
plaintes parvinrent au concile de Vienne; il réitéra la défense 
aux inquisiteurs d'agir sans le concours des évêques; ce 
concours devait élre une garantie pour les habitants, et un 
obstacle aux empiétements de l'inquisition sur le pouvoir 
épîscopal. Aussi les inquisiteurs de Toulouse et de Carcas- 
sonne réclamèrent-ils auprès du pape, sous prétexte que le 
décret du concile, qui du reste n'était qu'une répétition de 
deux bulles de Boniface VIII et de Benoit XI , apportait aux 
procédures des retards considérables et inutiles. Il paraît que 
le pape ne céda point^. D'un autre côté Louis X mil en vi- 
gueur en France les lois de Tempereur Frédéric II contre les 
sectes^ ; on ût des statuts dans les villes du Midi , ordonnant 
à ceux qui y demandaient le droit de bourgeoisie , de renon- 
cer par serment à toute hérésie et de jurer le maintien de la 
foi*; en 1329 Philippe de Valois renouvela les ordonnances 
pénales rendues antérieurement contre les hérétiques^. 

L'hérésie cathare s'approchait de sa fin ; tandis que les 
sentences contre des Yaudois deviennent de plus en plus 
nombreuses, on ne trouve plus que peu de Bonshommes 
condamnés au feu. Aux actes de foi tenus en 1316, en 1319 
et dans qndques années suivantes , les inquisiteurs Bernard 
de la Guyonie et Jean de la Baulne font brûler des cadavres , 
infligent à des croyants nombreux la pénitence des croix 
rouges ou les envoient dans les cachots, jugent par contu- 
mace des fugitifs, livrent au bras séculier ïf agtarell de Bran- 
dis , Pierre , tailleur de Fraxinet , Bernard Raimond de Mo- 

1 En 1247. Arch. de V Inqumt. dê Cttreattomu, hoài, XXXIV. f» 

- VaisseUe IV, loi et suiv, 

3 Le 15 décembre 1315. Ordoim. des rois de France, I, 610 et suît. 
* 1319. Serment pour Narboune , en langue romane, aux Arch. de 
Narbonne, Ooat, LU, f» 45. — ^ Ordann, de* rois de France, U, 40 et suir. 
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Dfsco, de ToDloo8e^ Ëa Idâl, mattre Guillaonie Gmici, 

de Carcassonne, professeur ès lois, abjure, et est condamné 
à passer en Terre sainte pour combattre les SarrasiDS, aussi 
longtemps qu'il plaira aux ioquiaiteurs, aoos peioe de cachot 
perpétuel^. Les villea renoocent a la rénstance; elles foot 
des instances pour rentrer en gr&ce auprès de FÉglise ; en 
1319 les consuls d'Alby demandent pardon U 1 évéque et à 
l'inquisiteur des outrages faits par leurs prédécesseurs k Ber- 
' nard de Castanet ; ils jurent de ne plus s'opposer k Tinquisl- 
tion , et se soumettent à différentes pénitences pour obtenir 
leur absohition^. Ceux de Cordes sollicitent leur réconcilia- 
tion en 1321 j elle leur est également accordée*. Des actes 
de foi contre des croyants ou des relaps cathares eurent lieu 
encore en 1321 , en 1322 , en 1323 a Pamie^s^ en 1322 à 
ToulouseS en 1324, 1327, 1328, 1329 et 1330 a Carcas- 
sonne^ Le zèle de Tinquisiteur de cette dernière ville,Henri de 
Chamay, amena la découverte d'une multitude d'hérétiques ; 
plusieurs en furent brûlés, entre autres un parfait, Lenoir 
de Saint-Papoul ^. Henri de Chamay voulut même revenir 
sur des accusaUons vieilles de plus d'un demi-siècle; en i3â5 
il s'informa auprès du pape si des personnes accusées d'avoir 
assisté aux cérémonies catbares vers 1285, ne devaient pas 
être condamnées; la cour romaine eut assez de modération 
pour répondre que les charges étaient insuffisantes^. 

1 Lib. sentent, inquisit. Tolos., 183 et suiv. Baluzii JUitceU,, 1, 211. 

2 Lib. sentent, inquitit, ToUu,, 282 et suiv. Boages , pnuT€S, d« 60, 

p. 620 et suiv. 

3 Le 1 1 mars. Les condiUons farent : la coDslniction d*ane chapelle » 
50 livres pour la construction de TégUte de Carmes, deux tombeaux pour 
deux inquisiteurs morts et divers pèlerinages. Arch, d'Âlby, Doat, XXXI V, 

fo 170 et suiv. 

* Lib. sentent, inquisit. Tolos., 277 et suiv. 

5 Ibid., 28(J et suiv., 393. — 6 ibid,, 554 et suiv. — 7 Yaîssetle, IV, 
183, 184. Waddinîî. VU, 166. 

8 Àrch. de l' Inquisit. de Corcoitonne, I)oat, XXYil, fo 179 et suiv. 
^ Vaisselte, lY, 184. 
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Nous ignorons si des Calhares furent jogës aox actes de 
foi tenus en 4357 et en 1389 k Careassonne, et en 1374 dan» 

la cathédrale de Toulouse V Nous ne le pensons pas -, leurs 
traces se perdent vers le milieu de la première moitié du 
siècle. Abandonnée de la noblesse et de la bourgeoisie des 
villes, réduite à ne chercher ses disciples que parmi de 
pauvres artisans ou d'humbles habitants des campagnes, 
rhérésie se lassa d'opposer à la double oppression de l'Église 
et de rÉtat une résistance qui jadis puisait une grande partie 
de ses forces dans le sentiment d'une nationalité désonnais 
effacée. La secte disparut sans laisser de vestige dans nos 
provinces méridionales, k moins qu'il ne soit permis d'en 
reconnaître des descendants dans ces malheureux Cagots, 
qui pendant des siècles encore furent l'objet de Taversion et 
du mépris des catholiques. Les Cathares qui abjuraient, 
étaient obligés de porter, en signe de pénitence, des croix 
rouges sur leurs vêtements ; ils n'étaient pas immédiatement 
admis dans les églises, mais ne devaient se présenter pen- 
dant quelque temps qu'aux portes , où les anciens catholiques 
les évitaient avec soin, tant par leur horreur de l'hérésie, 
que pour ne pas s*exposer eux-mêmes aux soupçons des in- 
quisiteurs. Ils étaient exclus des fonctions publiques: leurs 
lils et leurs petits-fils Tétaient de même. C'est surtout dans 
les derniers temps de la secte que le nombre de ces pénitents 
fut immense; des familles, des maisons, des villages entiers, 
las de résister, abjurèrent, se laissèrent marquer des croix 
rouges, et acceptèrent toutes les conditions accablantes de la 
pénitenCiC. Est-il étonnant alors que les populations catho- 
liques, fanatiques ou superstitieuses, se soient séparées de ces 
nouveaux convertis plutôt que de se mêler avec eux, qu'elles 
aient transporté le mépris ou l'horreur qu'elles avaient eus 
pour les pères, sur les ûis frappés comme ceux-ci d'incapa- 

> Vaisselle, IV, 184. 
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cilé civile? Est-Il étonnint par conséquent qu'il ail pii se for- 
mer ainsi dans ces provinces une race maudite , obligée de 
porter k perpétuité les marques déshonorantes de drap rouge, 
et à laquelle le peuple donna par dérision ce même nom de 
Chr^iêM, CruHaai, par excellenee^» que les Cathares s'étaient 
donné jadis par opposition à Rome? Il est vrai que nulle ira- 
dition d'une religion dualiste ne parait s'être conservée parmi 
les Cagots méridionaux ; mais abandonnés k eux seuls , sans 
les ministres qui les avaient enseignés, surveillés de près par 
l'inquisition , vivant dans des terreurs continuelles, les péni- 
tents perdirent peu à peu le souvenir de leur ancien culte et 
acceptèrent le catholicisme. U nous semble donc que l'exis- 
tence de ce peuple malheureux et la réprobation qui pesait 
sur lui, loin de se rattacher h des races différentes de la race 
indigène, doivent être ajoutées aux crimes de l'inquisition 
qui, après avoir fait des victimes sans nombre, ne sut |»as 
même préserver ceux qui consentirent 2i se courber sous son 
joug, de la haine superstitieuse du peuple catholique^ Quant 
à l'esprit qui avait porté les populations dujiidi k la religion 
cathare, l'inquisition ne le tua points comprimé pendant 
quelque temps , il se réveilla plus tard; mais alors le catha- 
rismc, hase sur des erreurs et sur des illusions, ne Taurait 
plus satisfait; il chercha ailleurs une nourriture pour les be- 
soins de liberté de conscience et de vie pieuse , que l'Église 
romaine, appuyée sur l'inquisition, cherchait li étouffer 
dans les flammes ou à resserrer dans des formes immobiles. 
C'est là la raison des rapides progrès que firent dès lors les 
Yaudois dans le midi de la France; c'est aussi la raison de 
l'ardeur avec laquelle au seizième siècle ces populations em- 
brassèrent la Réforme; des communautés protestantes s'éta- 
bliient dans presque toutes les localités où avaient existé des 
communauté cathares. La chute du catharisme fut un pro- 

I Voy. la note 14 à la fin de l'onvrage. 
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grès; car, naus le répétons, il mît été une errenr profonde, 
une forme imparfiiite du sentimenl religieux, une satisfactioD 

insuffîsaDte du besoin de réilexioii libre ^ après une lutte de 
plusieurs siècles, cette forme se brisa, vaincue par les lu- 
mières d'une civilisation plus avancée, autant que par les 
violences de TÉglise de Rome ; elle se brisa, mais l'esprit qui 
avait cru pouvoir s'en revêtir, ne se brisa point avec elle. Deux 
vérités ressortent de cette histoire, c'est qu'un peuple ne 
saurait être ^ jamais sous le poids d'une erreur, et qu'en 
même temps la force matérielle est impuissante contre les 
consciences qui sentent leur liberté j elle peut les comprimer, 
mais jamais les asservir. 

2p France du Centre et du Nord. 

Le» communautés cathares qui pendant les périodes pré- 
cédentes s'étaient établies secrètement dans le Nivernais, 

dans la Cliampagne et dans la Flandre, étaient arrivées à un 
certain degré de consistance, à l'époque où Innocent III prit 
pour un des buts de sa vie l'extinction des hérétiques. Par 
leurs relations avec les églises du Midi delà France, elles 
acquerraient chaque jour des forces nouvelles, et gagnaient 
des partisans jusque dans les rangs de la noblesse et du clergé 
catholique. Mais isolées au milieu de provinces où ne régnait 
pas la même liberté d'esprit que dans les contrées méridio- 
nales, elles durent périr, dès que la tempête de la persécu- 
tion eut rompu les liens qui les attachaient aux hérétiques 
provençaux. 

Le chef des Cathares du Nivernais était Terne, homme 

enthousiaste et redouté de l'Église. Il vivait dans une caverne 
souterraine, non loin de Corbigny^ -, il eut de nombreux dis- 
ciples dans cette ville, ainsi qu'à Nevers et surtout à La Cha- 
rité; parmi eux se distinguaient le chevalier Evrard de Châ- 

> Chronol, Roberli AlUssiod., 
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teauneaf, Gaillanme, chanoine de Nevers et neveu de ce 

seigneur, Raynauld, abbé de Saint-Marlin ; le doyen du cha- 
pitre de Nevers lui-même penchait pour les doctrines ca- 
thares. 

Inlbrmé de ces progrès de la secte, Innocent III exhorta 

le clergé du pays a la vigilance et h la sévérité. Dès 1498, 
Tarchevéque Michel de Sens , assisté des évéques de Nevers 
et d'Auxerre , fit des recherches rigooréuses , qui amenèrent 
devant son tribunal plusieurs partisans de la secte. L'évéque 
d'Auxerre, Hugues des Noyers, se signala surtout par son 
zèle; il mérita le surnom, très- recherché alors, de marteau 
des hérétiques^ Le doyen de Nevers, cité à Auxerre, de- 
manda qu'on prouvât le crime dont on l'accusait; mais, 
comme il ne put nier d'avoir eu des relations avec les Ca- 
thares, les évéques le suspendirent de ses fonctions et ren- 
voyèrent k Rome; Innocent III, après l'avoir examiné, invita 
l'archevêque de Sens à l'admettre k se justifier, et k lui 
rendre son bénéfice, tout en maintenant la suspension, jus- 
qu'à ce que le scandale donné par un ecclésiastique accusé 
d'hérésie, fût apaisé^. L'abhé Raynauld de Saint-Martin Ait 
enfermé , par ordre du pape , dans un couvent pour y expier 
la liberté de ses opinions^; le chef Terric, surpris dans 
sa caverne, fut brûlé vif.^ Innocent lU crut devoir en- 
voyer un légat spécial dans la province, pour agir éner- 
giquement contre la secte; il chargea de cette mission le 
cardinal Pierre de Saint-Marcel. En 1201, celui-ci fit con- 
damner, par une assemblée de prélats convoquée à Paris, le 
chevalier Evrard qui, livré au comte de Nevers, fut brûlé 

i HUt. Episeopp. Altissiod., 726. 

- Chronol. Roberli AUissiod., 262. 7 mai 1199; lanoceni III> l'arche- 
véqae de Sens. Lib. II, ep. 63; Baluz., I, 375. 

3 Chronol. Roberti AUissiod., {. e. 19 juin 1199; Inaocent 111 au légat. 
Lib. Il, ep. 99; Baluz., I, 402. 

-* Chronol, Rob. Allissiod., l, c. Chronicon Turon., 294. 
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par 80D ordre à Never8 même*. C'est après ce supplice que 
le chaDoine Guillaume se réfugia dans le pays de Narbonne, 

où il changea son nom en celui deThëodéric, et devint bien- 
tôt un (les chefs les plus influents des Albigeois^. Plusieurs 
des Calhares de La Charité se retirèrenl également dans le 
Midi ; on cite parmi eui les riches bourgeois Hervé de Lor- 
l'iac, Hugues Raptior, Geoflroi et Guillaume de Monet; 
d'autres cherchèrent un asile en Lombardie^ , quelques autres 
encore, condamnés par contumace par TéTéque d'Auxerre , 
furent saisis de crainte , et se présentèrent devant le légat , 
demandant à faire pénitence^ relevés par lui de l'excommu- 
nicatioD , ils furent persécutés de nouveau par Févéque^ ce 
n*est qu'en lâ06, après bien des longueurs , que le pape les 
réconcilia li TÉglise^. 

Cependant, malgré les rigueurs de l'évéque Hugues des 
Noyers, Thérésie cathare ne fut point extirpée à La Charité. 
Sous son successeur, plusieurs des réfugiés rentrèrent secrè- 
tement dans leur patrie, et la parcoururent de ville en ville, 
de village en village; sous le prétexte de vendre des mar- 
chandises, ils ranimèrent le courage de ceux que la crainte 
avait fait abjurer; et dès 1207 la secte fut redevenne assez 
forte , pour que le pape dût exhorter les évéques de Troyes 
et d'Auxerre à sévir contre elle^. 11 parait que la-dessus elle 
rentra dans Tombre; Tagilation produite en France par les 
prédicateurs qui excitèrent le peuple à la croisade contre les 
Albigeois , engagea les Cathares du Nivernois k se couvrir 
d'un mystère profond j ce n'est qu'après la conclusion de la 
paix entre le roi et le comte de Toulouse, vers 1233, qu'ils 

1 Chronol. Kob. Allissiod,, 264. 

2 Pelr. Vall. Corn., 5:i8. 

3 Hist. Episcopp. Altissiod., 7'26". 

* Chronol. Kob. Allissiod., 202. luiioccnt III, \i> mai 1202; lib. V. 
cp. 35 ; Baluz., I, 627. La môme, 1306 ; Lib. IX, ep. 110; Bréquigny, 11, 

II, '>29. 

^ Le 12 janvier 1208. Lib. X, ep. 206; Baluz., 11, 125. 
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osèrent se relever à La Charité. Aussitôt Grégoire IX enjoi- 
gnit a Tinquisiteur Robert , qui h cette épocjuc répandait la 
terreur dans cette partie de la France, d'ex terminer ces héré- 
tiques, et, en cas de besoin, d'appeler à son secours le pou- 
voir royaP. Les résultats obtenus par ce moine fanatique 
sont inconnus ^ en tout cas , il resta dans le pays des germes 
du catbarisme, car encore quarante années plus tard, en 
127i, une femme, suspecte d'hérésie, fut incarcérée h La 
Charité^. 

Dans la Champagne et dans la Flandre des Cathares furent 
découverts et punis à plusieurs reprises. En 1200, cinq 
hommes et trois femmes furent brûlés à Troyes'. A Braine, 
l'archevêque de Reims, Guy Paré, fit brûler, en 1204, plu- 
sieurs Cathares, en présence du comte Robert de Dreux et 
de son épouse Yolande; parmi les victimes lut un peintre cé- 
lèbre dans tout le pays, nommé Nicolas*. Vers 1217, des hé- 
rétiques découverts li Cambray furent soumis li l'épreuve du 
fer ardent, et brûlés parce qu'ils n'y résistèrent pas^. Une 
grande persécution éclata en Champagne et en Flandre, lors- 
qu'on 1233 le dominicain frère Robert fut chargé de Fin- 
quîsition en ces provinces. L'archevêque Henri de Reims , 
celui de Sens, le comte Thibaud de Champagne, le comte 
Jean de Flandre, assistèrent le terrible inquisiteur, qui, jadis 
Cathare lui-même , voulait expier son erreur par le plus im- 
placable fanatisme^. Dès 1234, il fit brûler li Douai dix de 
ses anciens frères^ j les années suivantes, il alluma de uou- 

1 Bzovias, 407, no 15. RipoU, 1, 46. 

2 Gallia christ., XII, Imtruami,, 173. 

3 Albeiicot U, 4âO. 

* Ckron. anonymi Laudunensis ranonici , chez Bouquet , XVIU , 715. 
On eft tinivif de lire dans le t. XVI de ['Hût. littér. de la France^ p. 66 
du discours sur l'état des lettres, par II. Daonou , qu'à cette occasion 
rarchevêque de Reims condamna anifi le oomte loi-même et sa femme. 

^ Cœsarius Heisterbac, 167. 

(> Ripoll, 1, 46, 80. — 7 BoieUnus, 279. 



Digitized by Google 



366 CHAPITRE III. 

veau des bûchers en cette ville, aiosi qu'à Cambrai et dans 
d'autres lieux de la Flandre et des provinces voisines^ les 
hérétiques qui abjurèrent furent condamnés par lui à la pri- 
son perpétuelle*. Un Cathare de Cambrai, nommé Gilles, 
pour se soustraire a sa fureur, voulut se faire passer pour 
fou ; mais il ne put échapper aux flammes ; pour frapper da- 
vantage le peuple , l'inquisiteur répandit le bruit que le dé- 
mon lui-même souffla le feu qui brûla ceLhomme^. Grégoire IX 
récompensa le zèle de Robert en le nommant, en 1235, in- 
quisiteur gâiéral pour la France; il le chargea de veiller «à 
ce que Tinnocence ne périt point et que l'iniquité ne demeu- 
rât pas impunie^.» En 1239, Robert découvrit l'ancienne 
et grande communauté cathare de Monlwimers, qui depuis 
près d'un siècle avait su se soustraire k la vigilance de 
rËglise. Elle était composée d'un grand nombre d'hommes 
et de femmes -, h sa tête était révéque de Moranis. Quelques 
années auparavant déjà, une matrone, nommée Albéréa, 
vénérée par les gens du pays h cause de sa vie sainte et 
pieuse, avait été brûlée comme Cathare*. L'inquisiteur con- 
voqua, pour assister au supplice, les prélats et les abbés du 
diocèse de Reims, le comte Tbibaud et une foule de barons 
de la Champagne et de la Flandre; beaucoup d'antres 
évêques français, des moines, des inquisiteurs, augmen- 
tèrent le nombre des spectateurs^; les bûchers furent dressés 
aux pieds du château de Montwimers, et, le 13 mai, cent 
quatre-vingt-trois Cathares, hommes et femmes, sortirent 
des cachots pour être consumés par les flammes ; avant de 
s'y précipiter, de Moranis donna le Consolamentum à ses corn- 

1 Chrofn, latkiuê, dm Marléne et Durand , JAm. mm, mmiot.t III, 
UtI, CAroR. 5. Mêêara Snurion., chex d'Adiéry, II, 491. Ifattti. Paris, 
3SS. 

s Thomas GanUprat.» 598. 
3 BiOTiat, 7. 

^ Stepk d* BellaTiUa, cbei QaéUf et Éohard, 1, 190. 
^ ÉUenne de BetleTiHe fiit dn nombre. L, e. 
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pagnoQS, prononça l'absolution sur eux et les exhorta k mou- 
rir avec joie; quelques instants après, ils diraient expiré 
tous*. Peu de jours après avoir assisté à cet horrible sup- 
plice de cent quatre-vingt-trois de ses sujets, Thibaud, ce 
roi poète, quitta son pays ponr aller combattre les infidèles 
en Palestine. Cependant les rigueurs ayengles et fanatiques 
du frère Robert suscitèrent contre lui les plaintes des hommes 
plus modérés } en vain Texhorta-t-on à ne pas abuser de son 
pouvoir énorme, en foisant tuer les innocents airec les cou- 
pables; ses crimes s'accumulèrent au point que le pape loi- 
même, qui naguère avait comblé d'éloges ce «vétéran dans 
la guerre contre Thérésie^, » ne put mettre un frein à ses 
excès, qu'en le condanmant k la réclusion perpétuelle'. La 
destruction de la communauté de Montwimers fht sans doute 
la tin de l'hérésie cathare dans ces contrées; du moins les 
monuments historiques n'en font^ils plus mention depuis ce 
temps. L'inquisition lut définitivement établie dans toute la 
France; déjà, en i235, Grégoire IX avait ordonné au pro- 
vincial des dominicains de nommer des censeurs de la foi 
pour les provinces du Centre et du Nord*; vingt années plus 
tard , sur les instances de saint Louis , Alexandre IV désigna 
h son tour des inquisiteurs^, et encore k la fin du siècle Ni- 
colas IV eut soin de ne pas laisser s éteindre le saint-office 
dans le royaume de France®. / 

1 Albericus, II, 568 et suiv. Steph. de Bellavilla, L c, 190. Da nombre 
des brûlés fut Théobald, fils d'Albéréa. 

2 En 1235. RIpolI. I, 81. 

3 Tandem verà abutens potestate sibi concessà, et fines modestiœ tranS' 
grediens et iustitiœ, elatus, potens et formidabilis, bonos cum malis con- 
fundens involvit, etinsontes et simplices pnnivit. Auctoritateigifur papali 
jussus est précise , ne amplius in illo oj]icio fulminando desœviret. Qin 
postea, manifestius clarescentihus culpis suis, quas melius œstimo reticere 
quàmexplicare, adjudicatus est perpétua carceri mancipari. âJaUb. Paris, 
oie. Raynald., XIII, 471, n» 52. 

♦ Ripoll, I, 80. — 5 Kn J255. Ibid., «91. — ^ En 1290. Jbid., II, 29. 
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E8PAGNS. 

Ën Ëspagne, la secte cathare n'a en des disciples et n'a 
formé des établissements que dans les contrées du Nord, voi- 
sines de la France , en Aragon , en Catalogne , en Léon , en 
Navarre Dans ces royaumes régnait , au douzième siècle et 
an commencement du trazième, le même esprit libre, poé- 
tique, chevaleresque que dans nos provinces méridionales; 
le langage était presque le même ; les troubadours proven- 
çaux étaient reçus et écoutés en Aragon et en Catalogne avec 
autant d'enthousiasme que dans leur patrie méme^ la civili- 
sation était arrivée dans les deux pays au même degré, et 
avait produit les mêmes qualités brillantes et les mômes dé- 
fauts. Des alliances tantôt politiques tantôt de famille entre- 
tenaient entre les seigneurs du nord de r£spagne et ceux du 
midi de la France des relations fréquéntes , troublées quel- 
quefois par des guerres, mais rétablies aussitôt par la com- 
munauté d'intérêts et de tendances chez les deux peuples. A 
la fin du douzième siècle, le roi d'Aragon était comte de Pro- 
vence , et comme tel suzerain de Narbonne, de Béziers et de 
Carcassonne. Raimond VI avait épousé une sœur de Pierre lï, 
et celui-ci resta son ami et son défenseur lors même qu'il 
eut été excommunié. Par suite de ces rapports intimes entre 
les populations habitant des deux côtés des Pyrénées, l'hé- 
résie cathare avait trouvé de bonne heure des partisans en 
£spagnc ; on y trouva dès la seconde moitié du douzième 
siècle^; mais ils n'éveillàrent l'attention publique que dans 
les dernières années du règne du roi d'Aragon Alphonse II; 
dans ce royaume leur nombre et celui dos Vaudois fut assez 
considérable pour engager le pape Céiestin Ik envoyer le car- 

1 Vers 1159. GuUI. Ncubrig., 155. 
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éiMl de S^Bt-Aofe conmie légii spécial cooire le» bëré- 

tiques. Une réimioo de prélats et de barons fut convoquée k 
Léridaen 1194; le roi y rendit un édit sévère contre les ad- 
irenaiies de Rone^ Pierre II fui à peine nonté an Ifèoe, 
qo'il renoovda cel édit de m père, dans nae asaenbMe te* 
nue à Girone-, tous les grands furent obligés de le signer; 
les gouverneurs et les juges durent jurer aux évéques de les 
asHster contre les hérétîiues^. Pierre U, quoique allié plus 
tard an oomte de Tooleuae contre les croisés dn Nord , sévit 
contre les Cathares et les Vaudois de son pays, Innocent III 
rayant autorisé, en 1204, à s'approprier leurs biens et leurs 
tenes'. Malgré cela l'héiésie ne fut pas élooffée. Vers cette 
époque les doctrines cathans forent propagées à Léon , par 
des parfaits venus de France ; Tun était Hugues, forgeron de 
Toulouse, missionnaire enthousiaste de sa foi^; l'autre, Ar- 
nauld, homme lettré, écrivain in&tigalile, débitait des trai-: 
tés où, sons des fbnnes calhollqnes, il insinuait les principes 
de son hérésie^. Malgré le zèle de l'évêque Rodéric, le peuple 
de Léon embrassa avec ardeur les doctrines nouvelles; les 
églises catholiques furent désertées, nulle offrande ne fut 
plus apportée aux prêtres , qui se plaignirent en vain de leur 
abandon^. Cependant, vers 1216, Arnauld tomba, sous les 
coups d'un assassin sans doute ; il fut enterré hors de la ville, 
dmis un lieu maudit^ ; quelque temps après Hugues périt à 
senteur, condamné auxflammes par une réunion d'évéqnes*. 
En 1233, de nouveaux supplices eurent lieu dans le pays, oii 
s'étaient réfugiés quelques Albigeois ; le roi Ferdinand III, 
dans le ieu de son zèle orthodoam, jeta lui-même, «de.sa 
main royale, » du bois sur les bAchers embrasés^. Ces hof- 

• Eymericns, 281. —2 En 1197. Mansi, XXII, 673. 
3 Lib. Vin, ep. 94; Bréquigny, II, II, 755. Lib. IX, ep. lOî; l. e 921. 
^ Petr. Yall. Cero., 2^60. Cœsarias Heisterbac, 378. 
5 Lucas Tudensls , 182. — ^ Ibid., 165 — ^ ibid,, 168, 183. Espapta 
sagrada, XXXV, 295. — 8 Gœsar. Heisicrb., 378. 
9 Regià manu. Aajnaki., XIII, 304, no 46. Hœreticis infentus maximê. 



Diyiiizea by Google 



370 CHAPITRE IV. 

renrs portèrent la eonstematioD dans la oommnuaaté cathare 

de Léon; elle s'enveloppa de mystère, jusqu'après la mort 
de Rodéric, arrivée en 1232^, où, profitant du désaccord qui 
éclata entre les membres do clergé an sujet de l'élection d'un 
nourel évèque , les Cathares rele? èreot la téle , s'emfNirènmt 
par leurs prédications des esprits divisés , et gagnèrent sur- 
tout UQ grand nombre de clercs. Aroauld fut glorifié par eux 
comme un martyr de Dieu ; des miracles, disaientriis, s'opé- 
raient sur sa tombe ; le peuple , aimant les nouveautés, dé- 
terra les ossements du saint hérétique, et une chapelle s'éleva 
sur le lieu de la sépulture. Les dominicains et les frères mi- 
neurs firent de vains efforts pour calmer cet enthousiasme; 
on retourna contre eux-mêmes raccnsation d'héréne; de 
tous côtés on se rendit en pèlerinage à la chapelle d'Arnauld ; 
l'excommunication lancée par les évéques voisins contre ces 
pèlerins, ne fit qu'en doubler le nombre. Il se trouvait alors 
k Rome un diacre de Léon, nommé Luc, qui s'était distingué 
déjà sous Févéque Rodéric par son ardeur contre les héré- 
tiques^. Ayant appris les choses étranges qui se passaient 
dans sa patrie, et embrasé de haine pour l'hérésie, il s'em- 
pressa de revenir h Léon , où il trouva les Cathares régnant 
en maîtres. Il se présenta devant le magistrat, lui parla de 
la nécessité d'agir avec vigueur pour sauver le catholicisme, 
demanda la démolition de la chapelle sacrilège, et, comme 
les consuls, craignant l'éxaspération de la foule, hésitèrent, 
Luc menaça de faire durer plus longtemps encore la colère 
divine qui s'était manifestée en refusant depuis dix mois la 
pluie Le magistrat céda à cette menace ; aussitôt Luc fit dé- 
molir la chapelle et jeter aux vents la poussière d*Amauld. 
Insulté, poursuivi par la ioule, il réunit quelques catholiques, 

quos tormentis exagitandot curabat; solitus ipse quasi victimarius ignem 
ar suris manu, lignaque suijicere, improbitatit odio. Mariaoa , Ub. XII, 
cap. il; tl, 66. 
I Btpagna tagrada, XXXY, 282. — ^ Lncai Tudansif, 165. 
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le angistial Yienl à m seconn , el il rénssit à Aire dumer 

les principaux Cathares de la ville ^. Cependant, sous révêqne 
Arnauld, successeur de Rodéric , ils tentèrent de nouveau 
de 8'emparer du peuple de Léoo. Leurs colporteurs parcou- 
rurent le pays, déposant des traités sur les bords des che- 
mins, dans les forêts, sur les rochers, où passaient les chas- 
seurs et les pâtres^ bientôt ils eurent regagné de nombreux 
paurtisans. Le diacre Luc, «doot Tesprit était dévoré par le 
fMi de la loi divine, » se fit charger par l'évéque de recher- 
cher ces dangereux missionnaires ; accompagné de quelques 
hommes armés , il pénétra dans les montagnes , et, dans une 
forêt, rencontra un hérétique chargé de traités; sttsi d'ef- 
froi , celni-d trahit les retraites de ses frères 

Devenu, en 1239, évêque de Tuy, en Galice, Luc^ con- 
tinua à sévir contre la secte cathare , renforcée par de nou- 
veaux réfagiés du midi de la France. Le rm de CastiUe et de 
Léon, Ferdinand m, loi prêta un puissant secours; ce prince 
fit brûler k Palencia plusieurs Cathares; d'autres, après avoir 
été torturés, furent marqués , sur son ordre, d'un fer rouge 
an front^. Méaninoins, au gré de i'évéque de Tuj, Tceuvre 
de Textennination n'avançait pas ; il se plaignit vivement du 
peu de zèle de ses compatriotes : « L'ardeur belliqueuse et ca- 
tholique des Espagnols , s'écria-t-il , cette ardeur habituée à 
dévorer, comme une flamme, les ennemis de la foi, s'est re- 
froidie I Rappelez-vous le xèle de vos pères, saisissez le glaive, 
extirpez courageusement toutes les erreurs, el que les au- 
teurs de ces erreurs périssent avec leurs crimes^! » Il écrivit 
lui-même un traité véhément contre les Cathares ; il y proova 
que selon toBibleleshérétiqaes devaient être punis de mort^. 
Plus tard on ne trouva plus de Cathares ni dans le Léon ni 

. < Ibid., 169 el sui?. — Ibid., 184. 

3 Voy. sur lui Espagna saffrada, XXII, 108 el suiv. 

* Raynald., XUI, 444, a» 60. — ^ imcu Tudeosis, 160. — à Ibid,, 189, 
190. 
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dm la Gasiille. Ik fàrent plus aomtoeox el se iMiiiliiiffeni 

plus longtemps dans TAragon et dans la Catalogne; dans ce 
dernier royaume, le principal théâtre de leur activité fut le 
▼ieomté de Cerdagoe et de Casieibon. Dedans les deniièiea 
années da doozième aiède , le vieomte Arnaold fbt lenr pro^ 
tecteur; sa fille Ërmessinde, mariée depuis 1202 au comte 
de Foix, Roger-Bernard II, suivait avec ardeur leurs prédi- 
ealkoa el leurs eérémonies. LeeosiledeForcalqiief eid'Ui^ 
gel , Gnillamne Raymoad de Sabran, était également feélé dé- 
fenseur des Bonshommes ^ il abjura un jour entre les mains 
du légat, cardinal Pierre de Bénévent, mais ne tarda pas à 
retember dams son hérésie^. Sous d'aussi poissantes prêtée* 
tiens , les Cathares eatalans formaient «n diaconat, dépen^ 
dant sans doute d'un des évéchés du midi de la France , et 
ayant son siège au château de Castelbon^ en 1224, le diacre 
était Goillaume Oérici; il ent pour saoeessenr Pierre da Ge* 
rona qui , avec son compagnon GniHaniné da Puy, prêcha, 
en 1232 , au château de Joza et dans d'autres lieux de la Ca- 
talogne. 

Ces faits, et surtout les soupçons d'hérésie qui plttudeat 
snr l'évéque de Yich , engagèrent Grégoire DL k intfodaire 
en Espagne l'inquisition par les dominicains. L'archevêque 
de Tarragone reçut , en 1232 , Tordre de nommer paimi ces 
moines des inquisiteurs pour la Catalogne et pour l'Ân^ ; 
le roi Jacques fut sommé de les assister, et Tun d'eux fîit 
chargé de la mission spéciale d'informer contre l'évêque de 
Yich^. Nous ignorons le résultat de cette procédure. Un sy- 
node réuni, en lâ34, à Tarragone, sur les instances du roi 
Jacques lui-même, Introduisit en Espagne les principales 
dispositions du concile du Latran et de Qeux du midi de la 
France contre les hérétiques^ il défendit en même temps la 
lecture de la Bible en langue Tulgaire'. Cependant ces me- 

1 Llorente , I, 1$t. — ^ BiOTiut, Qo 8. EipoU, I, 38. — 3 Manti, 
XXm, 329 el SOIT. 
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sttret ne IrouMèmt point It séewrité dont jooisMleiii les Ca- 
thares dans le vicomté de Castelboo ^ renforcés par des Albi- 
geois fugitif , ils y célébraient en public leurs cérémonies. 
Four les soumettre, rarehevéque de Tamgone, Guillaume 
Hongrin , révêqae Pierre dUrgel , et Tinquisiteur frère Pierre 
de Planedis, prêchèrent une croisade, réunirent des troupes, 
envahirent le vicomté , où ils ravagèrent les campagnes tan- 
dis que les hérétiques Inrùlèrent les églises; un combat fut 
lî?ré , dans lequel Tinquisiteur perdit la ¥ie ; mais le chftteau 
de Gastelbon fut pris, et beaucoup de Cathares y furent mis 
k mort^ fiientôt après, ce cbâteau fut de nouveau le refuge 
de Bonshommes fiançais et espagnols. En 1937, on somma 
Roger^Bemard de Foîk de Touyrir k rinquisition ; les cir^ 
constances étaient telles, qu'il ne put s'y refuser. Les évêques 
Bertrand de Tarazona et Pierre de JLérida, accompagnés du 
procureur de l'église de Tarragone, s'y rendirent f ils con«» 
damnèrent quarantensinq Calàares h la prison perpétuelle; 
ils firent brûler les ossements de dix-huit personnes décédées 
et démolir plusieurs maisons; ceux qui avaient pris la fuite, 
forent jugés par contumace ; parmi eux fut Pierre de Hanso, 
un des principaux parfaits du Midi, qui se réfugia k Montsé- 
gur^. Non content de ces châtiments , Pierre, évéque d'Ur- 
gel, cita le comte de Foix lui-même de comparaître devant 
le tribunal de Tinquisilion ; Rogei^Bemard lui r^YOya un re- 
fus; il fit pins, il exigea que les inquisiteurs comparussent 
devant lui-même comme étant ses vassaux ; 1 evéque, irrité, 
rexcommunia comme fauteur des hérétiques'. 

Stimulés, en iSSS, par €Mgoire et, en iââ, par le 
concile de Tarragone^, les dominicains et les franciscains 
chargés de rinquisition en Catalogne et en Aragon , redou- 

1 En 1234. MaUh. Paris, 271. LIoreiite, I, 148. 

2 Vaisselte, III, preuves, n» 223, p. 583. — 3 L. c. Lloreote, I, 155. — 
^ aaynild., XUl, 471, n* 51. WaddÎDg, lU, 5. - ^ Maïui, XSm, 5&3 et 
tniv. 
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bièrait de irigoear eontre les Gathares et les VâiiMs qui oe 

cessaient de remplir ces provinces. De même qu'en France, 
le fanatisme des moines provoqua quelquefois des représailles 
terribles; en iâ4â, Tinquisitear lière Pons d'Ëspira fat 
tronvé empoisonné li Urgel*; en 1277, rinquisitenr Pierre 
de la Cadireta périt également victime de sa fougue^. Ce 
qui indignait surtout les populations, c'était la vengeanee 
dont rinqmsition poursuivait les prinees plus tolérants, même 
après leur mort; les inquisiteurs et l'évéque de Rareelone 
condamnèrent, en 1257, la mémoire du comte Guillaume 
Raymond de Forcalquier', et, en 1269, celle de Roger-Ber- 
nard de Foix et de son épouse Ërmessinde; ils ordonnèrent 
de déterrer leurs os , « en eas que dans le cimetière on pût 
les distinguer , » et de les brûler ou de les jeter dans des lieux 
profanes^. Toutefois , n'étant plus protégés par les succes- 
seurs de ces prinees, les Cathares espagnols succombèrent 
peu k peu aux efforts incessants des inqmsiteors; vers 
à l'occasion de recherches faites par les dominicains et les 
franciscains stimulés par Urbain lY^, le diacre de la Cata- 
logne, Philippe Catalan, se réfugia k Pavie, et les débris de 
la secte se cachèrent dans les vallées les phis reculées des 
Pyrénées^. Pour récompenser le zèle des inquisiteurs, de 
même que pour Texciter encore davantage, les papes leur 
donnèrent successivement des privilèges très^nsidéraUes^. 
En 1292 on trouva les dernières traces de l'hérésie cathare 
en ces provinces ^ le roi Jacques H , les évêques assemblés à 
Tarragone, et les dominicains inquisiteurs se réunirent pour 
les iiiire disparaître*; depuis ce temps on n'en entend plus 
parler en Espagne , où en général toute liberté de pensée fut 
écrasée sous le joug de fer d'une inquisition plus despotique, 

» Bzovius, 489, no 6. — 2 Llorente, I, 158. — ^ Ibid., 152.— 
* Ibid., 154. — 5 RipoU, I, 487 et soiv. -■ 6 Raynald., ÎIV, 76, no 25. 

7 Urbain IV en 126^ ; Clément IV en 1 ^65. Literœ apoitolu 138» 135. 

8 Biofiui, 8SS, no 5. M«usi, XXIV, 1109, caD. 8. 
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plm redovtabley plus laogiiiBaire que dans tous les antres 

pays de FEurope. 



CHAPITRE V. 

ALLEMAGNE. 

Dans la première moiiié da treinème siècle se rencontrent 

en Allemagne des établissements cathares assez importants ; 
mais comme le dualisme était moins conforme au génie ger- 
manique qu'à celui des nations méridionales, il opposa à 
rÉglise une résistance moins opiniâtre que partout ailleurs ; 
les uns de ses partisans retournèrent au catholicisme, d'autres 
sans doute se confondirent soit avec les Vaudois soit avec les 
frères du libre esprit. 

Les communautés les plus nombreuses paraissent avoir 
été en Bavière ; dans le seul diocèse de Passau, un auteur 
contemporain eu compta près de quarante^ plusieurs de ces 
églises avaient des écoles, dont les principales étaient celles 
de Clemmaten , de Lengefelden , de Saint-Pierre in der Àu, 
de Neuenhofen, d'Eozenbach, etc.^ en ce dernier endroit 
résidait révéque de la secte ^ En Autriche, surtout k Vienne, 

' Inquisitioni et examinationi hœreticorum fréquenter interfui, et com- 
putatœ sunt schoLœ hœreticorum, in diœcesi Pataviensi 4i. In loco qui di- 
citer Clemmaten fuerunt 10 scholœ, et ejusdem ecclesiœ plebanus ab hœ" 
relicis est occisus ; et de hoc nullum judicium est secutum. Sunt autem 
istœ ecclesiœ quas hœretici habent : Lengevelde, et ibi scholœ ; Strovi- 
zingen et ibi scholœ; Leuuhs ; Drossendorff ; ad S. Oswaldum; in Emzem' 
pachj ubi scholœ et episcoptu; ad S. Chriitophorum ; Pehaimkirchen ; in 
Ibssa ; ad S. Gregorium ; Dansteten ; Vrachlaten ; Aewstatt ; Ardach; Si- 
tetuteten ; ad S. Petrum in Auu ubi scholœ, Asspach, Wolsspach, Witra, 
Hage, Spunelburch^ ad S. VaUntinum^ Herdischhofetij Steyra ubi scholœ, 
ad S. Florianum; Malssveld; Simich ubi scholœ; Werzenskirchen ; 
Chemmenaten ubi tcholœ plures {idem quod Clemmaten); Newenfioffen, 
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il j t?ait également des Cathares, earapiKMt aTeeeeu de 

la Lombaidie et de la Dalmade^ ; depuis IS80, le célèbre 
frauciscam bavarois , frère Berthold de Ratisbonne , prêcha 
ooDtre eux avec one Téhémence extrême^. 

D*autres églises cathares existaient dans plusieurs Tilles 
du Rhin, à Cologne^, à Mayence^, à Trêves, où il y eut, 
vers 1230, un évéque du nom de Théodéric^. Dans toutes 
ces Yilles, les Cathares étaient déjà teliement mêlés avec les 
Yaudois, qu'il y avait de la difficnlté à distinguer les doc- 
trines des deux sectes^. Enfin, on trouvait des communautés 
et des écoles jusque dans la Hesse, dans la Westpbalie, dans 
le pays de Nassau^. 

La persécution contre les Cathares et en général contre 
tous les hérétiques de TAllemagne commença en 1231 ; elle 
fut suscitée et dirigée par le zèle fanatique de irère Conrad, 
de Marbourg, autorisé par le pape, et accompagné d*un 
autre dominicain nommé Droso*. Dans le même temps , les 
dominicains de Wûrzbourg furent chargés de l'inquisition 

ubi seholœ, Weissa, ErwanSy Gimnecrochen, ad S. Mariam, Puppingm, 
Grieiskirehmt Narden ; in Anaso ubi scholœ ; Buchkirchen ; Aekergeuu m 
CAamer ubi scholœ; Nachleub. Addition à Reinerius, ches Grelier, 17. 

ï Lettre d'Yves de Narb., chez Malt. Paris, 415. 

- Berthold , 305 et huit. — 3 Albericas, II, 543. — ^ Gesta Trevirem. 
Archiepiscop,, US. ^ ^ Ibid., 244.-6 /Mtf., S43. Gomp. SchroBokh « 
XXIX, 614. 

7 Reimchronikt daos Kucbenbecker, Anal, hassiaca, coll. VI, p. 250. 

8 Gesta Trwirent, Ârchiepiseop., 242. Dés 1227 Grégoire IX chargea 
Conrad de rinquisition et lot ordonna de s'adjoindre quelques compa- 
gnons. Ripoll, I, 20. Plusieurs historiens des deux ordres des dominicains 
et des franciscains, Quétif et Échard, I, 487, et Wadding, 1, 151, se sont 
donné beaucoup de peine pour prouver que Conrad n'a appartenu à au- 
cun de ces ordres; ces efforts ne prouvent qu'ane chose, leur désir de ne 
pas compter parmi leurs membres un homme aussi indigne. Il est cons- 
tant que Conrad a été dominicain ; dans les différents brefs que Gré- 
goire IX loi a adressés, il est toujours désigné comme tel. Ripoll, I, 20 et 
suiv. Voy. aussi Yindiciœ fratrU Conradi Marburg,, dans le t. YIIl de 
Ripoll. 
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dans toute PAUeinigiie^FVëdtfrieniMprilfOwaaiirotoG* 

tion impériale , et ordonna à tous les princes et magistrats 
de l'empire d'arrêter et de punir les hérétiques que les in- 
qmàitoiirs leur déDonceraieiii^ L'orage gronda pendant troia 
ana , snrtoiit anr lea borda du Rhin et dans lea prormoea da 
Nord. Conrad de Marbourg et ses compagnons firent brûler 
des Cathares k Mayence, des Vaudois k Strasbourg ^ à TrèYOSi 
on synode tenu par Tarcbevéqne Théodéric, eiamma troia 
hooMiea aceosëa de eathariame ; il en renvofa deux, et con- 
damna l'autre aux flammes'^. Dans tous les lieux où il passa, 
Conrad fit monter au bûcher des victimes, d& tout rang, de 
tout âge, de tout aexe ; chaque nouToau aupplice augmentait 
la rage fanatkiue de ce monstre; il ne ae donnait pas même 
la peine d'entourer des formes de la justice sa manière de 
procéder; il acceptait les dénonciations de la haine person* 
nelle , il citait de faux témoina, il reprochait aux hérétiquea 
lea crimes k la foia les plus horrîMeset les plus absurdes, il 
ne laissait aux accusés d'autre choix que de s'avouer cou- 
pables ou de périr dans le feu, a C'est une chose épouvan- 
table, dit un auteur contemporain, combien h cette époque le 
feu sévit contre les honunes. Car, pour des hérésies réelles 
comme pour des hérésies imaginaires, une multitude de 
nobles, de bourgeois, de clercs , de moines, de religieuses , 
de payaans fînrent condamnés au bûcher, dai» différents 
lieux de rAIIemagne, par les sentences trop promptes de 
Conrad. Le jour même que quelqu'un était accusé, k raison 
ou k tort, il était condamné et jeté dans les flammes, sans 
que ni appel , ni défense, ni protection ne pussent le sauver 
de la mort'. » Les archevêques deMayence , de Cologne, de 

1 En à Ravenne. Lang, Regesta boiea, U, SOS, tM» 

2 GestaTrevirêru.Anhi«piseop., 243. 244. 

3 Miranda ret et ntmtum ttupenia , quod MU Hwforito ipàêéomlML 
i^nm mortalium sic invaluit... Nam et propter venu heretn ff fn f U r 
fMa»màUi nobiles et ignobiles, cUriei, monachi^ inclusœ, burgetues, rus- 
tM a quodam firaire Conrado igmêmppUm p9r éinÊna tiutmiiim (000» ti 
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Trêves eihortèrent en viiiii Coonid li se modérer; ni leurs 

prières, ni les menaces des seigneurs et du peuple ne 
purent mettre un frein à son fanatisme S il continua k frap- 
per, jusqu'à ce que la veBgeanceéelata sur lui d'une manière 
terrible. L'aceusatkm lancée par lui eontre le comte Henri 
de Sein , lequel fut déclaré innocent par une assemblée de 
princes et de prélats à Francfort, présidée par l'empereur 
Henri VII lui-même, devint la cause de la perte dn mmne. 
A peine eut-il quitté Francfort, qu'il tomba sous les coups 
de meurtriers. A cette nouvelle l'Allemagne, au dire des con- 
temporains, respira , comme si elle eût été délivrée d'un far- 
deau énorme; le clergé lui-même se félicita de la mort d'un 
bomme, qui feisait sa bonté'. On rendit compte à Gré- 
goire IX des excès commis par Conrad et de sa mort , et on 
lui demanda son avis relativement aux nombreuses victimes 
innocentes que Tborrible moine de Ifarbourg avait envoyées 
au supplice -, le pape se borna k répondre qu'il regrettait de 
lui avoir donné tant de pouvoir 3- en même temps il excom- 
munia les meurtriers, et fit en termes pompeux l'éloge de 
l'bomme qu'il osa appeler un ministre de la lumière, tandis 
que FAllemagne épouvantée n'avait appris k le connaître que 
comnl^ un ministre du feu^. 

/te $it diei, nimii precipiti tententià «tmf addieU. Nam aodm die qu9 
qui» accusatus est, seu juste seu injitstey nullius appellationû, ntUlitu de- 
fensionis sibi réfugia proficiente^ est dampnatus et flammis cnidelibut tu- - 
jêctus. Godefridi Colooieiu. CftronsM», 36ft. Albericat, If, 544* 

1 Jllbericiis,!!, 545. 

2 Sm Atfie procellosa illa perseeutio eessavit, et perieulosistima tem- 
poraj quibus a dUbui Constantii tmjMrofom hœretici et Juliani apostatm 
nulla alia fuere similia, urmdori eœperurU spirare eletnetUià; tt fuit ca- 
mes illa seynentis murus pro domo Domim, ne tn tUteriora progndenimt 
rabies inopportutta et lippa, noados mqm «t imùmios ahswtura, episeopot 
et principes , religiosos et catkolicos quosque , ut nutiMmot et hœntsetm 
pervaettra, Gesta Trevirens. Àrchiepiscop., 245. 

3 Albericas, II, 544, 545. - ^ RipoH, I, S4. Gréfoiie IX UppeUe Ee- 
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Cependant l'indignation sonlevée contre Conrad de Mar- 

bourg ne produisit pas de tolérance pour les sectes ^ elles 
furent persécutées après sa mort avec autant de zèle qu'au- 
paravant. Dans Tannée même où il fut tné, en 1233, le land- 
grave Conrad de Hésse dispersa les Cathares de ses États ; il 
flt détruire le village de Wilnsdorf , dont toute la population 
était imbue de leurs doctrines^ Le 11 février 1234, Henri VU 
rendit une loi , enjoignant k tons les États de Tempire d'ex- 
tirper «la perfidie hérétique^-, » la secte cathare disparut; il 
ne resta en Allemagne que les frères du libre esprit et les 
Yaudoisj l'inquisition soutint contre eux une lutte longue et 
sanglante, sans pouvoir entièrement les extirper. 

> Reimehronik, chn Koehenbeckw, Anal, hattiaca, oc»U. VI, p. sse. 
•i AllwricDi, II, 548. 
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